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SECONDE PARTIE. 
DES VÉGÉTAUX. 


7 Écrion I. Des opérations qui fe font 
fur les Subflances végétales qui n'ont 
-pas fubi la fermentation, | 


CHAPITRE L Des fubflances.qu’on re- 
tire des Végétaux par la feule expref- 
Jion. page 1. 

Premier Procédé. Exprimer & dépurer 
le fuc des Plantes, qui contient leur 
Juc effentiel. Criflalifation de ce Sel. 

| F2 ibid. 
 ILProc. Tirer par expreffion les Huiles 
graffes des Graines & des Fruits. 7 
NII. Proc. Tirer par expreffion les Huiles 
_effentielles de certains fruits. 12 
Tome IT, a 
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CHAP, I. Des fubflances qu'on retire 
des: Végétaux par la trituration. 15 


I. Proc. Faire les extraits des Plantes 
par la trituration. ibid, 


IT, Proc. Retirer des graines G amandes s 
par la trituration ; la matiere des 
Emulfions. 21 


CHAP,. II. Des Opérations qui fe font 
fur les Huiles gralfes. 28 


I. Proc. Atténuer les Huiles graffes ; & 
en changer la nature , en leur faifant 
éprouver l’aélion du feu , @& en Les 
diftillant. 28 


IT. Proc. Combiner les Huiles graffes 
avec les Acides. Décompofirion de 
ceite combinaifon. 37 

HIT. Proc. Combiner les Huiles graffes 
avec les Alkalis fixes. Savons blanc 
& noir, Décompofition du Savon. 41 

IV. Proc. Combiner les Huiles graffes 
avec le Soufre. 54. 

V. Proc. Combiner les Huiles graffes 
avec le Plomb & les Chaux de Plomb. 


Bafe des Emplâtres. Décompofition 
de cette combinai/on, 56 


DES CHAPITRES. 

CHAP. IV. Des Jübflances qu ’on retire 
des Wé, égétaux a un depré de chaleur 

_ qui n'excede point celui #e eau bouil- 
lante. 61 

I. Proc. Retirer des Plantes ; par la 
 diflillation .à un degré de chaleur 
“moyen entre le terme de la glace & 
celui de l’eau bouillante, une eau 


chargée du principe de leur odeur. ibid. 


IT. Proc. Retirer les Huiles graffes des 
Plantes par la cotion avec l'eau , au 
degré de chaleur de l'eau PAT 
Beurre de Cacaos. 67 

XII. Proc. Retirer par La diflillation , à 

la chaleur de l'eau bouillante , les 

… Huiles effentielles des Plantes. Eaux 
diftillées. 70 

IV. Proc. Retirer les Huiles effenrielles 
des Plantes , par la diflillation Fe 


defcenfum, 85 
Y. Proc. Infufions, Décoélions, Extraits 
des Plantes. 88 
CHAP. V. Des opérations qui fe fonr 
Jur les Huiles effentielles. 96 
I: Proc. Rectificarion des Huiles ef[en- 


_cielles, ibid. 
| | a ij 


L'ETÉ A BEBE ? 4 

IT. Proc. Enflammer les Huiles ; en les: 
combinant avec des Acides. très-con-- 
centrés Soitprife pour Ma 
de Térébentine: _ 10% 


IL. Proc. Combinerles Huiles eéntiellès 
“ avec le Soufre minéral. Baume de 
7 Soufre: Décompofition de cette com 
obinaifon : 125 
‘IV. Proc. Combinerles Hüiles effentielles: 
avec les' AlKalis fixes: Savon de 
Starkéi. : : 136: 
CHAP- VI. Dés fubflances qu’on retire 
des Végétaux par le moyen d'une cha- 
leur'graduée , depuis le degré de l'eau 
bouillante; jufqu’à la plus-fortecha- 
leur qu'ils puiffent éprouver dans. les 
vaifleaux fermés. 1407 
% Proc. Analyfer les fubftances végé 
tales dont on ne retire point d’'Huile: 
graffe > ni d’Huile effentielle. Soit: 
pris pour AGIR le bois de Gayac. 


ibid. 
I. Proc. Analyfer une Jubftance végé=. 


tale. donr on retire les mêmes prin= 
cipes que des ratieres animales. Soir 


prife pour exemple la femence de Si- 
AAPix 354 


ne. 


DES CHAPITRES. 


CHAP. VII. Des fubftances qu'on retire 
* des Végétaux par la combuftion. 160 
I. Proc. Retirer le Sel alkali fixe brü-. 

lant d’une matiere végétale ; par la 

combuftion à l’air libre. ibid. 
… II. Proc. Retirer le Sel fixe d’une plante, 
en la brélant à la maniere de Take- 
nius. 172 
IL Proc. Rendre les Alkalis fixes très- 
_ caufliques , en les traitant avec la 
Chaux. Pierre à cautere. 178 


IV. Proc. Analyfe de la Suie. 183 


CHAP, VIII. Analyfes particulieres de 
quelques fubflances qui appartiennent 
_ au regne végétal. 188 
IL Proc. Analyfe des Baumes naturels. 
Soit prife pour exemple la Térében- 
thine. ibid. 
IL. Proc. Analy[e des Réfines. Soit pris 
pour exemple le Benjoin ; Fleurs & 
Huile de Benjoin. 195 


RÉFLEXIONS fur la nature & les pro= 
priétés du Camphre. 201. 
XII. Proc. Analyfe des Birumes. Soit : 
pris pour exemple le Succin. Sel vo- 

a ii 


TABLE 
latil & Huile de Succin. 20$ 


IV. Proc. Analyfe de la Cire, & des 
compofés huileux qui lui font ana- 
logues. 217 

V. Proc. Analyfe des Sucs [ucrés des: 


Plantes. Soit pris pour exemple le 
Miel. 223, 


VI. Proc. Analyfe des matieres gom- ‘ 
meufes. Soit prie pour exemple la 
Gomme arabique. 228: 


Secrron II. Des opérations qui fe font 
fur les fubflances végétales fermen- 


tées.. 232. 
CHAP.T. Du produir de la fermentation 
Jpiritueufe. ibid... 


I. Proc. Changer en Vin les [ubflances: 
fufceptibles de fermentation fpiri- 
tueufe.. ibid. 

TT. Proc. Retirer un Efprir ardent des: 


Jubflances qui ont éprouvé la fermen- 
tation fpiritueufe. Analyfe du Vin. 


243 


AL, Proc. Déphlegmer l’Efprit-de-vin 


DES CHAPITRES. 
par le moyen des Seis alkalis fixes. 
Analyfe de l'Efprit-de-vin. 252 


CHAP. II. Combinaifon de l’Efprit-de= 
vin avec différentes fubflances. 164 


J Proc. Combiner l'Efprit de-vin avec 
. l’Acide vitriolique. Décompofrtion 
de cette combinaifon. Eau de Rabel. 
Æther. Huile douce de Virriol. Li- 
queur minérale anodine de M. Hoff- 
man. ibid. 


. I]. Proc. Combiner l'Efprit-de-vin avec 
…  PEfpri de Nitre. Efprit de Nitre dul- 
cifié. 292 


XII. Proc. Combiner lEfprit-de-vin avec 
l'Acide du Sel marin. Efprit de Sel 
dulcifié. 303 

XV. Proc. Extraire des Végétaux , & 
diffoudre par le moyen de l'Efprir- 
de-vin , les Huiles ou matieres hui- 
leufes diffolubles dans ce menftrue. 
Teintures. Elixirs. Vernis. Faux 
fpiritueufes aromatiques. 306 


CHAP. III. Du Tartre. #17 
I. Proc, Analifér le Tartre par la dif- 


TABLE 
tillation. Efprit , Huile & Sel alkalt : 


de Tartre. ibid. 
IT. Proc. Purification du Tartre, Crême 
& Crifflaux de Tartre. 324 


CHAP. IV. Combinaifon du Criftal de 
Tartre avec différentes fubftances. 

r 11328 

I. Proc. Combiner le Criftal de Tartre 


avec les Terres abforbantes. Tartres 
folubles. ibid. 


IT. Proc. Combiner le Criffal de Tartre 
avec les Alkalis fixes. Sel végétal. 
Ses de Seionerte. Décompoftion des 
Tartres folubles. NET D 


IT. Proc. Combiner ke Criftal de Tartre 
avec le Fer. Tartre martial. Teinture 
de Mars tartarifée, Tartre martial [o- 
luble. 349 


” AV. Proc. Combiner le Criffal de Tartre 
avec la partie réguline de l’ Antimoine 
Tartre Stybié, ou Emétique. 364 

CHAP. V. Du produit de la fermenta- 

* tion acide. | 370 | 


L Proc, Changer en Vinaigre les [ubflar- 


DÉS CHAPITRÈS. 


ces fufceptibles de fermentation acides 


y ibid. 
I. Proc. Concentrer le Vinaigre par læ 
gelée. 378 


HI. Proc. Analyfe du Vinaigre par'læ 
*. difféllarion. ; 3 34. 


CHAP. VI. Combinaifon du Vinaigre 
avec différentes fubftances. 394. 


F. Proc: Combiner l’Acide du Vinaigre 
avec les fubflances alkalines, Terre 
foliée du Tartre , ou Tartre régénéré. 


Décompofition de ce Sel. ibid, 


- HI. Proc. Combiner l’ Acide du Vinaigre 
avec le Cuivre. Verd-de-pris. Criflaux 
de Vénus. Décompofition de certe 
combinaifon. Efprit de Vénus. 400 


HI. Proc. Combiner l Acide du Vinaigre 
"avêc le Plomb. Cérufe. Sel ou Sucre 
de. Saturne. Décompoñtion de cette 


combinai[on, 407 
CHAP. VII. De la fermentation putride 
des fubftances végétales. 417 


4, Proc. Purréfailion des Végétaux. 
| ibid, 


TABLE 
EL Proc. Analyfe des fubftances végé | 
tales putréfiées. 423 


TROISIEME PARTIE. 


Des opérations qui fe font fur les [ubf- 


Lances animales. 
CHAP, I. Du Lair, 427 


L. Proc. Séparation du Lait en partie 
butireufe À caféeufe ; & Serum , 04 
petit Lair. Soit pris pour exemple le 


Lait de Vache. | ibid. 
IT. Proc. Analyfe du Beurre par la dif- 
tillation. 436 


HI. Proc. Analyfer par la diflillation , 
la partie caféeufe du Lai. 446 


IV. Proc. Analyf[e du petit-Lait. 449 


CHAP. IT. Des fubffances qui compofent 
le corps de l’animal, 456 


L Proc. Analyf[e du Sang. Soit pris pour 
exemple le fang de bœuf. ibid, 


A. Proc. Analyfe de la chair. Soit prife 
pour exemple la chair de bœuf. 472 


F 


DES MATIERES. 
IIL. Proc. Analyfe des Os. Soient pris 


. ! pourexemple les os de bœuf, 478 


IV. Proc. Analyfe de la Graiffe des ani- 
maux. Soit pris pour exemple le [uif 
de mouton. AB1 


NW. Proc. Analyfe des Œufs. Soient 


pris pour exemple les œufs de poule. 
, 485 


. CHAP. II. Des Excrémens des ani- 


HE 


Maux, | 491 


IL. Proc. Analyfe de la matiere fécale. 
Soit prife pour exemple la matiere 
fécale humaine. Pyrophore de M. 


Homberg. | ibid. 
IL. Proc. Analyfe de l’Urine humaine. 
510 


CHAP. IV. De l'Alkali volail. 518 


I. Proc. Rectification & purification des 
Alkalis volatils. ibid. 


IT. Proc. Combiner l_ Alkali volatil avec 
les Acides. Différens Sels ammonia- 
caux, Sel ammoniac. 524 


HI. Proc. Décompofition du Sel am- 


TABLE DES CHAPITRES, 
moniac par les Acides. 536 


IV. Proc. Décompofition du Sel ammo= 
niac par les Alkalis fixes. Sel volatil. 
Sel fébrifuge de Sylvius. 540 

V Proc. Décompoñfition du Sel ammo- 
niac par les. Terres abforbantes &'la 
Chaux. Efprit volatil de Sel ammo- 
niac. Sel ammoniac c fixe, Huile de 
Chaux. 546 : 


VI. Proc. Combiriai[on de P AlKali vo- 
latil avec les matieres huileufes. Sel 
volatil aromatique huileux, 563. 


Fin de Ja Table des Chapitres. 
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+APPROATION 
De la Faculté de Médecine de Paris. 


| Ous foufignés, Docteurs-Régens 
Na la Faculté de Médecine , & 
Commiflaires pour l'examen des Elé- 
mens de Chymie-Pratique, de M Mac- 
quer notre Confrere, avons trouvé que 
rcet Ouvrage répond parfaitement à ce 
que les Elémens de Chymie-Théorique, 
dont il eft la fuite , donnoit lieu d’atten- 
dre. C’eft pourquoi nous le jugeons très- 
digne de #’impreffion. À Paris le 22, Dé- 
cembre r750. 


MaAzouix. Dr JEAN. 


Our le rapport fait par MM. Malouin 
& De Jean, Commilhaises nommés par 
la Faculté de Médecine de Paris , pour 
examiner le Livre de M. Macquer notre 
Confrere ; la Faculté confent que ce Li- 
“vrefoit imprimé. Donné à Paris, aux Eco- 
 lesde Médecine, le 22. Décembre 1750. 


Baron, Doyen. 
à + 


Extrait des Régiftres de l’Académie 
Royale des Sciences. 


Du 29 Août 1749. 


A Effieurs HezcotT.& MALOUIN; 
qui avoient été nommés ‘pour 
examiner un Livre de M. MACQUER ; 
intitulé : Ælemens de Chymie-Pratique, 
en ayant fait leur rapport, l'Acadénrie a 
jugé cet Ouvrage digne de l'impreflion. 
En foi de quoi j'ai figné le préfent Cer- 
tificat. À Paris, ce 21 Novembre 1750. 


L 
GRAND JEAN DE Foucxy, 
Secrétaire perpétuel de l Aca- 
démie Royale des Sciences. 


PRIVILEGE DUTROE 


OUIS par la grace de Dieu, Roi 

de France & de Navarre, à nos amés 

& féaux Confeillers , les Gens tenans nos 
Couts de Parlement, Maîtres des Requêtes 
otdinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil , 
Prévôt de Paris, Baillifs , Sénéchaux , leuts 
Lieutenans Civils, & autres nos Jufliciers 

# qu'il appartiendra, SazuT. Nos bien-amés 


LES MEMBRES DE L'ACADÉMIE Royarg 
DES SC1ENCES de notre bonne Ville de Pa- 
tis,;, Nous ont fait expofer qu'ils auroient 
befoin de nos Lettres de Privilege pour 
l'impreflion de leurs Ouvrages: À CES cAu- 
Sas, voulant favorablement traiter les Expo- 
fans , Nous leur avons permis & permet. 
tons par ces Préfentes, de faire imprimer, 
par tel Imprimeur qu'ils voudront choifr, 
toutes les Recherches ou Obfervations jour- 


 nalietes , où Relations annuelles de tout ce 


qui aura été fait dans les Affemblées de 
ladite Académie Royale des Sciences, les 
Ouvrages, Mémioires ou Traités de chacun 
des Particuliers qui la compofent, & géné- 
ralement tout ce que ladite Académie vou- 
dra faire patoître, après avoir fait examiner 
lefdits Ouvrages, & jugé qu'ils font dignes 
de: l'impreffion, en tels volumes, forme, 
marge ; caracteres, conjointement ou fépa- 


tément, & autant de fois que bon leur 


femblera , & de les faire vendre & débiter 
par tout notre Royaume , pendant le temps 
de vingt années confécutives , à compter du 
jour de la date des Préfentés ; fans toure- 
fois qu'à l'occafion des Ouvrages ci-deflus 
fpécifés, il puife en être imprimé d’autres 
qui ne foient pas de ladite Académie : fai- 


fons défenfes à toutes fortes de perfonnes, 


de quelque qualité & condition qu'elles foient , 
d'en introduire d'impreflion étrangere dans. 
aucun lieu de notre obéiffance ; comme aufli 
À tous Libraires & Imprimeurs d'imprimer - 


æu faire imprimer, vendre, faire vendre 68 
débiter lefdirs Ouvrages , en tout ou en pat- 
tie, & d'en faire aucunes traduétions ouex- 
traits, fous quelque prétexte que ce puifle 
être, fans la permiflion exprefle & par écrit 
defdits Expofans, ou de ceux qui auront droit 
d'eux, à peine de confifcation des Exem- 
plaires contrefaits, de trois mille livres d'a 
mende contre chacun des contrevenans, dont 
un tiers à Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de 
Paris, & l'autre tiers aufdits Expofans , ou à 
celui qui aura droit d'eux, & de tous dé- 
pens , dommages & intérêts ; à La charge que 
ces Préfentes feront enregiftrées tout au long 
fur le Regiftre de la Communauté des Li- 
braires & Imprimeurs de Paris, dans trois 
mois de la date d'icelles; que l'impreflion 


defdits Ouvrages fera faite dans notre Royau- 


me, &monailleurs, en bon papier, & beaux 


caracteres , conformément aux Réglemens de : 


la Librairie ; qu'avant de les expofer en vente, 
les Manufcrits ou Imprimés qui auront fervi 


de copie à l'impreflion defdits Ouvrages , 


feront retmnis ès mains de notre très-cher /& 
féal Chevalier Le Sieur DAGUESSFAU, Chan- 


# 


++ 


celier de France ; Commandeur de nos Or-: 
dres, & qu'il en (era enfuite remis. deux : 
Exemplaires dans notre Biblothéque publi«: 


que; un en celle de notre Château du Louvre, 


& un en celle de notredic trêés-cher & féal 


Chevalier le Sieur DAGUESSEAU; Chancelier 


de France ; le tout à peine de nullité defdites . 
Préfentes : du contenu defquelles vous man: 


n … 


dohs & enjoignons'de faire jouit lefdits Ex 

_ pofans, & leurs ayans caufe, pleinement & 
paifblement ; fans fouffrir qu'il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons que 
la Copie des Ptéfentes qui fera imprimée tout 
au long , au commencement ou à la fin def- 
dits Ouvrages, foit tenue pout dûment fignis 
fiée, & qu'aux copies collationnées par l'un 
de nos amés , féaux Confeillers & Secrétaires; 
foi foit ajoutée comme à l'Origiual. Comman- 
dons au premier notte Huiflier ou Sergent fur 
ce requis , de faire pour l'exécution d'icelles 
tous actes requis & néceflaires, fans deman- 
der autre permillion , & nonobftant clameur 

. de Haro, Charte Normande, & Lettres à ce 
contraires : CAR tel eftnotre plaifir. DONNÉ à 

| Paris le dix-neuvieme jour du mois de Mars, 
l'an de grace mil fept cent cinquante ,. & de 
notre Regne le trente-cinquieme, Par le Roñ 
£n fon Confeil. 


MOL, 


Regiftré fur Le Regiftre XII. de {a Chambre 
Royale & Syndicale des Imprimeurs & Li- 
braires de Paris, num. 430. fol, 309, confor- 
mement au Réglement de 1723. qui fait défen- 
fes ; art, IV. à toutes perfonries , de quelque qua= 
dite & condition qu’elles foient , autres que Les 
Æmprimeurs & Libraires , de vendre , débiter, & 
faire afficher aucuns Livres pour les vendreen 
Leurs noms , foit qu’ils s’en difent les Auteurs 
ou autrement ; à la charge de fournir à La fufdite 


? 3 


Chambre huit Exemplaires de chacuh , prefcrits 
par l'Art. CVIII. du même Réglement. A 
Paris , le ÿ. Juin. 1750. Signé , LE GRAS, 
Syndic. 


CENTS 20 


E foufligné reconnois avoir cédé à M. 

Hérifant, Libraire à Paris, rue S. Jacques, 
mon dtoit au ptéfent Privilége, pour un Ou- 
vrage de ma compoftion, intitulé : Elemens 
de Chymie-Pratique , contenant la defcription 
des Opérations fondamentales de la Chymie , 
&c. pour en jouir en mon lieu & place, fuivant 
les conventions faites entre Nous. À Patis le 
26 Novembre 1750, MACQUER. 
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SECONDE PARTIE. 


DES VÉGÉTAUX. 


SECTION PREMIERE. 


Dés Opérations qui fe font fur Les fubftan 
ces végétales qui n'ont pas fubi 
| la fermentation. 


ner ec a 
CHAPITRE PREMIER. 


Des SUBSTANCES QU'ON RETIRE DES 
- VÉGÉTAUX PAR LA SEULE EXPRESSION. 


PREMIER PROCÉDÉ. 
Exprimer & dépurer le fic des Plantes , qui con- 
tient leur S'eleffentiel. Criffalifation de ce Sel. 

=== UEILLEZ avant le lever du 
foleil une bonne quantité de 
la plante dont vous voudrez 
| exprimer le fuc, & retirer le 
$el, Lavez-la exactement dans une eau 
Tom, I Z, à 


“courante, pour en féparer Ja terre, les 
infectes, & autres matieres étrangeres. 


10 mur 


\{ 


Pilez-la dans un mortier de marbre. Met- 


tez-la dans un fac de toile neuve , forte 


& ferrée : fermez-bien le fac, & le met- 
tez fous un prefloir. Vous en ferez {or- 
tir, en la preffant fortement , une gran- 
de quantité d’un fuc verd épais , & qui 
aura lamême faveur que la plante dont 
vous l'aurez tiré. Mêlez ce fuc'avec fix 
fois autant d’eau de pluie bien claire, & 
le filtrez dans une chaufle d’étoffe à plu- 
fiéurs repriles, jufqu’à ce qu'il pafle clair 
& limpide. Faites évaporer à une douce 
chaleur le fuc filtré, jufqu’à ce qu'il ait 
repris une’ confiftence un peu moins 
épaille que celle qu'il avoit avant qu'il 
eût éré mêlé avec l’eau. Mettez ce fuc 
épaifi dans une cruche ‘ou dans quel 
qu'autre vale de:terre ou de verré:cüu- 
vrez-en-la fuperficie à la hauteur d’uñe 
ligne, avec de l'huile d'olives, & le por 
tez à lacave. Sept ou huit mois après, 
verfez doucement la liqueur contenue 
dans ce vaifleau : vous en trouverez les 
- parois intérieurs tapiflés d’un Sel qui s'y 
fera: criftalifé. Détachez doucement ces 
-criftaux # lavez-les promprement avec 
un peu d’eau pure &froide , & le faitès 


s 


DE CHYMIE PRATIQUE 3 
{cher : c'eft le Sel effentiel de la plante, 


REMARQUES. 


Toutes les plantes ne font pas égale. 
ment propres à fournir leur Sel effen- 
tiel, par la méthode que nous venons de 
donner. Il n’y a que celles qui font fuc- 
culentes , aqueufes, & dont le fuc n’eft 

oint trop vifqueux, comme fontlOfeil- 
Ê » le Becabunga, la Chicorée , la Fume- 
_ tere, le Creffon de fontaine, le Plantin, 
&c. Celles qui fourniflent des mucilages 
épais & vifqueux, comme la femence de 
Pfyllium, ne font point propres à don- 
ner un Sel effentiel, à moins que la fer- 
mentation n'ait d'abord atténué leur fuc, 
& n'ait détruit la vifquofité , qui met obf- 
tacle à la criftalifation de ce Sel. 

On ne peut guères non plus retirer du 
Sel eflentiel des matieres végétales fort 
abondantes en hüile, La plupart des grai- 
nes & des {emences font de cette efpece : 
<lles contiennent toutes une grande 
quantité d'huile grafle , qui lie & embar- 
rafle le Sel, de façon qu'il ne peut fe {£- 
parer de leur fuc par la criftalifation. 

On peut dire la même chofe des plan- 
tes féches & aromatiques , parcequ'elles 
‘font pourviües de beaucoup d'huile ef 
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{entielle, ou de matieres réfineufes qui 
produifent le même effet. Le Sel eflen- 
tiel contient lui-même, à la vérité, une 
certaine portion d'huile; car il n'eft au- 
tre chafe que l’Acide de la plante, qui 

a pris corps, & qui s'eft criftalifé en fe 
combinant avec une partie de l'huile & 
de la terre de la même plante; mais ilne 
faut pas que l'huile foit trop abondante, 
parcequ'elle émoufle l'Acide , l'empäte 
“en quelque forte , & l'empêche de fe dé- 
gager comme il convient, pour qu'il 
puifle manifefter fes propriétés , & pa- 
roitre fous la forme de Sel. 

Il eft bon de cueillir le matin, avant 
le lever du foleil, les plantes dont on 
veut retirer le Sel , parceque c'eft le 
temps où n'étant point fanées ni defle- 
chées par l’ardeur du foleil , elles font 
plus fucculentes, 

Le fuc des plantes qu'on retire par le 
moyen du prefloir , eft fort épais, parce- 
qu'il contient une grande quantité de pe- 
tites parcelles de la plante même, qu'ila 
emportées avec lui, C’eft pour le débar- 
rafler de toutes ces parties fuperflues 
qu’il convient de le FA mais comme 
la filtration ne pourroit point fe faire | 
commodément, attendu qu'il eft épais , 
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il eft à propos de le dégager , & de l’é- 
_ tendre dans une quantité d’eau fuffifante 
pour lui donner le degré de fluidité con- 
venable. ji 

On pourroit broyer d'abord la plante 
avec de l’eau , avant de la mettre bé le 
prefloir > AU lieu de délayer ainfi le fuc 
qu'on en a tiré : elle fourniroit de cetre 
maniere un fuc plus fluide , qui pourroit 
être filtré. Ce moyen peut être employé 
utilement; pour les plantes féches & peu 
fucculentes. | À 

L'eau de pluie doit être préférée pour 
cette opération, à toute autre ; parce= 
qu'elle eft la plus pure ; toutes les eaux 
qui ont coulé pendant quelque temps 
dans la terre ou à fa furface, pouvant 
être foupçonnées de contenir quelque 
matiere faline ou felinitique , qui fe mé- 
leroit avec le Sel effentiel, & en altére- 
xoit la pureté. 

Le 1 de la plante délayé par la quan- 
tité d’eau fufhfante pour fa filtration , eft 
trop aqueux pour laifler criftalifer le Sel 
qu'il contient : c'eft pourquoi on le fait 
évaporer jufqu à ce qu'il ait repris une 
confiftence un peu épaifle. Il faut que la 
chaleur foit douce , de peur que les par- 
ties acides & huileufes qui entrent dans 

| À ii} 
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la compofition du Sel, ne foient altérées 
ou diflipées, parcequ'elles ne font pas 
bien fixes. La chaleur du foleil en été 
eft fufhfante pour faire cette évopora- 
tion : mais f1 on fe fert de ce moyen , il 
faut mettre le fuc qu'on veut évaporer. 
dans plufeurs vaifleaux plats & évafés, 
afin que préfentant une grande furface à 
Faction de l’air & du foleil , l'évapora- 
tion{e fafle promptement ; car s’il éprou- 
voit trop long-temps le degré de cha- 
“leur convenable pour l’évaporation , il 
pourroit commencer à fermenter : ce qui 
feroit un grand inconvénient. 

L'huile avec laquelle on couvre cette 
liqueur empêche qu’elle ne fermente, 
qu'elle ne fe pourrifle , & qu'ilne fe for- 
me de lamoififlure à fa furface, pendant 
Je long efpace de temps que demande la 
criftalifation du Sel effentiel. 

Ces fortes de Sels font de très-bons 
remédes , & ont les mêmes vertus que 
les plantes dont ils font retirés. 

On ne peut les retirer des plantes par: 
la diftilation , quoiqu'ils foient compo- 
fés en grande partie de principes vola- 
tils , ni par aucun autre procédé qui de- 
mande beaucoup de chaleur, parcequ'ils: 
fe décom pofent facilement ,& que le feu 
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les fait changer entierement de nature. 
Les Acides huileux qu'on retire des plan-1 
tes par la diftilation, ne fe criftalitent 
point, &.ont toujours une äcreté em- 
pyreumatique, qui les fair différer beau- 
coup, des Sels:.ellentiels ; lefquels fonc 
doux & favoneux. 


IL PROCÉDÉ. 


Tirer par expreffion les Huiles greffes des 
_ graines & des fruits. 


ILEZ dans un mortier de marbre, 

ou écrafez par le moyen d’un mou- 
lin, les graines ou fruits dont vous vou 
drez exprimer l'Huile, Si ces matieres 
font maigres, & fe réduifent en farine , 
expofez cette farine à la vapeur de l’eau 
bouillante pour l’humecter un peu , & 
faites-la fécher enfuite. 

Enfermez dans un fac. de toile forte ; 
neuve & ferrée , la matiere ainfi pré- 
parée , & la mettez fous un prefloir , 
entre deux plaques de fer que vous 
aurez d'abord échauffées dans de l’eau 
bouillante : preflez fortement; vous ver- 
sez couler l’'Huile abondamment dans 
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le vaiffeau que vous aurez préparé poux 
LB recevoir. | | 


REMARQUES. 


L'Huile grafle des plantes fe trouve 
particulierement dans les graines, dans 
les femences & dans quelques fruits. 11 
y a des Amandes qui en contiennent une 
fi grande quantité, qu’à peine les a-t-on 
pilées dans un mortier, que l’Huile en 
fortavec abondance. Les Amandes dou- 
ces & ameres, les Noix, la graine du 
Chanvre font de certe efpete: toutesces 
matieres n'ont befoin que d’être broyées 
& portées fous le prefoir pour fournir 
une grande quantité d'Huile. Mais il y 
en a d'autres qui. font plus maigres, & 
qui fe réduifent en farine prefque féche. 
El faur , pour faciliter l’extraétion de 
l'huile de ces graines , les expoler à la 
vapeur de l’eau bouillante aprés qu’elles 
ont été broyées. On peut mettre la farine: 
qu'elles ontproduite dans un tamis ferré s 
avec lequel on couvrira une terrine à 
moitié pleine d’eau, & faire bouillir cet= 
te eau. La fumée quis’élevera humecte- 
| ra cette farine, la rendra plus onctueufe à 
ê facilitera l'extraction de l'Huile. 
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On la fait un peu fécher avant de la 
mettre à la prefle, afin qu'elle ne fout- 
nifle point d’eau lor{qu’on exprime l'hui- 
le. Nonobftant cela il arrive quelque- 
fois qu’il y refte encore aflés d'eau, pour 
u’il en forte aufli avec l’Huile de def- 
re la prefle ; mais comme l'huile & 
_ Peau ne {e mêlent point enfemble , on 
les fépare facilement lorfque l'opération 
eft achevée. 
La chaleur qu'on donne aux plaques 
entre lefquelles on prefle les matieres 
huileufes , facilite aufli beaucoup l’ex- 
traction de l’'Huile; mais il eft eflentiel 
de ne point les chauffer trop; lorfqu'on 
veutavoir une Huile bien douce , qui eft 
deftinée à fervir dans les alimens ou dans 
. les médicamens, comme font les Huiles 
d'olives & d'amandes douces. C'eft pour 
cette raifon qu'il ne faut chaufter les pla- 
ques qu'avec l'eau bouillante : fi on les 
chaufoit davantage, on courroit rifque 
de donner de l’âcreré aux Huiles qu'on 
exprimeroit. Mais lorfque ce font des 
Huiles deftintes à d’autres ufages, on 
peut chauffer davantage les plaques , 
parceque cette chaleur augmente la 
quantité de l'Huile qu'on retire. 
Il eft remaquable , que toutes les Hui- 
Da: À v 
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les tirées par expreflion avec les précai 
tions que nous avons recommandées ;: 
font toujours très-douces, quand même: 
lesmatieres dont onlesretireroit feroient: 
d'ailleurs extrêmement âcres. 

La graine de Moutarde , qui eft âcre: 
jufqu’à être cauftique , fournit par l’ex- 
preflion une Huile aufli douce , quecelle-. 
des Amandes douces: mais il faut pour 
cela que les graines & fruits dont on re- 
‘tire l’Huile ne foient point vieux, parce- 
que cette efpece d'Huile qui eft d’une 
douceur parfaite lorfqu'elle eft nouvel- 
le, acquiert une âcreté infupportable 
quand elle vieillit , & qu’elle prend cette 
âcreté dans le fruit même: aufli remar- 
que-t-on que ces fruits deviennent rances: 
en vieïlliflant. : 

Les Huiles grafles tirées par expref- 
fion font employées en Médecine, tant 
intérieurement qu’extérieurement , Com= 
me des adouciflans & des émolliens. 
Tout le monde connoït le grand ufage 
de l’'Huile d’Amandes douces dans les 
maladies inflammatoires de Îa poitrine 
& des vifceres du bas ventre. Mais il 
faut bien remarquer que ces Huiles ne 

. peuvent procurer de bons effets, que 
lorfqu'elles font nouvellement expri- 
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mées, & que les fruits ou graines dont 
en les a retirées ne font pas vieux ; car 
ces fortes d’Huiles non-feulement per- 
dent teur vertu adouciffante en vieillif- 
fant , mais même elles acquiérent une 
qualité oppofée, & contractent une fi 
grande âcreté , qu'elles font capables 
d'irriter & d’enflammer des parties fai- 
nes bien loin de procurer un relâchement 
& un adouciflement falutaires à celles 
qui font enflammées. 
… Ainfileft de la derniere importance, 
de ne les employer que lorfqu'elles font 
toutes nouvelles : il ne faut pas qu’elles 
foient anciennes de plus de deux ou trois 
jours. Celles qui font vieilles ont ordi- 
nairement plus de limpidité & de tranf- 
| parence que les nouvelles , qui ont un 
œil un peu louche. La meilleure maniere 
de les connoître c’eft d'en goûter , & 
d'examiner fi elles ne laiflent point une 
impreflion de rancidité au palais, & dans 
le gofier, 
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II. PROCÉDÉ. 


QUE “. 
Tirer parexpreffion les Huiles effentielles 
| de certains fruits. 


RENEZ des écorces de Citrons, Liz 
Pi » Oranges , Bergamotes & au- 
tres fruits de cerre efpece : coupez - les. 
par bandes, & preflez ces bandes pliées. 
entre vos doigts , vis-à-vis d'une glace 
polie polée verticalement, & dont la par 
tie inférieure foit reçue dans un vale de 
Verre où de porcelaine. Il fortita de l'E£ 
corce', à chaque fois que vous [a pref- 
ferez dans un nouveau pli, plufieurs PE 
tits jets de liqueur, qui arrêtés par la {ur 
face de la glace , sy condenferont en 
gouttes, lefquelles couleront par petits. 
ruifleaux jufque dans le récipient. Cet- 
te liqueur eft l’Huile effentielle de ces: 
fruits. 

REMARQUES: 


Il n’y a que les fruits de l'efpece de 
ceux dont nous venons de par!er , dont 
on puille retirer l'Huile eflentielle pat 
expreflion. L’écorce de ces fruits eft le 


rélervoir de cette Huile : elle la contieng 
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dans de petites véficules placées à fa {y 
perfcie , que l’on peut voir à la vüe fim 

le, & qui venant à fe crever lorfqu'on 
Ê prefle entre les doigts, la laifle échap- 
per en forme de petits jets fort déliès. 
Tout le monde fçait que fi on fait pañler 
ces petits jets huileux à travers la flam- 
me d'une bougie, ils s’enflamment fubi- 
tement : l'Huile fe confume pour lorsen- 
tierement. 

L’Huile effentielle tirée aïnfi par ex- 
preflion, a une odeur très-douce & très- 
_ fuave : elle eft abfolumentla même que 
lorfqu'elle faifoit partie du fruit dont on 
la retirée , puifqu'elle n'a pas éprouvé 
l'action du feu. Cette méthode, quel- 
que bonne qu’elle foit, ne peut guères 
cependant être mife en pratique que dans 
les pays où ces fruits font fortabondans; 
parcequ'on ne retire pas de cette ma- 
niere, à beaucoup près , toute l’Huile 
qu’ils contiennent. 

. On peut remédier à cetinconvénient, 
en frottant les écorces qui contiennent 
l'Huile eflentielle fur la fie d’un pain 
de Sucre. Les inégalités de certe furface 
font l'effet d'une rape, qui déchire tou- 
tes les véficules huileufes. L’Huile quien 
fort en abondance s'imbibe dans le fucre 
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& le mouille. Quaad il en eft fufifamà 
ment impregné , on le râcle avec uncou- 
teau , & on le met dans des bouteilles 
bien bouchées. Le fucre n’altére point 
la nature de Huile : elle peut être con- 
fervée de cetre forte pendant des années 
entieres, & {ervir, quoique mêlée avec 
le fucre , à prefque tous les mêmes ufa- 
ges, que lorfqu’elle eft en liqueur; c’eft- 
à-dire , aromatifer les différentes marie= 
res avec lefquelles on la mêle. Ces obfer- 
vations font dues à M. Geoffroy. 

. L'expérience par laquelle on retire! 
d'une fubftance végétale l'Huile eflens 
tielle par la feule exprefion , & fans le 
fecours du feu , nous prouve que ces for- 
tes d'Huiles exiftent naturellement dans 
les Végétaux , & que celle qu’on en re- 
re par la diftilarion , comme nous le 
verrons dans fon lieu , ne font point l’ou= 
vrage du feu. Les Huiles effentielles., tis 
rées par l'expreflion ou par la diftilla= 
tion, ne différent pas bien fenfiblement 
les unes des autres. 
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ICHAPITRE IL 


Des suBSTANCES QU'ON RETIRE DES! 
- VÉGÉTAUX PAR LA TRITURATION. ! 


. L 


PREMIER PROCÉDÉ. 


Faire les extraits des Plantes par l& 
| triturations 


+ 


M1zez les fubftances végétales dont 

vous voudrez faire l'extrait, ouré- 
duifez-les en poudre , fi elles font dures 
& féchres : mettez la matiere ainfi prépa 
tée, avec fept ou huit fois autant d’eau 
de pluie , dans un vaifleau de terre, dans 
lequel fera ajufté un moufloir à ailerons, 
qui puiffe avoir Un mouvement Cconti- 
nuëel de rotation , par le moyen d’une 
corde, d’une roue , & d’une manivelle. 
Faites marcher cette machine pendant 
dix ou douze heute : filtrez enfuite la 
liqueur à travers deux toiles mifes fur 
un tamis de crin. Laillez repofer pen- 
dant douze heures votre liqueur filtrée ; 
& après ce temps décantez-la de deflus 
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trez une feconde fois à traversune chaufs 
fe d'écofe. ; : 
Reverfez de nouvelle eau , mais en 
moindre quantité, fur le mard qui fera 
refté après la trituration. Triturez enco- 
te pendant quatre à de heures. Trai- 
tez la liqueur de cette feconde tritura- 
tion, comme celle de la premiere, & les 
mêlez routes deux enfemble. Diftribuez 
fur un nombre fufffant d’affiettesde faien- 
ce tout ce que vous aurez de liqueur , 
& faites évaporer à une chaleur douce, 
comme celle du foleil ou d’un bain de 
vapeur, jufqu’à confftence d'extrait ») OU 
même jufqu'à ficcité , fi vous le jugez à 


propos. 
REMARQUES. 

L'eau fe charge par la trituration, none 
feulement des Sels des plantes | mais 
d'une quantité affès confidérable de leurs 
parties huileufes & terreufes , que ces 
mêmes Sels y ont rendu diflolubles, en 
leur donnant un caractere favoneux & 
mucilagineux. Il ne refte donc après la 
trituration, que les parties huileufes & 
cerreufes les plus groffieres. On voit par- 
R, que l'eau dans laquelle on à trituré 
les Dre » Contient à peu près les mê- 
mes principes , que les fucs des plantes 
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rés par expreflion , & qu’elle eft char- 
. gée de même de leurs $els effentiels : 
ainfi, enla faifant évaporer jufqu'à une 
confiftence convenable, on a un extrait 
bien fait de la plante qu'on a triturée. 
M. le Comte de la Garäye , qui a cul- 
tivélong-temps , avecbeaucoup dezèle, 
la partie de la Chymie qui peut fournir 
des fecours à la Medecine, à fait un fort 
grand nombre d'expériences pour tirer 
des plantes , par la trituration avec l’eau, 
les matieres dans lefquelles réfide princi- 
_palement leur vertu, & a publié un ou- 
vrageintitulé, Chymie hydraulique*, dans 
lequel il rapporte en détail tousles pro- 
cédés, pour faire les extraits des princi- 
pales fubftances minérales, végérales & 
» animales , dont on fe {ert le plus fouvent 
dans le traitement des maladies. Sa mé- 
thode , de faire évaporer à une chaleur 
douce la liqueur qui contient l'extrait 
des fubftances qu’il a triturées, eft très- 
bonne , parcequ’on fçait qu'une chaleur 
un-peu trop forte te changer la nature 
des corps compolés, en défuniflant leurs 
principes, & en en faifant évaporer quel- 
ques-uns. 
 Sitoutesles marieres végétales étoient 


* Ce livre fe vend chez lé même Libraire. 
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graffes & fucculentes, comme la plupare: 
des plantes potageres ; il ne feroit pas: 
néceflaire , pour en faire l'extrait, mé- 
me fans le fecours du feu , d’avoir re. 
couts à la trituration ; il ne faudroit pour | 
cela qu'en exprimer le fuc ; comme rious 
l'avons dit, leclaréfier, & le faire éva=: 
porer à une douce chaleur jufqu’à con- 
fiftence d'extrait. Mais il y a beaucoup: 
de ces fubftances , comme les bois , les. 
écorces , les racines , &c, qui {ont fé2, 
ches, dures & compactes. Ces matieres! 
ne peuvent donner leur extrait que: 
quand elles font traitées avec l’eau, qui 
diflout leurs parties falines ; favoneules! 
& mucilagineufes. Mais cela ne fe peut: 
faire fans le fecoursde la trituration, ou: 
de la chaleur. La trituration a l'avantage. 
de fournir des extraits dont les principes. 
ne font en aucune maniere altérés, &: 
font refpeétivement les uns aux autres 
en même proportion que dans la plan- 
te ; mais cette méthode a l'inconvénient 
d'étre longue, embarraffante & difpen- 
dieufe. Nous verrons, quand nous don+ 
nerons les moyens de faire les extraits 
par l'ébullition ou l'infufon , quels font. 
les avantages & les inconvéniens de cet- 
te feconde méthode, 
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» Les matieres dont on veut faire l’ex= 
“trait par la trituration, doivent être d’a= 
bord broyées & réduites en petites par- 
“ties, pour faciliter l'action de Peau fur 
elles. Les différentes filtrations & décan- 
“arions fervent à féparer les parties les 
plus groffieres de la plante , qui n’étoient 
ufpendues dans la liqueur qu'à la faveur 
“de l'agitation & du mouvement, & qui 
“n'étoient pas véritablement difloutes : 
ainfi , plus on laiffe dépoler la liqueur , 
“plus l'extrait eft pur. | 
” La plante, par une premiere tritura- 
tion , quoique faite avec beaucoup d'eau, 
& pendant un temps confidérable , n’eft 
“cependant point encore entierement 
épuilée. C'eft pourquoi M. de la Garaye 
“prefcrit de triturer une feconde fois ce 
“qui refte avec de nouvelle eau. Mais il 
en faut la moitié moins que la premiere 
“fois, & triturer aufli moitié moins long- 
“temps, parceque la plante eft déja ou- 
verte par la premiere trituration, & 
qu'elle a moins de parties à fournir. Il 
vaut mieux ajoûter de nouvelle eau , & 
faire une {econde trituration , que de ne 
tricurer qu'une feule fois, & plus long- 
> temps, parceque quand l'eau eft chargée 
- des principes de la plante jufqu’à un cer- 
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tain point, elle eft moinsen état d’agit 
& de difloudre , que lorfqu'elle eit pure. 
Comme l’eau chargée, par la tritura- 
tion , des principes de la plante ; doit être 
prefqu’entierement évaporée , afin que 
ces principesfe ra pprochent, & forment 
un tout qui occupe le moins de volume 
qu'il eft poffible; & que d’ailleurs on ne 
doit employer pour cette évaporation, 
que la chaleur la plus douce, on eft obli- 
ge d'étendre beaucoup la liqueur , & de 
la réduire prefque toute en furface , en 
la diftribuant fur un grand nombre d’af: 
fiettes. On peut, par ce moyen ; ÉVAPO=. 
rer l'extrait jufqu’à ficcité. C'eft ce que 
fait M. de laGaraye. Comme cesextraits 
évaporés ainfi jufqu’à ficciré, ne fe peu- 
vent détacher que par petites écailles , 
dont la furface inférieure adhérente à l'é- 
mail de lafliette , y eft dévenue brillavte 
& polie ; elles ont quelque reflemblance 
avec un Sel criftalifé ; ce qui a trompé 
M. de la Garaye, & l’a engagé à donner 
aux Extraits préparés de cette maniere , 
le nom de Sels effentiels. Ileftbien vrai 
que le Sel effentiel y eft contenu , mais 
ce ne font cependant que des extraits , 
comme l'a fait remarquer M. Geoffroy 
dansun Mémoire qu'il à donné fur certe 
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matiere à l’Académie; puifqu’outre le 
Sel effentiel , ils contiennent encore, ain- 
fi que nous l'avons déja dit , une grande 
partie de l'Huile & de laterre des ma- 
tieres dont on les a retirées, ce qui dans le 
fond n’eft point un inconvénient, mais 
plutôt un avantage , attendu que ces for- 
tes d'extraits falins n’en font que plus 
femblables, fur-tout pour leurs propriétés 
médicinales, aux fubftances dont on les 
a retirés, - 


IL PROCÉD E, 


Retirer des graines & amandes , par la 
trituration , La matiere des Emulfions. 


ETTEZz dans un mortier de mar- 

bre , les amandes dont vous vou- 

drez faire une émulfion ; après en avoir 

Ôté la peau. Pilez-les ayec un pilon de- 

bois, en y ajoütant d'abord tort peu 

d'eau. Continuez à piler & à triturer : la 

matiere deviendra femblable à une pâte 

blanche. Verfez deflus de nouvelle eau 

un peu chaude, en petite quantité , 8 à 
différentes repriles , en triturant tou- 

jours : la pâte deviendra plus liquide, 
+ Continuez ainfi , jufqu'à ce que toutes 
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des parties de vos amandes foient écra<! 
fées. Ajoûtez alors, en agitant toujouts! 
le mêlange , aflés d’eau pour que le tout! 
devienne bien fluide. Vous aurez une 
liqueur d'un blanc mat, reflemblante à! 
du lait. Paflez cette liqueur à travers un! 
linge clair: il reftera fur le filtre des par-! 
ties groflieres , qu'il faut ajoûter avec, 
celles qui feront reftées dans le mortier. 
-Recommencez à triturer & à broyer ce: 
 refte des amandes, en y ajoûtant de l'eau 
comme la premiere fois. Certe econde! 
liqueur fera un peu moins blanche &e: 
moins nourrie que la premiere : filtrez- 
la de même, & broyez encore avec de! 
nouvelle eau, ce qui fera refté de ma= 
tiere folide. Continuez ainfi à broyer! 
fucceflivement , en ajoûtant de nouvelle! 
eau, jufqu’à ce qu'elle demeure claire 3 
:& ne devienne plus laireufe. Ces eaux: 
blanches que vous aurez retirées font ce! 
que l’on nomme Emulfion. 


4 


REMARQUES. . A 
Toutesles matieres defquelles on peut 
retirer de l’'Huile grafle par expre oi 
- étant trituréesavecde l’eau , forment des 
Emulfons. 
L'Emulfon eft compofée principales 
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“ment.de deux fubftances. La premiere 
-eft mucilagineule & diffoluble dansl'eau, 
“Si cetre fubftance étoit feule, l'Emulfion 
-{eroit limpide , & n’auroit point d’appa- 
rence laiteufe. La feconde, eftune Hui- 
Je grafle ; indifloluble par elle-même 
- dans l'eau ; mais qui à la faveur de la 
trituration , qui la réduit en très-perits 
-globules , fe trouve difperfée dans toure 
‘la liqueur, & fufpendue, par le moyen 
-de la partie mucilagineufe, C'eft cette 
artie huileufe qui donne à l’'Emulfion lé 
+ PR mat laiteux , à caufe qu'elle n'eft 
point vraiment difloute dans l'eau ; mais 
qu'elle n’y eft que difperée, 
: Si on inêle enfemble de l'Huile avec 
-de l’eau dans une fiole , & qu'on agite 
» fortement ce mêlange, par un mouve- 
-ment rapide , & continué pendant un 
certain temps , l’'Huile {e divifera en une 
-infinité de petits globules, qui interpo- 
1f6s entre les parties de l'eau, en trouble- 
-xont la tranfparence, & lui donneront 
un blanc mat femblable à celui de nos 
Emulfions. Mais la divifion de l’Huile 
n'étant point fi intime dans cette occa- 
fion, que quand elle fe fait par la tritu- 
‘ration des matieres mêmes qui la con- 
* tiennent, & d'ailleurs, cette liqueur n'é- 
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tant point pourvüe de mucilage , Cont< 
me les Emulfons, l'Huile fe fépare bier- 
tôt d'avec l'eau à la faveur du repos, & 
e réunit en mafles arrondies, qui {e joi- 
gnant enfemble , s'élevent à la furface 
de la liqueur qui reprend pour lors fa 
tran{parence, | 

Cela ne fe fait point précifément de 
mème dans les Emulfions; mais il arrive 
quelque chofe de femblable. Si on les 
laifle en repos dans une bouteille lon- 
gue , la liqueur qui paroifloit d’abord 
homogène, fe fépare en deux parties ma- 
nifeftement différentes. La partie fupé- 
rieure conferve fon blanc mat, & de- 
vient plus épaifle & plus opaque, tandis 
que la partie inférieure devient tout-à- 
faictranfparente, 1] fe fait pour lors un. 
commencement de féparation des par-. 
ties huileufes, d'avec les aqueufes. Les 
premieres étant plus légeres, s'élevent & 
gagnent le deflus de la liqueur, qui étant | 
débarraflée de ce qui troubloit es tranf- 
parence , redevient limpide ; mais les 
parties huileufes ne fe réuniffent point en 
males affés confidéräbles pour former 
jun tout homogène, & avoir l'apparence 
& la limpidité de l'Huile : leur grande! 
divifion, & le mucilage dans lequel Je 

ont 
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font diftribuées , les en empêchent. 

La premiere altération qu'éprouvent 
les Emulfons en vieilliflant , n'eft pas 
de devenir rances & âcres, comme les 
Huiles grafles tirées par expreflion ; mais 
elles commencent par s'aigrir; ce qui 
vient de la grande quantité de mucila- 
ge qu'elles contiennent. Comme l'Huile 
. grafle entre dans leur compolition , elles 
ont les mêmes vertus que cette efpece 
d'Huile; mais elles font outre cela in- 
craflantes , rafraîchiflantes, émollientes : 
ce qui les rend'très-utiles dans les mala= 
dies aigués & inflammatoires. Elle s’ai- 
griflent en très-peu de temps ; fur-tout 
pendant l'été lorfqu'il fait chaud : il ne 
leur faut quelquefois pas plus de deux 
heurés; c'eft pourquoi elles doivent être 
préparées à mefure qu'on veut les em- 
ployer. | | 

La mariere qui refte lorfqu’on a tiré 
toute la fubftance de l’'Emulfon , & de 
deflus laquelle on retire l’eau claire & 
limpide, n’eft prefque plus que la partie 
terreufe des graines où amandes qu'on a 
employées, qui retient cependant enco- 
re une portion d'Huile tenace & grof- 
fiere qui lui eft fort adhérente, & ne fe 
laifle point emporter par l’eau. 

Tome IL. 
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Le chyle & le lait des animaux reflem- 
blent aux Emulfons à plufeurs égards, 
& particulierement par leur blanc mat ; 
qui vient aufli de ce que ces liqueurs 
contiennent des parties huileufes très-di- 
vifées, & diftribuées dans une liqueur 
aqueufe ou gélatineufe, mais qui n'y {ont 
point difloutes. En général toutes les 
fois qu'une Huile quelconque fe trouve 
interpolée de cette maniere entre les par- 
ties d’une liqueur aqueufe, il en réfulte 
toujours un tout d’un blanc opaque : & 
FHuile ne peut être mêlée avec l'eau de 
maniere qu'il en réfulte une liqueur qui 
paroifle homogène & tranfparente ; à 
moins que cette Huile n'y foit intime- 
ment difloute; ce qui ne fe peut faire , 
que par l'union qu'elle aura contraétée 
avant avec quelque matiere faline , coms 
me cela arrive dans les mucilages, dans 
certaines matieres favoneufes, & dans 
quelques autres combinaifons dont nous 
aurons occafion de parler dans la fuite. 

Les moyens dont nous avons parlé 
jufqu’à prélent pour tirer des fubftances 
végétales tour ce qu'elles peuvent four- 
nir fans le fecours du feu, ne font pas 
capables ; comme on a pu s’en convain- 
cre, de faire une analyle exacte de ces 


rond RSS 


DE CHYMIE PRATIQUE. 27 
fubftances , puifque par l’expreffion & 
par la trituration on ne retire guères que 
des liqueurs chargées de prefque tousles 
principes des plantes, encore combinés 
enfemble , & feulement féparées des par- 
ties terreufes & huileufes les plus grof- 
fieres. Il eft donc néceffaire d’avoir re- 
cours à un moyen plus eflicace, pour 
pouffer plus loin certe analyfe. Ce mo- 
yen confifte à leur faire éprouver lation 

du feu gradué fucceffivement , depuis la 
plus douce jufqu’à la plus forte chaleur. 
_ Mais avant que d'entrer dans cette 
analyfe des Végétaux, il eff à propos que 
nous donnions la defcription des diffé- 
rentes opérations qu'on peut faire fur les 
Huiles , qui font le feul principe pur que 
nous ayons pu retirer fans le fecours du 
feu. Comme nous aurons occafion , lorf- 
que nous traiterons de l’analyfe des plan- 
tes par le feu, de parler encore beau- 
coup des Huiles eflentielles, nous réler- 
vOns pour ce temps ce que nous avons 
à dire des opérations qu'on peut faire 
fur ces fortes d'Huiles. Nous ne parle- 

. ronsà préfent que de celles qu'on fait 
fur les Huiles graffes. 
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D 
CHAPITRE IIL. 


DES OPÉRATIONS QUI SE FONT SUR LES 
HuILES GRASSES. 


PREMIER PROCÉDÉ. 


Atténuer les Huiles graffes , & en chan- 
er La nature , en leur faifant éprouver 


l’aëtion du feu , & en les diftillant. 


EsLzEez exactementtroisouquatre 

livres d’une Huile grafle quelcon- 
que, avec le double de fon poids de 
chaux éteinte à l'air. Mettez ce mélange 
dans une grande cornue de terre; dont 
le tiers demeure vuide. Placez-la dans 
un fourneau de réverbere , & luttez-y 
un récipient. Echauflez les vaiffleaux par 
un feu très-doux. Il fortira d’abord un 
peu de phlegme, qui fera bientot fuivi 
de gouttes d'Huile qui tomberont du 
bec de la cornue. Continuez à diftiller 
avec beaucoup de lenteur, jufqu'àce 
que vous vous apperceviez que l'Huile 
qui fort de la cornue commence à être 
moins fluide, & à devenir un peu plus 
épaifle. 


» 
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Déluttez alors votre récipient , & fub- 
ftituez-en un autre à {a place. Continuez 
la diftillation , en augmentant le feu par 
degrés: l'Huile qui paflera deviendra de 
plus en plus épaifle , fa fluidité dim'nue- 
ra, & elle prendra une couleur roufle, 
ui à la fin deviendra noirâtre. L’Huile 
fa pour lors fort épaille. Pouflez vo- 
tre diftillation, jufqu’à ce que la cornue 
étant entierement rouge , il n’en forte 
plus rien. Il fort pendant tout le temps 
que dure cettediftillation, unie quantité 
d’eau aflés confidérable , qui accompa- 
gne l'Huile. Gardez féparément cette {e- 
conde Huile épaifle. y 
. Remêlez la premiere Huile que vous 
aura fourni la diftillation, avec partie 
égale de nouvelle chaux éteinte à l’air, 
Mettez le mêlange dans une cornue de 
terre ou de verre ; d'une grandeur pro- 
portionnée à la quantité que vousen au- 
rez, dont le tiers demeure vuide. Dif- 


tillez comme la premiere fois. Les mèê- 


mes phénomènes paroïîtront : il paffera 
d'abord une Huile claire, à laquelle en 
fuccedera une un peu plus épaifle. Chan- 
gez alors de récipient, & retirez tout le 
refte de l'Huile, par la diftiliation , en 


augmentant le feu. La premiere Huile 
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que vous fetirerez à cette feconde dif- 

tillation fera plus claire, & plus tenue 
ue celle de la premiere diftillation ; & la 

past Huile fera moins cpaille , & 

d'une couleur moins foncée. 

Rediftillez de même l’Huile tenue de 
cette feconde diftillation , & continuez: 
ainfi à rediftiller de nouveau , jufqu’à ce 
que vous vous apperceviez que la pre- 
miere Huile claire qui monte dans la dif 
tillation , s'éleve à un degré de chaleur, 
qui n'excéde point celui de l'eau bouil-: 
lante. Alors, au lieu de mêler votre Hui- 
le avec de la chanx, mettez-la avec de 


l'eau, dans une cornuede verre , ou dans 


une cucurbite garnie de fon chapiteau, 
& diftillez en entretenant un petit bouil- 
Jon dans l’eau. Votre Huile satténuera 
de plus en plus; & après l'avoir ainfi dif 
tillée deux où trois fois avec l’eau , elle 
fera fi limpide, fi tenue, & fi blanche , 
que vous aurez de la peine àla diftinguer 
d'avec l'eau même. 


REMARQUES. 


Les Huiles grafles qui font naturelle 


ment douces , onétueulfes , fans odeur , 
ou du moins qui n’en ont qu’une extrê- 


mement légere, & femblable à celle dur 
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fruit ou de l’amande dont on les.a reti- 
rées , changent totalement de nature 
lorfqu'elles éprouvent l'aétion du feu, 
En les échauffant fimplement aflés pour 
les faire bouillir, elles deviennent âcres, 
perdent beaucoup de leur onétuolité, , 
& acquiérent une odeur fort pénétran- 
te. J'ai fair voir par plufeurs analogies 
& plufieurs expériences rapportées dans 
un Mémoire que j'ai lu à l'Académie fur 
les Huiles ; que ces changemens arrivent 
aux Huiles grafles, parceque le feu dé- 
veloppe en elles un Acide qui y étoit 
comme caché & dans l’inaétion, On peut 
voir ce que j'ai dit fur cette matiere , 
dans les Mémoires de l’Académie, an- 
née 1745, & dans mes Elémens de Chy- 
mie théorique : je vais avoir occalion 
d'en dire encore quelque chofe dans le 
procédé fuivant , où il s'agira de la com 
binaifon de ces Huiles avec les  Acides, 
Je me contente , pour le préfent, d'exa- 
miner ce qui {e palle dans lesdiftillations 
réitérées qu'on leur fait éprouver. 

Les Huiles grafles ne s’élevent dans la 
diftillation , qu’à un degré de chaleur {u- 
périeure à celui de l’eau bouillante : c'eft 


pourquoi il faut les diftiller au bain de 
fable ou à feu nud. Nous préférons ce 
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dernier moyen, par les raifons que nous 
en avons données ailleurs , & principa- 
lement , parcequ'on eft plus le maitre 
du feu, & qu'il eft effentiel dans cette 
diftillation de pouvoir le fupprimer dans 
un inftant lorfqu’il eft trop fort, attendu 
‘que dans ce cas il fait fortir avec impé- 


tuofité l’Huile tenue , mêlée avec l'épaif 


fe; & même que le tout eftcomme bru- 
lé & charboneux ; pour le peu que le de- 
gré crop fort du feu foitfoutenu pendant 
quelques momens. Cet accident , lorf- 
qu'il arrive, eft annoncé par une grande 
quantité de vapeurs blanches qui fortent 


avec impétuofité de la cornue , & des 


gouttes d'Huile qui fe fuccédent fré- 
quemment les unes aux autres , dont la 
limpidité diminue beaucoup, & dont la 
couleur devient foncée. On le prévient, 
en diftillant très-lentement & avec beaue 
coup de patience. | 
On pourroit diftiller les Huiles graf- 
fes , & les atténuer fans fe fervir d'aucun 
interméde ; mais l’opération , qui eft dé- 
ja longue & laboricufe, en fe fervant de 
la chaux, comme on a pu le voir pat la 
defcription du procédé, le deviendroit 
encore beaucoup davantage ; fi on dif- 
tilloit l'Huile feule , & fans la mêler avec 
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aucune matiere qui puifle l’étendre , la 
divifer , & multiplier fa furface. 

La chaux eft un des meilleurs inter- 
_médes qu’on puifle employer dans cette 
occafon, parcequ’elle procure non-feu- 
lement les avantages dont nous venons 
de parler ; mais encore , parcequ'étant 
un abforbant des matieres grafles , elle 
s'unit aux parties les plus groflieres de 
l'Huile, les retient, & donne le moyen 
d'en féparer d'abord les parties les plus 
tenues & les plus légeres. Elle abrège 
donc beaucoup le travail ; & plus la quan- 
tité qu'on en met eft grande par rapport 
à celle de l'Huile , plutot on retire une 
quantité confdérable d'Huile tenue & 
limpide : c'eft pour cette raifon que nous 
avons prefcrit, de mêler l'Huile dans la 
premiere diftillation avec le double de 
{on poids de chaux. 

On employe la chaux éteinte à l'air , 
par préférence à la chaux vive ; parce- 
qu’elle eft naturellement divifée en pou- 
dre très-fubrile , & capable de fe mêler 
parfaitement avec toutes fortes de ma- 
tieres. 

L'eau que l'on voit d’abord paroitre 
dans là diftillation, eft celle que fournit 
la chaux : c'eft une partie de l'humidité 
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dontelle s’eft chargée à l'air, Cette eat 
continue à fortir avec l'huile pendant le 
cours de la diftillation , à mefure qu'on 
augmente le degré de chaleur; & lorf- 
que la diftillation eft achevée ; & qu'on 
a tenu la cornue rouge pendant quelque 


temps fans qu'il forte plus rien, la chaux . 


qui {e trouve dedans à un œil grisätre ; 


& s’échauffe prefqu'autant que Ja chaux 


vive , fi on verfe de l’eau deflus. 

Il eft néceflaire , quand on veut pouf: 
fer ces diftillations de l'Huile grafle juf- 
qu'à ce qu'elle foit devenue aufli légere 
que FHuile eflentielle , d'en employer 
‘d’abord une quantité aflës confidérable ; 
comme de trois ou quatre livres , pârce- 
que la quantité de l’'Huile diminue beau= 
coup à chaque diftillation , non-feule- 
ment à caufe qu’on en fépare à chaque 
fois la partie la plus épaifle & la plus 
grofliere ; mais encore, parcequ’une por- 
tion de cette Huile demeure fi forte: 
ment unie avec la chaux , que la violen- 
ce du feu n’eft point capable de l'en fé- 
parer. De plus, il y a lieu de croire; 
qu'il s'en décompofe une partie toutes 
les fois qu’on la diftille, | 

Lorfqu’on diftillel'Huile pure, la par- 
tie la plus épañle & la plus lourde des 
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meure dans la cornue, s’y brûle en quei- 
quemaniere, & y forme un enduir char* 
boneux qui eft de la derniere fixitéi: 
ainfi cela fait toujours une diminution. 
Une Huile grafle a beloin d'être dif- 
tillée huit ou neuf fois , même avec Îa 
chaux, pour devenir auffi lègere qu’une 
Huile eflentielle , & pouvoir s'élever en 
entierau degré de chaleurde l'eau bouil- 
lante : ainfielle fe trouve diminuée con- 
fidérablement ; & fi on ien avoit pas 
d'abord mis au moins la quantité que 
* nous ayons demandée, à peine en refte- 
_ roit-il quelques onces qui pourroient être 
diftilléesavec l’eau. lg 
La portion d'Huile épaiffe & lourde 
qu'on retire à chaque diftillation , peut 
dre employée, fi l’on veut, à de nou- 
velles reétifications. Il faut pour cela la 
mêler avec de nouvelle chaux , & la dif- 
tiller de même que l'Huile claire. I y 
en a une portion qui s’atténue aufli, & 
quimonte la premiere. Ainf coute l'Hui- 
le grafle peut être fubtilifée par l'action 
du feu, à l'exception d’une partie abfo- 
lument épaifle & charboneufe, qui de- 
meure fixe, & qui ne paroît fufceptible de 
recevoir aucun changement , que pat la 
combuftion qui la réduit en cendres, 
B vj 
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defquelles on retire un peu d’Alkali fixe: 
Cette partie fixe de l'Huile , .eft celle 
dans laquelle les parties acides & terreu- 
fes fe font réunies en plus grande pro- 
portion qu'elles ne doivent être dans la 
mixtion huileufe pure. | 
La portion de l'Huile qui eft devenue 
légere & tenue, n’eft autre chofe que la 
partie huileufe la plus pure, féparée d’ar 
vec les Acides grofliers  & une certainé 
quantité de terre qui l’épaiflifloient: & 
l'appefantifloient. Cette Huile reflemble 
aux Huiles eflentielles par fa légereté; 
fa fluidité , fon odeur qui eft pénétrante 
& agréable : elle eft difloluble dans l'Ef- 
rit-de-vin. Nous aurons occalion, dans 
£ fuite, de nous étendre davantage fur 
la nature des difiérentes efpeces d'Hui- 
le, & fur leur diflolubilité dans l'Efprit- 
de-vin , lorfque nous parlerons des Ef- 
prits ardens & de l’Æther. 
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II. PROCÉDÉ. 
Combiner les Huiles grafles avec les 


Acides. Décompoftion de cette 
combinai[on,. 


Errez fur un bain de fable, d’une 
L chaleur fort modérée, une capfu- 
_ le de verre , dans laquelle vous aurez 
d’abord mis une Huile grafle quelcon- 
ue. Verfez fur cette Huile , païtie éga- 
* le d'Huile de Vitriol concentrée. L’'A- 
cide vitriolique la diffoudra auflitot avec 
violence: , ils’excitera une ébullition & 
une effervelcence confidérables, accom- 
pagnées d'une grande chaleur , & d’une 
quantité prodigieufe de vapeurs noires 
& épaifles, dans lefquelles on diftingue- 
ra aifément une odeur d'huile brulée , & 
celle de l’Acide fulphureux. Le mélange 
deviendra d’une couleur rouge foncé ; 
noir & épais : remuez-le avec un petit 
bâton, jufqu'à ce que vous voyez qu'il 
ne fe fafle plus aucun mouvement. 


REMARQUES. 


Les Acides vitriolique & nitreux s’u- 
-niflent avec les Huiles grafles, & les 
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diflolvent avec violence ; mais il faut 
qu’ils foient forts & concentrés jufqu’à 
un certain point, fans quoi ils ne les at- 
taquent pas. L’Acide vitriolique fur-tout 
les diffout affés intimement. Si on verfe 
de l’eau chaude fur le mélange dont il 
eft parlé dans le procédé , cette eau de- 
vient louche & laiteufe ; & en difflout 
une partie. Ainfi les Huiles peuvent être 
rendues diflolubles dans l’eau ;: par le! 
moyen d'un Acide. L’Efprit-de-vin qui 
n’attaque point les Huiles grafles dans, 
leur état naturel , s’y unic parfaitement ;. 
& en fait une diffolution claire & limpi-, 
de, lorfqu’elles font ainfi combinées avec 
des Acides. Lie ts UP e ist 
* Les Acides fouffrent aufli une altéras 
tion confidérable par lunion qu'ils con 
tractent avec les Huiles. Ils adoucifènt. 
beaucoup, & pérdent prefque'roure leur: 
force. Sion foumet à la diftillation le mê« 
lange‘ dont: noùs avons parlé:dansylé, 
procédé, on en retire béaucoup : de: 
phlépme:empiÿtèumarique &'acidulé qui 
a une forre odeur d'Efprir fulphureux:;: 
une huile moins épaille. que le mélange 
favoneux, un Acide foible & huileux , 
& uné huile noirei fort: épaile.. Si. on 
pouile le: féa fortemesr, lorfqu'il- ne: 
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fort plus d'Huile, il arrive quelquefois 


qu'il fe fublime un peu de Soufre au col 
de la cornue. | 
On voit, par cette analyfe , qu'on ne 
retrouve plus l’Acide fort & concentrée 
u’on avoit fait entrer dans la combinai- 
de L’Acide vitriolique a changé de 
nature, & s’eft afloibli confidérablement 
par l'union qu'il a contraétée avec les 
“principes de l'Huile. La partie aqueufe 


de cette fubftance le rend foible & char- 


gé de phlegme : fa partie phlogiftique 


le rend fulphureux , & le convertit mé- 


me en Soufre. | 

Ilréfulte de-R , qu'une partie de FHui- 
le fe décompofe , par l'union qu’elle con- 
tracte avec l’Acide vitriolique ; car fon 
phlogiftique & fon principe aqueux ne 
peuvent fe défunir pour former de PEf- 
prit fulphureux , ou du Soufre & un Aci- 
de aqueux , fans qu’une portion de l'Hui- 
le, proportionnée à la quantité de ces 


_ deux principes défunis , ne fe décompofe. 


Une äutre portion de l’Huile refte unie 
avec l’Acide vitriolique , fans avoir fouf- 
fert de décompoñition , & donne à la por- 
tion d’Acide avec laquelle elle s’eft ainfi 
combinée ; un caractère un peu favo- 
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neux , qui le fait reflembler aux Acides 
Végétaux. | 

Ainfi, nous voyons que l’Acide vitrio- 

lique, & l’Huile qu'on combine enfem- 
ble, fouffrent tousles deux des change- 
mens confidérables ; l’Acide , par les 
nouvelles unions qu’il contraéte , & 
l'Huile , par la décompofition qu’elle 
fouffre. On retire, par conféquent, pat 
la décompofition de cette combinaifon, 
une quantité d'Huile beaucoup moindre 
que celle qu'on y fait entrer. 
-_ Si on recombinoit avec de nouvel 
Acide concentré , l’Huile qu'on retire 
par la diftillation , il en réfulteroit les 
mêmes produits , & on parviendroit par 
ce moyen à décompofer entierement tel- 
le quantité d'Huile qu'on voudroit, Cet- 
te feule expérience fournit , comme on 
voit, la preuve de beaucoup de vérités 
importantes que nous avons avancées 
dans nos Élémens de Théorie. 

L'Efprit de Nitre diffout aufli les Hui- 
les par expreffion. Il forme avec l'Hui- 
le d'olives un compolfé de couleur blan- 
che, qui reflemble à une belle pomade. 
Ce compolfé eft très-diffoluble dans 'Ef- 
prit-de-vin, Il faut que l'Acide foit fort 
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& bien fumant, pour s'unir avec cette 
Huile, ainfi qu'avec les autres Huiles 
_grafles : mais il y en a qu'il diflout avec 
plus de violence que les autres ; l'Huile 
de Noix eft de ce nombre: il agit fur ces 
Huiles d’une maniere fi efhcace, qu'il les 
brûle en quelque maniere , & les rend 
noires & épailles. 


III PROCÉDÉ. 


Combiner les Huiles graffes avec les Al. 
Kalis fixes. Savons blanc & noir. 
Décompofition du Savon. 


Rexez une leflive de foude ; rendue 
plus cauftique par la chaux , comme 
nous le dirons lorfque nous parlerons 
des Alkalis. Evaporez cette mt  juf- 
qu'à ce qu'elle foit en état de foutenir 
un œuf frais. Partagez-la en deux par- 
ties, dans l’une defquelles vous ajoûte- 
rez de l’eau , pour l’affoiblir jufqu'au 
point qu'un œuf frais que vous mettrez 
dedans n’y foit point foutenu, & tombe 
au fond. Mêlez avec la leflive ainfi af- 
foiblie ; partie égale d'Huile d'olives 
nouvellement faite. Remuez & agitez 
. bien le mélange, enforte qu'il devienne 
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très-blanc. Mettez-le fur un feu doux 3 
en continuant de remuer fans ceffe , pour 
que les deux fubftances dont il eft com- 
poié puiffent fe combiner enfemble, à 
melure qu’une partie de l’eau s’évapore- 
ra. Quand vous verrez qu'elles commen: 
ceront à s'unir, verfez dans le mêlange 
trois fois autant de la premiere leflive 
forte, que vous aurez employé d'Huile. 
Continuez la coétion à feu doux, en agi- 
tant toujours la matiere , jufqu’à ce qu'el- 
le foit:épaiflie au point qu’en en faifant 
refroidir une goutte, elle fe fige & ac- 
quiére la confiftence que doit avoir le 
favon. ( | 

On teconnoïît que le Savon ne con- 
tient pas plus d'Huile qu'il n’en doit en- 
trer dans {a combinaifon , en en faïfant 
difloudre un peu dans l'eau, S'il s'y dif 
fout en entier parfaitement, & qu'on ne 
voie nâger fur l'eau aucune gouttelerte 
d'Huile, c'eft une marque qu'il ne con- 
tient point trop d'Huile. Si au contraire: 
on en apperçoit quelques-unes , il fau, 
ajoûter dans le vaiffleau qui contient la 
matiere, un peu de la leflive , pour abfor- 
ber l'excédent de l’Huile. : 

L'excès d’Alkali fe reconnoît pat la 
déguftation, Sile Savon fait fur la langue 
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| limpreffion d'un Sel Alkali, & develop- 
pe une faveur urineufe, c'eft une mar- 
que ele y a trop de Sel par rapport à 
THuile. Il faut dans ce cas ajoûter un peu 
d’Huile dans le mélange , pour faouler 
l'Alkali furabondant. La trop grande 
quantité d’Alkali fe manifefte aufli dans 
Je Savon, en ce que cecompolfé s’humecte 
à l'air. au bout d'un certain temps. 


REMARQUES. 


Les Alkalis fixes, même réfous en li- 
queur ; c'eft-à-dire, chargés d’une affés 
grande quantité d'eau , s’uniflent facile- 
ment avec les Huiles grafles, comme on 
Je voit par l'expérience que nous venons 
_ derapporter, & n'ont beloin pour cela 
que d'une chaleur modérée. En em- 
ployant même un temps fufhfant, on 

eut parvenir à faire très-bien cette com- 
Rs fans le fecours du feu, & à la 
{eule chaleur du foleil, M. Geoffroy ena 
fait l'expérience. Il ne faut pour cela, 
que cinq ou fix jours de digeftion, & re- 
muet de temps en temps le mélange 
d’Huile & d’Alkali. Une leffive d’Alkali. 
pur, & quine feroit pointaiguilé par la 
chaux; pourroit être employée auffi poug 
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faire du Savon ; mais on a remarqué que 
Ra combinaifon fe fait mieux , & que 
J'Alkali mord davantage fur lHuile , 
lorfqu'il eft aiguifé par la chaux. | 

On mêle d’abord l’'Huïile avec une 
leflive moins forte, & plus aqueufe , afin 
que la combinaifon fe fafle moins préci- 
pitamment, & que toutes les parties des 
déux fubftances qu'on veut joindre en. 
femble, s'uniflentégalement. Mais quand 
une fois l’Alkali a commencé à difloudre 
l'Huile fucceflivement & paifiblement , 
on peut accélérer la diflolution ; & c’eft 
ce qu'on fait en ajoûtant le refte de la 
leffive, qui eft plus évaporée & plus 
forte. 

Le Savon qu'on fait avec l’Huile d’o- 
lives eft blanc, ferme, & n’a point d’o- 
deur abfolument défagréable ; mais com- 
me cette Huile eft chere , on lui en fub- 
ftitue quelquefois d’autres, & même des 
graifles & huiles tirées des animaux. Le 
Savon fait avec la plupart de ces autres 
matieres, n'a ni la fermeté, ni la blan- 
cheur de celui où il n'eft entré que de 
lHuile d'olives. On le nomme Savon 
noir. | 

Les Huiles ainfi unies avec les Allealis 
fixes, deviennent par certe aflociation 
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diflolubles dans l’eau ; parceque les Sels 
alkalis ont avec l'eau une grande afhni- 
té , dont ils communiquent une partie à 
: l'Huile, avec laquelle ils ne font plus 
qu'un tout. L’Huile ne devient cepen- 
dant point capable pour cela de fe mê- 
ler intimement avec l'eau , & d'y être 
- diffoute parfaitement ; car l’eau qui tiéht 
le Savon en diflolution, à toujours un 
‘œil laiteux. Or il n'y a que la tranfpa- 
rence qui {oit la marque d’une diflolution 
parfaite. ; 

Les Alkalis perdent auffi, par l'union 
qu'ils ont contraétée avec l'Huile, une 
- partie de l’afhinité qu'ils ont avec l’eau ; ” 
car quand la combinaifon eft bien faite 
ils n’attirent plus l'humidité de l'air, & 
1 diflolvent dans l’eau en moindre quan- 
tité. La combinaifon de Savon eft , com- 
me on voit, une faturation de l’Alkali 
par l’Huile; & on eft obligé , ainfi que 
nous l'avons dit dans le procédé ; pour 
faire du Savon parfait, de chercher par 
une efpece de tätonnement le point de 
cette faturation, de même qu'on cher- 
che le point de faturation des Alkalis 
par des Acides, lorfqu'on en veut faire 
des Sels neutres. 

L'union que l'Huile contracte avec le 


_ 
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Selalkali, lui fait perdre une pattie de 
la facilité qu'elle a à s'enflammer, parce- 
que ce Sel n'eft point inflammable ; & 
l'eau qui entre dans la compoftion du 
Savon en aflés grande quantité, comme 
nous le verrons bientôt , contribue auffi 
beaucoup à empêcher l'Huile de s’en- 
flammer. 

On peut décompofer le Savon ; ou par 

la diftillation , ou en le mêlant avec une 
fubftance qui ait plus grande affinité que 
l’'Huile avec l’Alkali. 
… Sion le décompofe pat la diftillation, 
on en retire d'abord un phlegme ou ef- 
prit tran{parent, d’une couleur un peu 
jaune. Cette liqueur eft la partie aqueu- 
fe du Savon , animée par un peu de fon 
Sel alkali, qui lui donne une faveur âcre. 
Ce phlegme eft fuivi d’une huile rOULE ; 
d'abord aflés limpide ; mais qui s'épaiflit 
à mefure que la diftillation avance, de- 
vient noire & d'une odeur empyreuma- 
tique fort défagréable. Cette Huile eft 
diffoluble dans l'Efprit-de-vin. 

Il refte dans la cornue, après que la 
diftillation eft achevée , c'eft-à-dire , 
Fin après l'avoir far rougir il n'en 

ort plus rien, une mafle faline qui eft 
l'Alkali du Savon enduit de quelques 
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. portions les plus fixes de l’Huile ; qui 
font devenues charbonneufes, On peut 
rendre à ce Sel le premier degré de pu- 
reté qu’il avoit avant d’avoir été combi- 
né avec l’'Huile, en le calcinant dans un 
creufet à feu ouvert , qui confume & ré- 
duitencendres cette partie charbonneule 
de l'Huile, 

Il arrive , comme on voit, à peu près 
la même chofe à l'Huile contenue dans 
le Savon lorfqu’on la diftille , qu’à celle 
qu'on mêle avec la chaux pour la fou- 
mettre de même à la diftillation. 
M. Geoffroy a reconnu, par une ana- 
lyfe exacte qu'il a faite du Savon, que 
deux onces de ce compolé contiennent 
quatre-vingt feize grains de Sel de fou- 
de , privé de toute huile & de toute hu- 
midité , ou:deux gros quarante-huit 
grains de ce Sel tel qu’on l'employe dans 
la fabrique du Savon, c’eft-à dire , con- 
tenant affés d’eau. pour fe criftalifer; une 
once trois gros vingt grains d'Huile d'o- 
lives, & environ deux gros quatre grains 
d'eau. 

Les Acidesétant de toutes les fubftan- 
ces celles qui ont la plus grande affinité 
avec les Alkalis, font un interméde très- 
_ efficace pour décompolfer le Sayon. 
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Si on veut le décompofer par ce 
moyen ; il faut d’abord le difloudre dans 
une quantité d’eau fufifante. M. Geof- 
froy qui a fait aufli certe expérience , en 
a diflout deux onces dans environ trois 
demi-fepriers d'eau chaude ; & a verfé 
{ur cette diflolution de l'Huile de Vi- 
triol, qu'il y afaittomber goutte à gout- 
te. À chaque fois qu'il rombe une gout- 
te d’Acide, il fe forme un coagulum dans 
a liqueur. 11 faut agiter alors le vaiffeau 
dans lequel elle eft contenue , afin que 
l'Acide puifle attaquer également le Sel 
alkali étendu dans la liqueur. On doit 
ceffer de verfer de l’Acide , quand il ne 
{e fait plus aucun coagulum. La liqueur 
commence pour lors à devenir claire. En 
y mêlant encore une chopined'eau, pour 
faciliter la féparation des parties de 
l’'Huile , on la voit monter, & fe raflem- 
bler à la partie fupérieure du valfleau. 
Elle eftpure & claire : c'eft une véri- 
table Huile d'olives, qui en a le goût ; 
l'odeur , la fluidité dans les temps chauds, 
& qui fe fige au froid. Elle différe ce. 
pendant à quelques égards de celle qui 
n'a pas été unie avec un Alkali fixe, pour 
former du Savon, en ce qu'elle brûle 
plus vivement & plus rapidement, & 


qu'elle 
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qu'elle eft diffoluble dans l'Efprit-de-vin. 
Nous rendrons raifon de ces‘ différences, 
lorfque nous parlerons des Efprits at- 
dens. 

. Tous les Acides, même ceux qu’on 
retire des Végétaux ; peuvent auffi bien 
que l’Acide vitriolique , opérer la dé- 
compofition du Savon, & féparer l'Hui- 
le d'avec l’Alkali. On trouve dans la li- 
queur dans laquelle s’eft fait cette dé- 
compofition , un Sel neutre compolfé de 
l’Acide qu'on a employé , & de l’Alkali 
du Savon. Ainfi, quand on s’eft fervi de 
 l'Acide vitriolique , on a un Sel de Glau- 
ber; un Nitre quadrangulaire, fi on a 
employé l’Acide nitreux ,.& de même 
des autres. 

Cette facilité qu'ont les Acides de dé- 
compoler le Savon, donne la raifon pour 
laquelle il n’y a que les eaux inde 
qui puiflent le diffoudre, & qui foient 

| propres au favonage. 

On nomme ordinairement eaux crues, 

celles qui ne le diflolvent pas bien. Ces 
eaux tiennent en diflolution une certaine 

uantité de matieres falines , dont elles 

e font chargées en lavant les terres à 
travers lefquelles elles fe font filtrées. 
Ce font les Sélénites ; qui font les caufes 

Tom, IL, R 
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les plus ordinaires de la crudité de l'eau. 

Celle deæous les puits de Paris &c des 
environs , doit fa crudité à une quantité 
confidérable de Sélénite gypfeufe dont 
tout ce terrein eftrempli. Les Sélénites 
font, comme on fçair, des Sels neutres 
compofés de l’Acide vitriolique uni à une 
bafe terreufe. Si donc on mêle du Savon : 
dans de l’eau qui tient en diflolution un 
femblable Sel, il eft évident que l’Acide 
vitriolique contenu dans la Sélénite , 
ayantune plus grande affinité avec lAI- 
lali fixe du Savon , qu'avec fa bafe ter- 
reufe, doitquitrer cette bafe pour s'unir 
au Sel alkali. Le Savon feradonc décom- 
poié au lieu d’être diffous; aufli voit-on 
que lorfqu’on veut difloudre du Savon 
dans nos eaux de puits, il fe forme, à la. 
furface de la liqueur , au bout d’un cer-* 


t 


tain temps, une pellicule grafle & hui-" 
Jeufe. La décompofition du Savon n'eft 
cependant pas complette, ou du moins 
il ne s'en décompofe que fort peu, par- 1 
ceque la grande quantité de Sélénite ; 
dont l’eau eft chargée ; empêche le Sa- | 
von de fe mêler avec cette eau, comme 
il conviendroit pour que la décompofi-" 
tion totale püt avoir lieu. | ( 

Toutes les eaux minérales font aufli 


sis tait sun. À 


use ve ee OT 
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des eaux crues par rapport au Savon , 
parceque la plupart des ces eaux ne de- 
vant leurs vertus qu'aux principes qu'el- 
Jes ont tiré des pyrites tombées en efflo- 
refcence, échaulées , & décompofées , 
qu'elles ont lavées , font chargées des 
matieres falines que produifent les pyri- 
tes lorfqu'elles font en cet état, c'eft-à- 
dire , de fubftances alumineules, vitrio- 
liques & fulphureufes, qui doivent pro- 
duire fur le Savon le même eflet que la 
Sélénite. 

Celles d’entre les eaux minérales qui 
” ne contiennent que des Sels neutres, tels 
que le Sel marin, le Sel d'Epfom, le Sel 
de Glauber , ne laiffent point d'être auffi 
des eaux crues par rapport au Savon , 

uoique les Acides de ces Sels étant unis 
à des Alkalis fixes, foient hors d'état de 
décompofer le Savon. 

La raifon de cela , c’eft que ces Sels 
neutres font plus diffolubles dans l'eau 
que le Savon , & diflolubles à fon ex- 
clufion , parceque les deux principes 
dont ils font compolés , ont chacun de 
leur côté une très-grande affinité avec 
l'eau ; au lieu qu'il n'y a qu'un des prin- 
cipes du Savon, {çavoir, fon Sel aikali, 

qui ait cette afhnité ; l'autre , g principe 

1} 
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huileux, n’en ayant point du tout. Ainfi ; 
l'eau chargée d’un Acide, ou d'un Sel 
neutre quelconque , eft une eau crue par 
rapport au Savon, & eft hors d'état de 
le difloudre. Il fuit de-à , que le Savon. 
peut fervir comme de pierre de touche 
pour éprouver la pureté de l'eau. 

Le Vin diffout le Savon ; mais impat: 
faitement , à caufe qu’il contient une par- 
tie acide & tartareufe. L’Efprit-de-vin le 
diflout aufli ; mais cette diflolution n’eft 
point encore parfaite, parcequ'il con- 
tient trop peu de phlegme, & que fa 
partie {piritueufe ne peut difloudre que 
l’'Huile du Savon, le Sel alkali n’étant 
point, ou du moins n'étant que très-peu 
diffoluble dans ce menftrue. Le vrai dif 
folvant du Savon eft donc une liqueur 
partie {pirirueufe, partie aqueufe, & qui 
ne foit point acide, | 

L'eau-de-vie a ces qualités ; aufli eft- 
elle de tous les diflolvans celui qui s’unit 
le mieux avec le Savon, qui en diflout 
une plus grande quantité, & qui en fait 
la diflolution la plus limpide. Elle a ce- 
pendant encore un petit œil laiteux ; ce- 
qui vient de ce qu'elle n’eft pas entiere- 
ment exempte d'Acide ou de principe 
tartareux. On peut remédier facilement 
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à cet inconvénient, en y mêlant un pe 
de Sel akali pour abforber cet Acide. 
Un gros de Sel de foude criftalifé , mêlé 
dans trois onces & demie de bonne Eau- 
de-vie ; la rend capable de tenir en diflo- 
lution parfaitement limpide jufqu'à une 
once deux gros de Savon bien blanc. 
Cette expérience appartient encore à 
M. Geoffroy. 
. Ona reconnu depuis quelques années; 
que le Savon pouvoit être employé en 
Médecine avec beaucoup de fuccès, & 
. qu'il a la propriété de difloudre les con: 
crétions pierreufes qui fe forment en 
différentes parties du corps, particulie- 
rement dans les reins & dans la veflie, 
C'eft le Savon qui eft la bafe de la com- 
pofirion connue fous le nom de Reméde 
de Me. Srephens , & le feul ingrédient 
dans lequel réfide toute la vertu de ce 
reméde. 
… On voit, par ce que nousavons dit fur 
la nature de ce compolé, & fur les cau- 
fes & les phénomènes de fa diffolution , 
qu'il eft de la derniere conféquence, lorf- 
qu'on en fait prendre à un malade, d a- 
voir égard à fon tempérament, & de lui 
faire obferver un régime convenable. 
Les Acides lui doivent-être abfolument 
à | Le sr th 
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interdits ; puifque nous fçavons qu’ils 
empêchent le Savon de fe difloudre , & 
le décompofent : & fi le malade avoit 
des aigres dans les premieres voies , il 
faudroit lui faire prendre des matieres 
capables de les abforber , telles que les 
yeux d’écrevifle préparés , & les autres 
abforbans connus en Médecine : c’eft 
dans ce cas où ceux qui entrent dans la 
compofition du Reméde de Milk: Ste- 
phens peuvent être utiles. 7) 


IV. PROCÉDÉ. 


Combiner des Huiles graffes avec 
le Soufre. 


Êrrez une Huile grafle quelcon= 

que dans un vaifleau de terre. 
Ajoutez-y environ le quart de fon poids 
de fleurs de Souffre , & placez le vaifleau 
fur un fourneau dans lequel il y ait du 
charbon allumé. Lorfque l'Huile aura 
acquis un certain degré de chaleur, le 
Soufre fe fondra , & vous le verrez fe 
PrÉRREE auflitôt au fond de l'huile, 
fous la forme d’une liqueur très-rouge. 
Les deux fubftances refteront ainfi fépa- 
rées , & ne fe mêleront pointenfemble , 


eu 
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tant qu'elles n'auront que le degré de 
chaleur qui eft néceflaire pour entrete- 
nir le Soufre en fufion. Augmentez-le 


alors, mais doucement , & avec circon{- 


pection, de peur que la matiere ne pren- 
ne feu. Lorfque l'Huile commencera à 
fumer, les deux liqueurs commenceront 
à fe mêler & à fe troubler : elles s’uniront 
enfemble, de maniere qu’elles paroïtront 
ne faire qu'un feul tout homogène. Si 
vous entretenez la chaleur de maniere 
que le mêlange {oit toujours bien fumant 
& prêt à bouillir , vous pourrez ajouter 
dé nouveau Soufre, qui s'y mêlera par- 
faitement. On en peut faire entrer de 
cette maniere une aflez grande quantité 


* dans cette combinailon. 


REMARQUES. 


Lé Phlogiftique & l’Acide vitriolique 
ont de l’affinité avec l'Huile. Ainf il n’eft 
pas furprenant que le Soufre qui eft un 
compoié de ces deux fubftances, foit dif- 
foluble par les matieres huileufes. 11 eft 
SN remarquable , que les Huiles 
eflentielles , qui font beaucoup plus te- 
nues que les Huiles grafles , diflolvent 
le Soufre beaucoup plus difficilement , 
comme nous le verrons lorfque nous 


C iv 


56 ÊLEMENS 
parlerons de ces Huiles; & que l'Efprit- 
de-vin, qui contient une Huile extrê- 
mement Éibeile > n'ait aucune ation fur 
le Soufre. 

L'Huile , par union qu'elle contracte 
avec le Soufre, occafionne’ une altéra- 
tion & un changement confidérables à ce 
minéral : phénomène d'autant plus fur- 
prenant ; que nous fçavons qu'il eft en 
quelque maniere inaltérable , par tout 
autre difflolvant de quelque efpece qu'il 
foit , & qu'il ne peut recevoir de change- 
ment dans fa nature que par la combu- 
ftion. Nous parlerons plus amplement 
fur cette matiere À l’article des Huilee 
effentielles. 


V. PROCÉDÉ. 


Combiner les Huiles graffes avec le Plomb 
& les chaux de Plomb. Bafe des Em- 
plätres. Décompofition de cette combi- 
naifon, 


M ETTEZz dans un vaifleau de terre 
| du Plomb granulé, de la Litarge 
de la Cérufe , ou du Minium : verfez 
deflus le double de fon poids d’une Hui- 
le graffe quelconque. Si vous mettez le 


- 
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yaïifleau fur un feu vif, Le Plomb qui fe- 
ra au fond fe trouvera fondu avant que 
lHuile ait commencé à bouillir. Lorf- 


| que l’Huile fera bouillante, remuez la 


matiere avec un bâton. Vous verrez peu 
à peu difparoïître le Plomb ou la chaux 
de Plomb , qui {e difloudront enfin tota- 
lement dans l'Huile, & lui donneront 
une confiftence fort épaifle. 


REMARQUES. 


Les Huiles graffes diffolvent non-feu- 
ement le Plomb , mais encore fes chaux : 
elles les diflolvent même avec plus de 
facilité que le Plomb en fubftance, vrai- 
femblablement à caufe qu'elles font plus 
divifées. Il réfulte de l'union de ces mas 


_tieresune mafle épaifle, tenace, qui fe 


durcit jufqu'à un certain point au froid , 
& s'amollit à la chaleur. Cette combinai- 
fon eft connue dans la Pharmacie fous le 
nom d'Emplätre. On la mêle avec dif- 
férentes autres drogues, avec lefquelles 
on fait des emplâtres qui ont des vertus 
participantes de celles des drogues qu'on 
y fait entrer : ainfi elle eft la bale de 


prefque tous les emplâtres. 


On ne fe fert point ordinairement du 
Plomb en nature pour faire les emplä- 
| Cv 
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tres : on emploie par préférence la Céru- 
fe , la Litarge , ou le Minium , parceque 
ces matieres s’unilfent , comme nous l’a- 
vons dit, plus promptement & plus faci- 
lement avec Huile. 
11 arrive quelquefois que l’'Huile fe 
brûle, & que la chaux de Plomble révi- 
vifie en partie; ce qui donne à l’emplâtre 
une led noire, que fouvent ilne doit 
point avoir. Cer accident eft occafionné 
par une trop grande chaleur; & comme 
il eft fort difficile d'entretenir l'Huile & 
le Plomb au jufte degré de chaleur qui 
convient, attendu que ces matieres sé 
chauflent très-confidérablement , on a 
imaginé d'ajouter dans le vaifleau où l’on 
fait cette cottion , une affez grande quan- 
tité d'eau, qui ne pouvant prendre qu'ün 
degré de chaleur beaucaup moindre ; & 
toujours le même lorfqu'elle eft bouillan- 
te, procure l’avantage d’avoir la combi- 
naifon qu'on veut faire, bien égale & : 
bien blanche. de 
Il eft néceffaire d’agirer continuelle. 
ment le mêlange, afin d'empêcher que 
la combinaifon d’Huile & de Plomb, qui 
: à mefure qu’elle fe fait fe met fous l'eau 
comme beaucoup plus pefante , ne fe . 
brûle au fond du vaifleau, Si l'eau 


. 
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trouve tarie avant que l'Huile ait diflous 
tout le Plomb, ou avant que l’emplâtre 
ait acquis un degré de confiftence con- 
-venable , il faut avant d’en remettre de 
nouvelle, retirer le vaifleau de deflus le 
feu , & laifler refroidir le mélange, par- 
ceque fi on n’avoit point cette précaue 
tion , la chaleur de la matiere » Qui feroit 
devenue beaucoup fupérieure à celle de 
l'eau bouillante, occafionneroit une ex- 

lofion & un rejailliffement confidéra- 
bles lorfqu’on y mêleroit de l’eau. 

La combinaifon d’une Huile graffe 
avec la chaux de Plomb peut être con- 
fidérée comme une efpece de Savon mé. 
tallique , qui au lieu d’un Alkali fixe , 4 
pour bafe une Chaux métallique. M, 
Géofiroy a remarqué , que fi on fait cuire 
à là maniere des emplâtres , une livre de 
Litarge bien broyée & bien lavée, avec 
deux livres d'Huile d'olives, & qu'on 
ait foin d'entretenir dans le vaifleau affez 
d'eau pour empêcher le mélange de fe 
brûler , il s'éleve pendant que l’Huile 
s'incorpore avec la Chaux de Plomb, 
une fumée dont l'odeur éft femblable à 
celle du Savon. 

L'Huile peut être féparée d'avec la 
chaux de Plomb par les mêmes moyens 

C vj 
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qu’on emploie pour la féparer d’avec les 
Alkalis fixes; & lorfqu’elle en eft fépa- 
rée, elle a les mêmes propriétés que celle 
qu on retire du Savon ordinaire. 
Comme l’efpece de Savon métallique 
formée par l'union d’une Huile grafle 
avec la chaux de Plomb, n’eft point diflo- 
Juble dans l’eau , à laquelle elle ne fait que 
communiquer un goûr gras ; il faut, lorf- 
qu'on en veut faire la décompofition par 
le moyen d’un Acide, verfer cet Acide 
immédiatement fur ce compofé. L’Acide 
atraque & diflout la chaux de Plomb; & 
l'Huile devenue libre par ce moyen, s'é- 
leve claire & limpide à la furface de la 
liqueur acide qu’on a employée. Celui 
qui réuffit le mieux pour faire cette fépa- 
ration, eft le Vinaigre diftillé , parceque 
c'eft le vrai diflolvant du Plomb, 
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CHAPITRE IV. 


DES SUBSTANCES QU'ON RETIRR 
DES VÉGÉTAUX A UN DEGRÉ DE 
CHALEUR QUI N'EXCEDE POINT 
CELUI DE L'EAU BOUILLANTE 


CESR RSR ER ES LT PP LT SEEN ET) 
ne 
PREMIER PROCEDE. 
Retirer des Plantes, par la diflillation à 


un degré de chaleur moyen entre le ter- 
me de la glace & celui de l'eau bouil- 
lante , une eau chargée du principe de 
leur odeur. 


Uxizez le matin, avant le lever 
É foleil , la plante de laquelle vous 
voudrez retirer l’eau odorante. Choifif- 
{ez-la dans fa vigueur bien entiere, & 
qui ne foit couverte d’aucun corps étran- 
_ ger, fi ce n’eft de la rofée. 

Mettez cette plante , fans la prefler, 
dans la cucurbite d’un alembic de cuivre 
étamé , que vous placerez dans un bain- 
marie. Adaptez à la cucurbite le chapi- 
teau de l’alembic, & un récipient de ver- 
re que vous lutterez au bec du chapiteau 
avec de la veflie mouillée, 
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Donnez à l'eau du bain un degré de 
chaleur moyen entre le terme de la gla 
ce & celui de l'eau bouillante. Vous ver- 
rez diftiller une liqueur qui tombera 
boutte à goutte dans le récipient. Conti- 
nuez la diftillation à ce même degré de 
chaleur, jufqu’à ce qu’il ne tombe plus 
aucune goutte du bec de l’alembic. Dé- 
luttez alors les vaifleaux : & fi vous n’a= 
vez pas autant de liqueur que vous en 
voulez avoir ; ôtez de la cucurbite la 
plante qui aura fervi à cette premiere 
diftillation, & mettez-en de fraîche à fa 
lace. Recommencez à diftiller comme 
Ë premiere fois , & continuez ainfi juf- 
qu'a ce que vous ayez une quantité fufh- 
fante de liqueur. Mettez-la dans une 
bouteille bien bouchée, & dans un lieu 
frais. 


REMARQUES. 


. La liqueur qu'on retire des plantes au 
degré de chaleur que nous avons indi- 

ué dans le procédé , eft compolce de la 
rofte dont la plante étroit couverte, d’u- 
ne partie du phlegme de la plante mé- 
me , & du principe de fon odeur: M. 
Boerhaave , qui a fait un examen parti- 
culier de cette partie odorante des plan 
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tes, le nomme Æ/prit recteur, La nature 
de cet efprit n’eft pas encoré bien con- 
nue, parcequ'il eft très-volatil, & qu'il 
- eft difficile de le foumettre aux expérien- 
ces convenables pour en faire l’analyfe ; 
& reconnoître toutes fes propriétés. 
Pour le peu que la bouteille qui con- 
tient la liqueur, qui eft comme le véhi- 
cule de cet efprit, ne foit pas bien bou- 
chée, il fe diffipe entierement, & onny 
retrouve plus, quelques jours après, 
qu'une eau infipide & fans odeur. | 
Une grande partie de la vertu des plan- 
tes réfide dans ce principe de leur odeur, 
& c’eft à lui qu'on doit les effets les plus 
finguliers & les plus merveilleux que 
nous leur voyons produire tous les jours. 
Pérfonne n’ignore qu’un grand nombre 
de plantes odorantes affeétent, par leur 
odeur feule, d’une maniere particuliere . 
le cerveau & le genre nerveux des per- 
fonnes fur-tout qui ontles nerfs fenfibles 
& fufceptibles des impreflions les plus 
lgeres , tels que font les hommes hypo- 
condriaques ou mélancoliques , & les 
femmes hiftériques. L’odeur de la Tu- 
béreufe, par exemple, eft capable d’oc- 
cafionner à ces perfonnes des vapeurs qui 


vont jufqu’à l’évanouiflement & à la fyn» 


64 ELÉMENS 
cope. L'odeur de la Rue, qui dans font 
genre n'eft pas moins forte, & moins p£- 
nétrante , eft comme le remede fpécifi- 
ue des maux qu'occafionne la Tubéreu- 
fL , rappelle ces perfonnes à la vie, pañ. 
un effet aufli prompt & aufli furprenant 
que celui par lequel elles avoient été ré- 
duites dans un état prefque femblable à 
Ja mort. C'eft une remarque de M. Boer- 
haave. 
Les exhalaifons odorantes des plantes 
doivent être regardées comme une éma- 
nation continuelle de leur Efprit rec- 
teur ; mais comme les plantes vivantes 
peuvent réparer à chaque inftant les per- 
tes qu'elles font de ce côté-là ; de même 
que du côté de la tranfpiration , il n’eft 
pas étonnant qu'elles ne Las pas 
promptement, tant qu'elles font en vi- 
gueur. Celles qu'on diftille , au contraire, 
n'ayant point cette reflource , font bien- 
tot épuilces entierement de ce principe. 
Il ne faut, pour enlever l'Eforit rec- 
teur des plantes, qu'une chaleur fort 
douce, moyenne entre le terme de la 
glace & celui de l’eau bouillante. Ainf 
la chaleur du foleil pendant l'été , fuffit 
pour le difliper prefque entierement. On 
peut expliquer par-là , pourquoi il eft 
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dangereux de féjourner long-temps dans 
des campagnes ou des forêts dans lef- 
quelles il y a beaucoup de plantes mal- 
faifantes. La vertu des plantes réfidant 
en grande partie dans leurs émanations, 
la chaleur du foleil augmente confidéra- 
. blement ces émanations, qui forment au- 
tour d'elles une efpece d'atmofphère que 
l'air & le vent peuvent même porter à 
de grandes diftances. 
Par la même raifon, l'air d’une came 
pagne peut être rendu falutaire & médi- 
 camenteux , par les exhalaïfons des plan- 
tes médicinales qui y croiflent. On voit 
par la facilité avec laquelle s’évapore le 
principe odorant des plantes, les atten- 
tions qu'on doit avoir pour faire fécher 
celles dont on fe fert en Médecine, & 
* conferver leur vertu. Il faut éviter avec 
grand foin de les expofer au foleil, ou 
. dans un endroit chaud : un endroit où 
les rayons du foleil ne pénetrent jamais, 
frais & ec, eft le plus favorable , pour 
conferver aux plantes le plus de vertu 
qu'il eft poffible en les faifant fécher. 
Quoiqu'il y ait lieu de croire que 
routes les matieres végétales ont un Ef: 
prit recteur, puifqu’il n’y en a aucune 
qui n'ait fon odeur particuliere, ce prin- 
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cipe n'eft cependant bien fenfible que 
dans celles dont. l'odeur eft aufli bien. 
marquée. Ainfi ce font principalement 
les plantes aromatiques, ou les parties 
les plus odorantes des plantes dont on 
le retire. Je dis les parties les plus odo- 
rantes, parceque la plupart des plantes 
& des arbres ont ordinairement quel- 
ques-unes de leurs parties dont l'odeur 
eft bien plus fenfible & bien plus forte 
que celle des autres. Le fiége principal 
de lodeur d’une plante ou d’un arbre, 
eft tantôt dans la racine, tantôt dans les 
feuilles, quelquefois dans l'écorce ou le 
bois, & très-fouvent dans les fleurs & 
les graines. Ainfi lorfqu’on veut retirer 
le principe de l’odeur d'un Végéral qui 
n'eft point égalemenr odorant dans rou- 
tes fes parties, il faut choifir celles 


dont l’odeur eft la plus fenfible & la plus 
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IL PROCÉDE. 


_ Retirer les Huiles graffes des Plantes , 
par la coëtion avec l'eau ; au degré de 
chaleur de l’eau bouillante. Beurre de 
Cacaos. 


OxcAssEz & écrafez dans un mor- 
3 tier de marbre les fubftances végé- 
tales abondantes en Huile grafle, dont 
vous voudrez retirer cette Huile par la 
*coction : enfermez-les dans un linge: 
mettez ce nouet dans une bafline , avec 
fept ou huit fois autant d’eau, & faites 
bouillir l’eau. L'Huile fe féparera par l'é- 
bullition, & viendra nager à la furface 
de la liqueur. Ramallez-la exactement 
avec une cuillere , & continuez à faire 
bouillir jufqu’à ce qu'il n’en paroifle plus. 


REMARQUES. 


La chaleur de l’eau bouillante eft ca- 
! . 

pable de féparer les Huiles grafles des 
matieres végétales qui en contiennent ; 
mais cela ne fe peut faire que par la coc- 
tion , & non par la diftillation, parce- 
que ces Huiles ne peuvent s'élever & 
monter dans l’alembic au degré de chas 


“ LA 
68 ÊÉLÉMENS 
leur de leau bouillante. On eft done 
obligé de les ramafler à la furface de 
l'eau , comme nous l'avons dit. On peut, 
par ce moyen, rerirer une plus grande 
quantité d'Huile grafle que par la feule 
expreflion, parceque ce depré de cha- 
leur facilite beaucoup la féparation de 
l'Huile. Une preuve fenfble de cette 
vérité, c'eft que fi on fait bouillir ain 
le réfidu des matieres végétales dont on 
a retiré Huile par expreflion, & dont 
la prefle ne peut plus rien faire fortir, 
on en retire encore beaucoup d’Huile. 
L'eau dans laquelle on fait cette ébul- 
lition devient ordinairement laiteufe 
comme une émulfion, parcequ'elle con- 
tient beaucoup de particules huileufes, 
qui y font difperfées, & dans le même 
état que dans les émulfñons. On n’em- 
ploie cependant pas ordinairement ce 
moyen pour retirer les Huiles grafles , 
parceque la chaleur qu’elles éprouvent 
dans cette occafion, les empêche d’être 
aufli douces qu'elles le feroient fans ce- 
la; mais il eft excellent, & même le feul 
dont on puifle fe fervir pour retirer de 
certains Végétaux des matieres huileu- 
{es concretés, fous la forme de beurre 
ou de cire : lefquelles matieres ne fonc 
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autre chofe que des Huiles grafles figées. 
Le Cacaos fournit par ce moyen un 
| Beurre très-doux ; & on en retire pat la 
même méthode de la Cire d’un arbrif= 

{eau de la Louifiane. | 
La chaleur de l'eau bouillante fait 
fondre ces imatieres huileufes, & leur 
donne la facilité de fe rafflembler , & dé 
nager à [a furface de la liqueur comme 
les autres Huiles. Elles {e figent enfuite 
en refroidiflant, & prennent la confif- 
tence qui leur convient. Nous verrons 
ar la fuite, qu’on ne pourroit les retirer 
Pus la forme concrete par la diftilla- 
tion qui doit fe faire à un degré de 
chaleur fupérieur à celui de l’eau bouil- 
Jante, parceque la diftillation leur fait. 
changer de nature , les décompofe en 
partie , & empêche qu’elles ne puiflent , 
en refroidiflant, reprendre la confiftence 

qui leur eft naturelle. | 
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JIL PROCÉDÉ 


Retirer par la diflillation , à la chaleur 1 
de l’eau bouillante , les Huiles effen- 
cielles des Plantes. Eaux diftillées. 


EvTez dans une cucurbite les 
plantes dont vous voudrez retirer 
l'Huile effentielle. Ajoutez-y aflez d'eau 
pour emplir ce vaifleau jufqu’aux deux 
tiers de {a hauteur , & faites difloudre 
dans cette eau une once de Sel marin 
our chaque pinte. Ajuftez à la cucur- 
je la partie Monet de l'alembic, &. 
luttez au bec de ce vaifleau un récipient 
avec du papier enduit de colle, ou de la 
veffie mouillée. Laiffez le tout en digelf- 
tion à une chaleur très-douce pendant! 
vingt-quatre heures. | 1 
Âllumez alors dans le fourneau fur” 
lequel vous aurez placé votre alembic, 
un feu de bois affez vif pour faire bouil-\ 
lir promptement l’eau de la cucurbite.! 
Diminuez alors le feu, & n’en laiflez’ 
que ce qu’il en faut pour entretenir cet-\ 
te eau légerement bouillante. IL paflera 
dans le récipient une liqueur d’un blanc! 
un peu laireux , à la furface, ou au fond. 


| 
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+ de laquelle il s’amaflera une Buile qui 
- eft l’Huile eflentielle de la matiere vé- 
gétale contenue dans la cucurbite. Con- 
 cinuez la diftillarion à ce même degré 
de chaleur, jufqu’à ce que vous vous ap- 
perceviez que la liqueur pañle claire, & 
qu'elle n’eft plus accompagnée d’Huile. 
Lorfque la diftillation eft achevée, 
déluttez le récipient ; & fi c'eft une 
Huile effcatielle de la nature de celles 
qui fonc plus légeres que l'eau , achevez 
d'emplir avec de l'eau ce récipient, qui 
doit être un mattas à long col, de ma 
niere que l'Huile qui nage fur l’eau, fe 
réunifle dans le col du matras , & artei- 
gne {on ouverture. Puis mettez dans le 
col de ce vaifleau une mêche de co- 
ton, dont la partie qui fera dehors foit 
plus longue que celle qui fera plongée 
dans l’Huile | & introduifez cette par- 
tie excédente dans une petite fiole qui 
n'ait que la grandeur convenable pour 
contenir ce que vous aurez d'Huile. 
Cette Huile fe filtrera le long de la mé- 
Che, y montera comme dans un fiphon . 
& coulera goutte à goutte dans la pe- 
tite fiole. Lorfque toute l’Huile Es 
ainfi montée, bouchez la petite bouteille 
exaétement , avec un bouchon de liége, 
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que vous enduirez de cire mèê 
un peu de poix. 
Si votre Huile eft pefante, & de fa 
nature de celles qui vont au fond de 
l'eau, verfez rout ce qui.fera dans le ré- 
cipient dans un entonnoir de verre dont 
la pointe foit terminée par une ouvet- 
ture fort petite, que vous boucherez 
avec le doigt index. Toute l’'Huile fe 
raffemblera à la partie inférieure de l’en- 
tonnoir. Alors débouchez l’ouvetture , 
& laiflez couler l’'Huile dans une petite 
‘bouteille garnie d’un entonnoir plus pe- 
tit. Quand vous verrez que l’eau ft 
rête à pafñler, bouchez promptement 
PRE de l'entonnoir, & fermez la 
bouteille dans laquelle fera l'Huile. 


REMARQUES. 


Les Huiles effentielles, quoique tou- 
tes femblables les unes aux autres pat 
leurs principales propriétés, font cepen- 
dant aufli fort différentes entre elles à . 
certains égards; ce qui eft caufe qu'elles 
demandent prefque toutes quelques ma- 
* mipulations particulieres , pour être reti- 
rées avec le plus grand avantage qu'il eft 
poffible, foir du côté de la qualité, foit 
du côté de la quantité, : 


Une 


lée avec 
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- ; Une des premieres attentions qu'on 
doit avoir, c'eft.de, choifir le temps con- 
enable pour diftiller les plantes dont 
on veut retirer l’'Huile effentielle , par- 
ceque la quantité d’Huile varie confidé- 
rablement fuivant les faifons & l’âge 
dela plante. Le temps, par exemple , 
le plus favorable pour retirer ces Huiles. 
des feuilles des plantes ou arbres qui 
font toujours verds, comme le Thim, 
la Sauge , le Romarin , l'Oranger , le Lau- 
_Jier di Sapin , &c. eft la fin de l’autom- 
ne, parceque ces Végétaux , font pour- 
vus de beaucoup plus d'Huile dans ce 
temps. que dans toute autre faifon. A l’é- 
gard des plantes qui fe renouvellent 
chaque, année, il faut les choifir lorf- 
qu'elles font dans leur plus grande vi- 

_ gueur, qu'elles vont commencet à dé- 
liner. Ce temps eft celui où elles com- 
imencenr à fleurir : & fi c’eft des fleurs 
mêmes qu'on veut retirer l'Huile, il faut 
les choifir quand elles font nouvellement 
écloles. pe ere a Pr de gs 
Secondement, on doit obferver que 
les Huiles eflentielles des plantes {ont 
comme le fiége & le réfervoir du prin- 
cipe de leur odeur ; qu'elles fe trouvent 
par-tout où eft ce principe , & jamais 
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où il n'éft pas. Ainfi, ce que nous avons 
dit fur l'Efprit recteur des plantes, doit 
avoir lieu ici. On doit fe reflouvenir qué 
certains Végéraux font odorans dans 
routes leurs parties. Ces plantes peu- 
vent être miles en entier dans l’alembic; 
pour fournir leur Huile eflentielle. Mais 
il ÿ en a d’autres, & c'eft lé plus grand 
nombre , qui n’ont d'odeur, du moins 
bien marquée , que dans quelques-unes 
de leurs partiés, comme dans leurs feuil- 
les, leurs fleurs, leurs racines, leurs grai- 
nes : il faut, lorfqu’on veut rerirer l'Hui- 
le effentielle de ces fortes de plantes , 
choifir la paräe où réfide leur odeur. 
C'eft le fens.de l’odorat qui deit être 
particulierement le ‘guide de lArtifte 
dans cetie occafion. doc dé: 
 Troifiémement , tous les végétaux & 
toutes les parties des Végétaux n'ont 
oint un tillu femblable ; les uns font 
durs & compacts, comme les bois; les 
écorces, éeértaines racines; les autres 
font tendres & fucculens, comme là 
plupart des plantes annuelles, & cer- 
tains fruits. Ils demandent , par cette rai- 
fon, à être préparés différemment pouf 
la diftillation. On peut prendre pour rez 
gle générale R-déflus, que plus leur tif- 
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fueft ferré & compact, plus ils ont be- 
foin d’être ouverts & divifés, foit en les 
réduifant en particules menues, foit en 
les faifant digérer long-temps dans l’eau 
aiguifée de Sel. 

Quatriémement, les Huiles effentiele 
les, quoique toutes capables de s'élever 
dans la diftillation à la chaleur de l’eau 
bouillante, n'ont pas pour cela un de- 
gré égal de légereté & de pefanteur : el- 
les varient au contraire prodigieufement 
fur cet article , puilque les unes, celles 
par exemple de toures nos plantes aro- 
matiques d'Europe, font plus légeres 
que l'eau, & montent toujours à fa fu- 
perficie : au lieu que d’autres , celles de 
Gérofle, de Saffafras , &c. qui font des 
plantes aromatiques des Indes, font plus 
pefantes que l'eau , & fe tiennent tou- 


Jours deflous elle par leur propre poids. 


Ces différences demandent aufli quel- 
ques manipulations différentes dans la 


diftillation. Il eft bon, par exemple, 


d'employer un alembic moins haut pour 
diftiller les Huiles effentielles plus pefan- 
tes que l’eau, & faciliter encore leur fé- 
paration en leur donnant un degré de 
chaleur un peu plus fort que celui de l'eau 
“bouillante : ce qui eft facile, en char- 
; D i 
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geant l'eau d'une certaine quantité de 
Sel marin, ou d’Acide vitriolique , par- 
ceque plus l’eau contient de matieres fa- 
lines, & plus le degré de chaleur-qu’el- 
le prend lorfqu’elle bout, eft fupérieur à 
celui de l'eau bouillante qui eft pure. 
Cinquiémement, les Huiles effentiel- 
les diflerent les unes des autres par leur 
dégré de fluidité. Les unes font aufli te- 
nues & auf fluides que l’Efprit-de-vin : 
de ce nombre eft l’'Huile eflentielle de 
Térébenthine. Il y en a d’autres qui font 
épailles, & qui fe congélent mème en 
refroidiffant : telle eft , par exemple, 
FHuile de Rofes. I faut avoir attention, 
lorfqu'on diftille des Huiles de cette der- : 
niere efpece , que le bec du chapiteau | 
de l'alembicne foit point trop froid, & . 
ait toujours un degré de chaleur fufh- 
fant pour empêcher que l'Huile ne sy : 
figé, & ne le bouche , ce qui interrom- 
proit la diftillation , & pourroit même | 
occafñonner d’autres inconvéniens plus 
confidérables dont nous parlerons bien- 
tot. | 
On voit, par ce que nous venons de | 
dire, qu'il n'ya point de regle ab{olu- 
ment générale pour la diftillation des 
- Huiles effentiellés; mais qu’il faut varier 
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un peu la manipulation fuivant la natu- 
re de l'Huile qu'on a à diftiller, & celle 
de la matiere végétale dont il faut la re- 
tirer. 

Le temps de la journée le plus pro- 
pre à of les plantes pour cètte dif- 
tillation , eft le matin avant le lever du 
foleil , parceque la fraîcheur de la nuit 
a reflerré leurs pores & concentré leur 
odeur : au lieu que le foir ; lorfque les 
plantes ont éprouvé pendant route la 
journée l’ardeur du foleil, il s'eft fait 
, une grande diffipation de leur principe 
Odorant , & qu'elles en font comme 
épuifées. Or plus les plantes font pour- 
vues du principe odorant, plus on-en 
retire d'Huile effentielle, & plus cette 
Huile à de vertu. | 

Les plantes nouvellement cueillies , 
& encore toutes pleines d'humidité, ne 
fourniflent. pas autant d’Huile dans la 
difüllation , que lorfqu’on les a fait fe- 
cher , parceque les parties huileufes dans 
une plante fort humide font plus éren- 
dues & même féparées les unes des au- 
tres par l’interpofition des parties aqueu- 
{es : d’où il arrive qu’elles s'élévent dans 
la diftillation , féparées les unes des au- 
tres, & qu'étant difperfées dans l’eau , 
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elles lui donnent une coulent laiteufe ; 
comme à une émulfion , & ne peuvent 
fe raflembler qu’en petite quantité ; ce 
qui empêche qu'on ne les puifle féparer 
commodément d'avec l'eau. 

Cet inconvénient n'arrive point, ou 
du moins eft bien moindre lorfqu'on 
diffipe par la defliccation la plus grande 
partie de l'humidité de la plante, parce- 
que les particules huileufes, délivrées par 
ce moyen de l'interpoftion des parties 
aqueufes qui les renoient féparées les 
unes des autres , fe rapprochent, fe réu- 
niflent enfemble, & forment des molé- 
cules huileufes fenfibles, qui fe débar- 
raflent facilement avec l'eau qu'on em- 


ploye dans la diftillation. Mais il fauc. 


1 ” SAT Er à 
avoir grande attention , lorfqu'on fait ” 


fécher ainf les plantes dont on veut ti- 
rer l'Huile eflentielle, de ne les point 


expoler au foleil, ni dans un endroit 


chaud, parceque a chaleur enleveroit 
une pattie de leur odeur , & même dans 
quelques-unes une quantité aflez conli- 
dérable d'Huile effentielle. 

Il n'eft pas néceflaire de divifer, ni de 
faire macérer dans l’eau avec le Sel, les 


plantes d’un tiflu peu ferré, & qui don- 


nent facilement leur Huile eflentielle. 


CE 


En À Me 
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Mais on ne peut fe difpenfer d'avoir re- 
cours à cette pratique, pour, éelles. qui 
font dures; & qui ne lichent point fa- 
cilement leur Huile. Les bois , les écor- 
ces » es racines ; par exemple, doivent 
être, d'abord râpés, puis mis en macéra- 
tion ayec de l’eau chargce, de Sel, ainfi 
% nous. l'avons dit, quelquefois pen- 

ant, plufieurs, femaines ; avant d'être 
diftillées. FRE 
4e: Sel procure trois différens avanta- 
ges, dans çette occafon, 11 empèche 


d'abord, que les matieres qui doivent 
être miles enimaccration pendant un cer: 


taintemps, n éprouventde fermentation : 
inconvénient qui, s'il arrivoit, diminue- 


_roit confidérablement la quantité de 


l’'Huile effentielle, ou même Ja fuppri- 
imeroit entierement , en la faifant entrer 
daps la combinaifon d’un Efprit ardent , 
fi la fermentation étoir fpiritueule ; & 
dans celle d'un Alkali volatil, fielle étoit 
pouflée à l'extrême, & jufqu'à la. putré- 
faction. En fecond lieu, il aiguife l’eau , 
& la rend plus capable de pénêtrer & de 
divifer , comme il convient pendant la 
macération, le tiflu de la plante qui a be- 
foin de cette préparation. Enfin, il aug- 


-mente un peu la chaleur de l’eau bouil- 
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Jante, & facilite ainfi l'élévation des 
Huiles les plus pefantes, 7 "4 
Il faut cependant, lorfqu'on eftobli- 
ge, par les raifons que nous avons dites, 
de mêler du Sel avec de l’eau qui doirier- 
vir à la diftillation de l'Huile éllentielle; 
prendre garde d’en mettre uné trop 


grande quantité. On retireroir à la vérité 


dans cette occafon beaucoup plus d'Hti- 


le que fi on avoit diftillé fans Sel maïs 
comme la grande quantité de Sel feroit 
prendre à l’eau une chaleur béaucoup 
plus confidérable que celle de l'eau 
bouillante pure, il pafleroit dans la dif- 


tillation une bonne quantité de P'Huile 


efante du Végétal, liquelle s'élévant aû 
ee füupérieur à celui de l’eau bouillan = 
te, fe méleroit avec l'Huile eflentielle’, 
en altéreroit la bonté, & là rendroit 
femblable à celles qui font falfifiées par 
Je mélange d'une Huile étrangere , com- 
me nous le verrons ci-après, 10% 
* Lorfque tour eft‘prêt pour I4 diftillas 
tion , il ef à probos , corime nous l’a- 
vons dit dans le procédé ; de donner d’a> 
bord un feu de ‘flamme affez vif pour 
faire prendre promptement l'ébullitionà 
la liqueur , parceque fi l'eau étoit long- 
temps à chauffer avant debouillir; l'Huile 
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effentielle qui ne peut monter qu'à Ja Cha- 
leur de l’eau bouillante , feroit par un 
degré de chaleur moindre fimplement 
agitée , pouflée en différens fens, battue 
en quelque forte : ce qui la diviferoit en 
parties fort menues , la difperferoit dans. 
l'eau, qui prendroit à caufe de cela la 
couleur laiteufe : & parconféquent on 
tomberoit dans l'inconvénient dont nous 
avons déja parlé, & qui arrive lorfqu’on 
diftille les plantes fans les avoir fait f&- 
cher, & encore toutes pleines de l’humi- 

. dité qu'elles ont lorfquelles végétent en 
terre. 

On reconnoït que l’eau qui eft dans 
la cucurbite eft bouillante, lorfqu’on en- 
tend le bruit ordinaire à l’eau qui bout, 
lequel eft produit par les bulles qui s’é- 
levent & le crévent à fa furface en gran- 
de quantité. Le bec de l’alembic devient 
pour lors chaud à tel point, qu'on ne 

eut appliquer le doigt deflus,. fans 
éprouver un fentiment de chaleur brû- 
lante qu'on ne peut fouffrir qu'un inf 
tant. L'eau de l’alembic diftille à ce de- 
gré de chaleur par goutte, qui fe fuc- 
cédent fi promptement, qu’elles paroif- 
{ent former un petit ruifleau continu: 
& cette eau eft chargée d'Huile effen- 
tielle, D y 
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Jl convient alors de diminuer beau< 
coup le feu, & de n’en laifler dans le 
fourneau que ce qu'il en faut pour en+. 
tretenir la liqueur légerement bouillan- 
te ; cat fi on prefloit la diftillation avec 
trop de précipitation , les vapeurs aqueu- 
fes & huileules pouflées fortement par 
une chaleur vive, pourroient emporter 
avec elles des parties de la plante qu'on 
diftille , lefquelles s'engageroient dans 
le bec de l’alembic, le boucheroient & 
mettroient ce vaifleau en danger d’être 
rompu, Ou du moins d’être ouvert dans 
l'endroit de la jonction des deux par- 
ties dont il eft compolé ; par l’eflort que 
feroient pour fortir en même temps les 
parties d’eau, d'huile & d'air ; toutes 
extrèmement raréfices : & ces vapeurs 
brüûjantes fe répondant avec impetuofi- 
té dans le laboratoire, pourroient mal- 
traiter l’Artifte, & lui bleffer le pou- 
mon. 

Il eft important, dans ces fortes de 
diftillations , que le chapiteau de l’alem- 
bic foit continuellement rafraichi par de 
l'eau qu’on a foin de renouveller dans 
le réfrigérent , afin de faciliter la con- 
denfation des parties huileufes, On doit 
renouveller l’eau du réfrigérent lorf- 
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qu'elle commence à fumer bien:fenfible- 
MÉNLS. |.) 112 | | 
Quelques précautions qu'on prenne 
pour raflembler la plus grande partie 
d'Huile qu'il eft: poffible, & pour em- 
péshéciaehe ne refte difperfée dans 
‘eau, on ne peut éviter totalement cet- 
te difperfion de l’Huile: ce qui eft caufe 
que l'eau qui monte dans la diftillation 
avec l’Huile, eft toujours plus ou moins 
laiteule , & fort odorante, lors même 
qu'elle eft féparée d'avec l'Huile effen: 

tielle. Mais cette portion d'Huile & de 
principe odorant que retient l’eau qui a 
fervi à ces fortes de diftillations, n’eft 
point perdue pour cela : cette eau char- 
gée de ces principes participe des pro- 
riérés de la plante dont on a retiré 
Fuite effentieile, & peut être employée 
en Médecine: elle eft connue dans la 
Pharmacie fous le nom d'Eau diflillée. 
des plantes. 

La même eau peut encore être. em- 
ployée avec fuccès pour fervir à une au- 
tre diftillation de l’Huile effentielle , d’u- 
ne nouvelle plante de la même efpece 
parceque les parties huileufes & odoran- 
ges dont eile eft chargée , fe joignant 

avec celles que lui fournit la nouvelle : 
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plante , formentdes moléculés plus grofs | 
fes qui peuvent fe réunir plus facilement, 
fe dégager d'avec l'eau, & ‘ätigménter 
par conféquent la quantité de l'Huile 
La même eau peut ainfi toujours fervir 
à de nouvelles diftillarions; & plus éllé’a 
fervi, plus on l'employé avec avantage: 
: Sr, quand il ne monte plus d'Huile 
eflentielle, on continuoit la diftillations 
& ‘qu'on changéär de récipient , ali 
queur qui pafleroit alors ne feroit plus 
hiteufe, mais limpide. Elle n'auroit plus 
l’odeur de la plante; mais une odeur'ti- 
fant fur l'aigre : c'eft effeétivement une 
partie de l'Acide dela fubftance végé- 
tale qu'on diftille , laquellé”s'éleve aufli 
à: la chaleur de Peau bouillante ; lorfque 
l'Huile eflentielle eft pañlce. Dose d 
Quand on veut conferver l'eau diftil- 
ke qui a fervi de véhicule à l'Huile éflen: 
tielle, & qu'on la deftine à être employée 
comme médicament , il faut avoir grand 
foin d'arrêter la diftillation avant que ce 
phlegme acide commence à s'élever ; car 
s'il fe méloit avec l’eau diftillée , il la gä- | 
teroit , & l’empêcheroit de fe confervers 
parcequ'il contient vraifemblablement 
des parties mucilagineufes fufceptbles 
de putréfaction, HEIN UN 
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te EV. PR DG ÉID-É, 


Retirer les Huiles effentielles des planses 

par la'difillation per defcenfum. 

J'Envisez En poudre où en pâte les 
( matieres végétales dont‘vous vou- 
drez tetirer! l'Huile eflentielle par le 
moyen propolé. Mettez-les dans un lin+ 
ge fin & fetré, à la hauteur d’un demi- 
pouce. Si les matieres font féches & du 
res; expolez le linge qui les contient à 
Tavapeur de l’eau bouillante , jufqu’à cè 
qu'elles foient humettées :& amollies, 
Placez enfuite le linge fur l’onverture 
d'un vaifleau de verre cylindrique fort 
élevé, qui doit fervir de récipient dans 
cette diftillation ; & aflujétiflez-le, pat 
le moyen d’un fil tort où d’une petite 
ficelle ;avec lequel vous appliquerez les 
bords du linge fur le vaifleau ‘cylindrie 
que par plufieurs tours circulairés; dè 
maniere que ce morceau de toile ne foit 
point tendu bien fort, & qu’il puifle cé: 
der à un poids léger , en s'enfonçant de 
cinq à fix lignes dans le vaifleau fur le- 
_ quel il eft aflujéri. Mettez ce récipient 
dans un plus grand vaifleau qui contienne 
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de l’eau froide , en telle quantité qu’elle 
atteigne à la moitié de la hauteur du va- 
fe qui y {era plongé , lequeln’étant rem- , 
pli que d'air , doit être chargé de Plomb 
de maniere qu'il plonge jufqu'au fond 
de Permis NL RIT 
Placez fur le linge qui. contient:les 
matieres à diftiller , une. caplule de'fer 
ou de cuivre évalée &: profonde de 
cinq à fix lignes, qui puilfe entrer jufte 
dans lorifies du vaiffeau de verre {ur le- 
quelie linge eft ajufté , & le fermer exac- 
tement. Empliffez cette capfule de cen- 
dres chaudes, fur lefquelles vous entrez 
tiendrez plufeurs., charbons: allumés, 
Vous verrez, peu de temps après, dés | 
vapeurs qui fortiront du linge, & rem- 
pliront le récipient, & des gouttes de 
liqueur qui fe formeront à la partie in- 
férieure du linge, .& tomberont dans le 
vaifleau., Entretenez: une chaleur dou- 
ce & égale, jufqu'à ce que vous voyiez 
qu'il ne fort: plus rien. Découvrez alors 
le récipient : vous y trouverez deux li- 
queurs diftinétes l’une de l’autre , dont 
l'une eft le phlegme, & l’autre l’Huile 
effentielle de la fubftance que vous aurez 
diftillée. 


… 


LA 
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REMARQUES 


L'appareil de diftillation dont nous 
venons de donner la defcription , eft très- 
commode , loriqu'on manque des vaif- ? 
feaux néceffaires pour diftiller avec l’eau, 
ou que lon veut avoir beaucoup plus 
promptement l'Huile effentielle de cer- 
taines matieres végétales. Les parties 
aqueufes & huileufes des matieres qu'on 
diftille ainfi, érant raréfiées par la cha- 
leur du feu qu'on met deflus , ‘ne peu- 
vent s'élever & monter en haut, parce- 
qu'elles font exaétement enfermées, & 
que d’ailleurs le feu qui les raréfie occu- 
pant en entier la partie fupérieure du 
vaifleau dans lequel elles font conte- 
nues, elles font obligées de s’en éloi- 
gner ; & de chercher l'endroit le plus 
favorable à leur condenfation : ce qui 
les dérermine à defcendre dans le réci- 
pieñt , dans lequel elles trouvent une 
fraicheur qui les y retient, & les y con- 
denfe. C'eft pour favoriler cetre con- 
denfation que nous avons prefcrir de te- 
nir la partie inférieure du récipient plon- 
gée dans l’eau froide. 

Les Clous de Gérofle font une des 
ubftances defquelles on retire le plus 
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commodément l’Huile effentielle par cet- 
te méthode. On peut retirer aufli , par 
le même moyen, l'Huile eflentielle 
des écorces des Limons, des Citrons, 
des Oranges, celle de la Mufcade, & 
de plufeurs autres matieres végétales : 
mais il faut prendre garde de donner 
une chaleur trop forte; car alors l'Hui- 
le , au lieu d'être blanche & limpide , 
prend une couleur rouge , brune fon- 
cée , noirâtre , fe brûle & {ent l'empy- 
reume : & fi on ne donne pas le degré 
de chaleur convenable, on n’en retire 
prefque pas. Il eft plus für, & il vaut 
mieux par cette raifon, employer la dif- 
tillation avec l’eau dans l’alembic. Aufli 
ne fe fert-on ordinairement de la diftil- 
lation per defcenfum ; que pour en voir 
l'effet par curiofité , ou dans des cas pref- 
fans, qui ne permettent pas qu’on fafle 
autrement. 


CE  ] 
V. PROCÉDÉ. 


Infufions , Décoitions , Extraits 
des Plantes. 


Ho chauffer de l’eau jufqu’à ce 
qu'elle foit bouillante. Retirez-la 
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… pour lors du feu. Auffirôt qu'elle com- 


mencera à ne plus bouillir, verfez 1à fur 


plante dont vous voudiez tirer l'infu- 


fion, & qu'il y en ait une quantité fuff- 
fante pour que la plante puifle y être 
plongée ‘entierément., Couvrez le vaif- 
feau-dans lequel eft la plante, & laiffez: 
la infufer l’efpace d’une demi-heure, ou 


il plus long-temps, fi elle eft d’un tiffü dur 


& ferré:verfez après ce temps par incli- 
nation l’eau dans laquelle la plante aura 
infufé. Cette eau aura acquis une partie 
de la couleur ; de l’odeur, de la faveur 
& des vertus dé la plante, C’eft ce qu’on 
nomme Jnfufion. 


+ - Pour faire la décoction d’une matie- 


re végétale, mettez-la dans un vafe de 


terre , ‘ou de cuivre étamc', avec une 


Quantité d'eau fuffifante pour foutenir 
l'ébullition pendant: plufieurs heures, 
fans laifler aucune partie de la plante à 
{ec. Faites bouillir plus où moins long- 


temps, fuivant la nature dela plante. 


LEE 


Verfez’enfuite l’eau pat inclination. Cet- 
te eau eft chargée de plufieurs des prin- 
cipes de la’plante, défquels nôus allons 
parler dans les remarques, 


dd 
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L'eau, fur-tout lorfau’elle eft bouil: 
lante , eft en état de difloudre non - feu 
lement ce qu'il y a de purement falin 
dansles Végétaux , mais encoreune quan- 
tité affez confid'rable de leur Huile & 
de leur terre , qui par l'union qu'ils ont 
contratée avec les parties falines , ont 
formé des compolés fivoneux, gomimeux 
& mucilagineux!, dillolubles, dans l’eau. 
Il ne refte donc de la plante ,.aprèsune 
longue & forte décoction , que les par- 
ties huileufes les plus pures & les plus. 
fixes , c'eft-à-dire, les plus étroitement 
liées avec la teire de cette. plante: Je 
dis les plus fixes; car une partie des ma- 
tieres huileufes, quoiqu'indiffolublesdans 
l'eau, peut ètre emportée par l'aétion 
de l'eau bouillante, lorfque ces matieres 
font fort abondantes dans le Végétal 
dont on fait la décottion , comme nous 
avons vu que cela arrive à l'égard. .des 
Huiles grafles de certaines. matieres vé- 
gétales; mais dans ce cas , ces matieres 
huileufes furnagent la décoction, & n'en 
font point partie. * 

On doit étre convaincu , par ce que 
nous avons déja dit fur l’analyle des 
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plantes, que fi celles dont on fait la dé- 


: cottion, font odorantes , & contiennent 


de l'Huile efentielle , la décottion de 
ces plantes , ne contiendra point, ou du 
moins que très-peu, de leur Huile effen- 
tielle , & du principe de leur odeur, 


_ puifque nous fçavons que ces fubftances 


ne peuvent fupporter la chaleur de l’eau 
bouillante , fans être enlevées & entie- 
rement diffipées. Ainf, quand on fait la 
décoction d’une plante aromatique , & 
pourvue d'Huile efentielle, on peut 


étre afluré que cette décoction ne partis 


cipera point des vertus de la partie odo- 
rante , ni de l’'Huile effentielle , & qu'el- 
le n'aura que celle des autres principes” 
plus fixes de la plante dont elle a pu fe 
charger. La décoction de ces fortes de 
plantes eft abfolument femblable à l'eau 

ui refte dans la cucurbite après qu'on 
ena diftillé l'Huile eflentielle. Mais pour 
les plantes qui n'ont point de ces par- 
ties volatiles, ou du moins dont la ver- 
tu ne rélide point dans ces principes, 
les aftringentes, par exemple, & les 


_ émollientes, qui ne doivent leurs pro- 


priétés qu'à un Sel terreux, ou à un 
mucilage , elles peuvent communiquer 
toute leur vertu à l’eau dans laquelle 


»1 ELÉMENSs 

on les fait infufer ou bouillir. 

- Si d'un côté les Sels des plantes rens 
dent diffolubles dans l’eau une portion 
des principes de ces mêmes plantes, tels 
que leur Huile & leur terre, qui, sils 
étoient purs, ne s’y difloudroienr point; 
de l'autre , ces principes diflolubles 
dans l'eau par leur nature , empêchent 
les Sels, par l'union qu’ils ont contractée 
avec eux, de s'y difloudre aufli facile- 
ment , aufli promptement , & en aufli 
grande quantité que s'ils étoient purs. 
Auf il s'en faut bien que l’eau, mème 
par une forte & longue ébullition , ne 
tire des plantes tout ce qu’elle en peut 
diffoudre. Si après avoit fait bouillir une 
plante dans Peau pendant plufeurs heu- 
res , comme nous l'avons dit dans le 
procédé, on fetite cette eau ; qu'onen 
remette de nouvelle, & qu’on fafle une 
feconde décoction pareille à la premie- 
re , l’eau de cette feconde décottion fe: 
ra après ce temps prefque -aufli chargée 
des principes de la plante que la pre- 
miere. M. Boerhaave a été obligé de 
faire jufqu'à vingt décoétions fucceflives 
d’une même plante, (c'étoit du Roma- 
tin, ) avant d’avoir pu parvenir à retirer 
de deflus cette plante l’eau fans couleur ; | 
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fans faveur; en un mot, telle qu'elle 
étoit ayant qu'il y eût fait bouillir la 
plante. | 

M. Boerhaave remarque qu'une plan- 
te, après avoir ainhi fourni tout ce que 
l'eau peut diffoudre de fa fubftance , con- 
{erve encore exactement la même figu- 
re qu'elle avoit avant d'avoir foufert 
toutes les ébullitions qui font néceflaires 
pour l'épuifer; que fa couleur, de verte 
qu'elle étoit d’abord , devient brune ; & 
que cette plante, qui étant verte étroit 
“plus légere que l'eau, ou du moins s'y 
st > eft après cela plus pefante , & 
tombe au fond. C'’eft une preuve que 
l'eau a tiré dela plante les fubftances les 
plus légeres , à la place defquelles elle 
s'eft fubftituée elle-même, & quelle n’y 
a laiffé que les principes les plus pefans, 
fçavoir, l'Huile fixe, & la terre. Nous 
examinerons ci-après plus particuliere- 
ment ce réhidu des plantes épuifces par 
l'eau. LAN. 
Les infufions & décoctions des plan- 
tes, filtrées & évaporées à une douce cha- 
leur , deviennent des extraits qui peu- 
vent fe conferver pendant des années 
 entieres, fur-tout s'ils font évaporés en 
» confftence épaifle ; & encore mieux, 
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s'ils le fonc jufqu'à fccité. | 

Il fuit de ce que nous avons dit fur Îles 
infufons, les décoctions, & les extraits 
des plantes D rriique les infufions & dé- 
coctions des plantes aromatiques ne font 
point propres À fournir un extrait com- 
plet de ces plantes, parcequ'’elles ne con- 
tiennent point les parties volatiles & 
odorantes, dans lefquelles réfide ordi- 
nairement la principale vertu de ces 
plantes. Si donc on veut faire des ex- 
traits de ces fortes de Végétaux, aufquels 
il ne manque rien, il faut fe fervir de 
leur fuc tiré par expreflion, ou de l’eau 
qui s’eft chargée de leur principe par le 
fecours de la trituration, & faire évapo- 
rer ces liqueurs ; diftribuées fur un grand 
nombre d’afliettes : afin qu'elles aient 
plus de furface, & que l'évaporation {oit 
plus prompte à la feule chaleur du foleil, 
ou d’une étuve bien tempérée. 

2°, On doit encore conclure que l'eau 
feule , & le degré de chaleur qu'elle peut 
prendre lorfqu’elle eft bouillante, ne 
Hibteat pas pour faire une analyle com- 
plette des plantes, puifque non - feule- 
ment il refte encore des principes com- 
binés dans les plantes, qui font épuilées 
par l'eau bouillante ; mais même que 
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plufeurs des fübftances que l'eau en re- 
tire , ne font que des compofés d’une 
partie des principes de la plante, fufcep- 
tibles d’une analyfe beaucoup plus exac- 
te, comme nous allons nous en convain- 
crée, en examinant les effets que peut 

. produire un degré de chaleur fupérieur 
à celui de l’eau bouillante, tant fur les 
plantes entieres , que fur leurs extraits , 
& fur leurs réfidus épuifés autant qu'ils 
peuvent l'être par l'eau bouillante. 

Mais avant de pañler à cette fuite d’a- 
 naly{e;, il eft bon que nous parlions des 
expériences \& des combinaifons qu’on 
peut faire avec les Principes que nous 
avons déjaretirés } pour en reconnoître 
la nature; &les analyfer en quelque {or 
te eux-mêmes. C'eft particulierement 
les Huiles effentielles qui méritent cét 
€xamen. | z 
On retire éncore de certaines plan 
tes, à un degré de chaleur moindre 
que celui de l’eau bouillante , un Allea- 
li volatil, qui y exifte tout formé ; mais 
comme ces plantes fourniffent dans l’a- 
nalyf{e ;'des principes diférens de ceux 
qu'on rétire de toutes les autres matie: 
res végétales, & qu'ellés reflemblene 
aux matieres. animales , nous parlerons 


ww 
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de leur analyfe dans un Chapitre parti: ‘ 
culier. PE ET 
Aa da 

CET A P LT RE 


DES OPÉRATIONS QUI SE FONT : SUR 
LES HUILES ESSENTIELLES, 


Le 


PREMIER PROCÉDÉ: : 
Reëtification des Huiles effentielles. - 


Ertez dans une cucurbite l’Huile 
efenrielle:que vous! voudrez rec- 

tifier.. Placez cette cuicurbite-dans un 
bain-marie. Ajuftez {ur cette cucurbite 
un chapiteau d'érain ou defcuivreérar 
mé, garni de fon réfrigérent, & lurteze 
y un récipient. Faites bouillir l'eau du 
bain , & entretenez cette chaleurijuf 
qu'à ce qu'il ne pafle plus:xien. Vous 
trouverez dans le récipient, lorfque:da 
difillation fera achevée; lurie Huile. ef 
fentielle reétifiée, qui: fera:yd'une! cout 
Jeur moins foncée, plus tenue,,8&:d'une 
odeur plus fuave qu'elle n'étôir avant 
d’avoir été ainf rediftillée , &:il yaura 
au fond de la cucurbite une: matiere 
d’une couleur plus foncée ; tenace: réf: 
; | neue 
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neufe , & d’un odeur beaucoup moins 
… ägréable, 


REMARQUES. 


Les Huiles effenrielles, Les plus pures; 
les mieux faites, les plus tenues, éprou- 
vent de grands changemens & de gran- 
des altérations lor{qu'elles vieillifient : 
elles s’'épaifliflent peu à peu ; deviennent 
réfineules ; leur odeur douce & fuave fe 
perd, & fe change en une odeur beau- 
Coup moins agréable, qui a quelque ref. 

. femblance avec celle de la Thérébenti- 

ne. Ces changemens leur arrivent, par- 
ceque leur partie la plus tenue & la plus 
volatil , celle qui contient la plus gran- 
de quantité de principe odorant, {e dif- 
fipe, & fe fépare d'avec celle qui en con- 
tientmoins, qui par-là devient plus épaif 
Le , & s'approche d'autant plus de la na- 
ture d'une réfine, que la quantité d’Aci- 
de qui étoir diftribuée dans toute l'Huile 
“avant la diffipation de la partie la plus 
volatile , fe trouve après cette difipa- 
tion réunie & concentrée dans la partie 
la plus pefante ; cer Acide des Huiles 
étant à pt moins volatil que leur 
partie odorante, à laquelle feule elles 
doivent leur légereté, 2.1 V4 
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On voit par-là quelles font les précau- 
tions qu'on doit prendre pour conferver 
les Huiles effentielles fans altération- le 
plus long-temps qu'il eft poflible..Il faut 
qu'elles foient dans une bouteille bou- 
chée exactement , & toujours dans un 
lieu frais, parceque la chaleur diffipe 
promptement les parties volatiles. Quel- 
ques Auteuts prelcrivent même de les 
tenir plongées fous l’eau. 

Ces Huiles ainfi épaiflies, & rendues 
réfineufes par la vérufté, ne font point 
encote abfolument fans reflource pour 
cela. Nous verrons dans l’analyle des 
Baumes & des Réfines, qu'on peut tirer 
de ces fubftances épaifles, & même fo- 
lides, des Huiles eflentielles aufli tenues 
& aufli limpides que celles qu'on retire 
des plantes. On peut donc traiter les 
Huiles eflentielles épaiflies par le remps, 
de même que les Baumes ,& en faire une. 
véritable analyfe, en féparant ce qu'el- 
les contiennent encore de fubtil & d'o- 
dorant, d'avec la matiere épaille & aci- 
de. 1lné faut pour cela que les diftiiler à 
une chaleur qui ne foit point aflez forte 
pour enlever cette matiere épaifle , & 
qui ne puille faire pafler dans la diftilla- 
tion que la partie tenue & odorante. 


fe. 
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La matiere qui refte au fond du vaif- 
. eau, & qui n’a pu s'élever dans la dif 
» tillation,, eft beaucoup plus épaifle & 
moins odorante que n'étoit l'Huile avance 
» la rectification. La raifon en eft éviden- 
te, & fuit de ce que nous venons de di- 
à re. Certe réfidence fe diffout plus. faci- 
lement, & en plus grande quantité dans 
 l'Efprit-de-vin, que l'Huile légere qu'en 
cena retirée, parcequ'elle eft plus char- 
-gée d’Acide, & que c’eft à leur partie 
» acide , comme nous l'avons prouvé dans 
le Mémoire fur les Huiles déja cité , que 
les Huiles doivent leur diflolubilité dans 
ce menftrue. 
. Nous verrons plus particulierement , 
* lorfque nous traiterons des Réfines, ce 
* que c'eft que ceréfidu, & quels font les 
«principes qu'il fouruic -dans lanaly{e : il 
nous fuffit de dire pour le préfent, que 
iquoique l'Huile dont il faifoit partie, fe 
Moit élevée toute entiere à la chaleur de 
l'eau bouillante, il ne peut plus cepen- 
nant pañfer dans la diftillation à ce degré 
“de chaleur , parcequ'il n’eft plus combi. 
nc avec le principe de l'odeur, qui don- 
ne la volatilité à l'Huile, & qu'il eft ap- 
pefanti par la quantité d’Acide dont il 
ef furchargé, à 
k E ij 
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On fent aifément, par ce que nous 
avons dit jufqu’à préfent, que les Huiles 
effentielles doivent fouffrir dans la reéti- 
fication un déchet confidérable. Il eft . 
proportionné à la quantité de matiere 
réfineufe qui refte après la reétification. 
Tourecette matiereréfineufe;lorfqu'el- 
le étoit combinée avec une fufhfante 
quantité du principe de l'odeur de la 
lante, c'eft-à-dire dans le remps de la 
diftillation , ou peu après ; étoit de véri- 
table Huile eflentielle : elle na donc 
changé de nature que par la perte qu'el- 
le a fait de ce principe. | 
L'Huile effentielle , après fa rectifica- 
tion , eft encore fujette aux mêmes chan- 
gemens & altérations qu'avant ; parce- 
qu'elle ne cefle de perdre peu à peu fon 
principe odorant : elle a donc befoin, 
au bout d’un certäin temps, d'une {e- 
conde rectification qui en diminue la 
quantité. Enfin, on voit qu'en un cer- 
ain nombre d'années , plus ou moins 
grand {uivant la nature des Huiles, & 
la maniere dont elles font confervées , 
elles doivent: changer entierement de 
nature , & être métamorphofées en ma 
tiere réfineufe, de laquelle on ne peut 
plus retirer d'Huile tenue .à la chaleur 
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de l’eau bouillante : ce qui eft une preu- 
_ve de la fugacité (s’il eft permis de fe 
fervir de ce terme) du principe odorant 
ou Efprit recteur des plantes, qui , uni à 
la partie la plus légere de leurs Huiles, 
 Jeur donne le caractère d'Huile eflen- 
tielle. | 

Cette matiere réfinéufe à laquelle fe 
réduifent enfin les Huiles eflentielles , 
peut à la vérité par des diftillations réi- 
térées ; faites à un degré de chaleur fu- 
périeur à celui de l'eau bouillante, four- 

 nir encore uhe certaine quantité d'une 
Huile tenue , limpide , d’une odeur fua- 
ve, & aufl légere qu'une Huile effen- 
tielle, comme nous avons vu que cela 
arrive aux Huiles grafles tirées par ex- 
preflion ; mais l’Huile tenue qu'on ob- 
tient par ce moyen, quoiqu'ayant pref- 

ue toutes les propriétés d’une Huile ef- 
dtielle » n'en eft cependant point une 
véritable, puifqu’elle n’a point la même 
odeur que la plante dont elle eft origi- 
naire. 

La rectification des Huiles effentielles 
doit être faite au bain-marie, ainf qu'il 
eft prefcrit dans le procédé , parceque 
commeune partie de l'Huile qu'on recti- 
fe couche aux parois du vafleau , fi ce. 

dy E ii 
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vaifleau éprouvoit un degré de chaleur 


fupérieur à celui de l'eau bouillante , on 
feroit monter la matiere épaifle avec 
l'Huile tenue, & l’Huile ne’ feroit point 
rettifiée. 


La rectification fert non-feulement à 


donner aux Huiles effentielles la ténuité: 
& la légereré qu'elles ont perdues en 


vieilliffant; mais encore à les féparer d’a- 


vec les autres matieres huileufes, par le: 
mélange defquelles elles pourroient être 
akérées. Si, par exemple, une Huile ef. : 


fentielle avoit été mal diftillée; qu'une 
trop grande quantité de Seleût fait 
prendre à l’eau un degré de chaleur fu- 


périeur à celui de l’eau bouillante pure ; : 
& qu'en conféquence une partie de l'Hui- 


le pefante de la plante ft montée avec 
P 


l'Huile eflentielle, & fe fût mêlée avec: 


elle, on pourroit par la rectification fépa- 
rer l'Huile effentielle d'avec cette Huile 
étrangere ; qui comme plus pefante & 
incapable de s'élever au degré de cha- 
leur de l’eau pure bouillante, demeure- 
roient feul au fond du vaiffeau. +2. 
-IlLen feroit de même fi F'Huile eflen- 
tielle étoit falffiée ‘par le mélange de 
quelque Huile grafle , comme cela arri- 
ve fouvent ; Parceque comme il y'en a 


+ 
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qui font extrêmement cheres, ceux qui 
les vendent y mêlent fouvent une Huile 
grafle , pour en augmenter la quantité. 


- C'eft ordinairement celle de Been dont 


ils fe fervent pour cela. 

On reconnoît qu'une Huile effentiel- 
le eft ainf falffiée par le mélange d'une 
Huile graffe , en en jettant quelques gout- 
tes dans de }Efprit-de-vin rectifie. Car 
dans ce cas l'Efprit-de-vin ne diflout que 
l'Huile eflentielle ;. & l'Huile grafle de- 
meure en entier fans être attaquée par 
cet Efprit. 

* Quelquefois on falfifie les Huiles ef- 
fentielles en y mêlant une certaine quan- 
tité d'Efprit-de-vin. Cette fraude ne di- 
minue en rien J’agrément de leur odeur, 
au contraire, elle devient par-R en quel-. 
que forte plus fuave & plus pénétrante. 
Pour éprouver une Huile qu'on foup- 
conne être falfifiée de cette maniere, il 
faut en jetter quelques gouttes dans de 
l'eau bien claire. S'il fe forme dans l’eau 
un nuage laiteux , on peut être afluré 
que l'Huile eft mêlée avec de l’'Efprit-de- 
vin. Cette liqueur qui fe joint plus faci- 
lémentavec l'eau qu'avec l'Huile, aban- 
donne l'Huile avec laquelle elle étoit 
ihêlée ; pour s'unir avec l’eau; & cela ne 
E iv 
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fe peut faire fans qu’une bonne partie de 
Huile qui étoit diffoute pat FÉfprit.de- 
vin ; & qui en eft féparce par l’interme- 
de de l’eau, ne demeure difperfée dans 
cette eau en parties fort petites, qui 
forment le nuage laiteux qu'on voit pa- 
roître dans cette occafion. | 
Les Huiles efflentielles peuvent enco- 
re être altérées par le mélange d’une au- 
tre Huile effentielle beaucoup plus com- 
mune, & ‘bien moins chere. C’eft ordi- 
nairement l'Huile de Thérébentine , qui 
comme étant à bon marché, & ayant 
beaucoup de ténuité, eft employée par 
ceux qui veulent faire cette fraude. On 
la découvre facilement, en trempant 
dans l'Huile qu’on croit être ainf falf- 
fiée un petit morceau de linge qu’on ap= 
proche enfuite un peu du feu , lequel 
diflipe bientôt la partie odorante de 
l'Huile falfifée, Cette odeur qui empê- 
échoit qu’onne diftinguit celle de l'Hui- 
Le Thérébentine, étant diffipée , l’o- 
deur particuliere à la Thérébentine, qui 
eft beaucoup plus tenace, demeure feu- 
le, & fe fair fentir alors de maniere qu'il 
eft fort aifé de la reconnoître. | 
… Les perfonnes qui font dans l’habitu- 
de de voir & d'examiner fouvent des 
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Huiles eflentielles , n’ont pas beloin le 
plus fouvent d'avoir recours aux épreu- 
ves que nous venons d'indiquer pour en 
reconnoître la bonté. Un certain degré 
 d'épaifliflement mêlé d’onétuofité, dans 
une Huile effentielle , leur fait connot- 
tre que cette Huile eft falfifiée avec une 
Huile grafle, une ténuité plus grande, 
& une odeur plus pénétrante que ne 
doit avoir une Huile effentielle pure , 
découvre le mélange de lEfprit-de- vin. 
Enfin , pour le peu qu'on ait de finefle 

. dans l'organe de l’odorat, on difcerne 

: facilement l’odeur de l’'Huile de Théré- 
bentine, quoique mafquée par celle de 
l'Huile eflentielle avec laquelle on la 
mêlée, | 


IL PROCÉDÉ. 


Enflammer les Huiles en les combinant 
avec des Acides très-concentrés. Soit 
- _ prife pour exemple l’Huile de Théré- 


bentine. 


EsLez enfemble dans un verre 
parties égales d'Huile de Vitriol 
concentrée , & d’Efpfit de Nitre très- 
fumant, & nouvellement fait; verfez à 
A Ac 
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plufieuts reprifes, mais très-promptes 
ment, cé mélange fur trois parties d'Hui- 
lé de Thérébentine que vous autez d’a- 
bord mifé dans une capfule de verre. (Il 
faut que ce qu'on entend ici par partie, 
foit au moins la dofe d’un gtos. } Il s'exci- 
tera auffitôt dans cés liqueurs un mou- 
vement très-violent, accompagné de fu- 
mée , & le tour prendra feu dans le même 
iñftant , s'enflammera & fe confumera. 


REMARQUES. 


La Chymié ne nous offre point de 
phénomène plus fingulier & plus éton- 
nant, que l'inflammation des Huiles par 
lé mélange des Acides. On n’auroit ja- 
mais foupçonné que le mélange dé deux 
liqueurs froides dût produire une in- 
flammation fubite , violente; brillante 
& durable, telle que celle dontil eft à 
prélent queftion. Becker a publié dans 
fa Phyfique Joutérraine ; qu’on pourroit 
énflammer FEfprit-de-vin très-re@ifié en 
le mêlant avec de l'Huile de Vitriol très- 
concentrée, y 

. Depuis lui, Borrichius , Chymifte 
Danois, a donné un procédé pour en- 
flammer l'Huile de Thérébentine, en la 
mêlant ayec l'Acide nitreux. Ce procé- 
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| dé eft rapporté dans les actes de Cop- 
_penhague, année 1671. La plupart des 


Chymiftes ont eflayé depuis de répéter 
ces expériences, & fur-tout d'enflammer 
l'Huile de Thérébentine en la mêlant 
avec l’Huile de Vitriol ou avec PEfprit 
de Nitre ; mais inutilement, lorfqu'ils fe 
font fervi de l’Huile de Vitrio!, jufqu’à 
M. Homberg , qui aflure , dans les Mé- 
moires de l’Académie des Sciences, an- 
née 1701. pag. 98. & 99. qu'il a en- 
flammé l’Huile de Thérébentine, en la 
mêlant avec l'Huile de Vitriol. 

Il demande pour la réuflite de l’ex- 
pcrience, que Huile de Vitriol foit dé. 
phleomée autant qu’il eft poffible , & que 
l'Huile de Thérébentine foit la derniere 
qui pale dans la diftillation , c’eft-à-dire , 


_ celle qui eft épaiffe comme du [yrop , & de 


couleur rouffe. Car celle qui eft blanche, 
& qui vient dans le commencement de la 
diftillation,ne s’enflamme jamais. Ce {ont 
fes propres termes que j'airapportés. Il 
a, comme on le voit, fait réuflir l'expé- 
rience de Becker. F 

M. de Tournefort avoit , peu de 
temps avant M: Homberg, réuff à en- 
flammer, non pas l'Huile de Thérében= 
tine, qu'il avoit toujours. manquée, mais 

E vj 


10% ELÉMENS 

l’'Huile de bois de Safafras, en la mêfant 
avec partie égale d'Efprit de Nitre bien 
déflegmé. M. Homberg parvint dans la 
fuite , comme on le voit dans les Mé- 
moires de lFAcadémie , année 1702. à 
enflammer avec l'Efprit de Nitre, les 
autres Huiles effentielles des plantes aro- 
matiques des Indes , & M. Rouviere , 
en 1706. enflamma avec l'Efprit de Ni- 
tre, l'Huile empyreumatique de Gayac. 
Dans cette inflammation de lHuiïle de 
Gayac, on voit fortir du fein des flam- 
mes un corps rate & fpongieux qui s’é- 
leve environ deux pieds au-deflus du 
vaifleau. 

Enfin, plufeurs années après toures 
ces découvertes, MM. Geoffroy & Hof- 
mao, l’un à Paris, l’autre à Hali en Sa- 
xe, trouverent le moyen d’enflammer 
l’'Huile æthérée de Thérébentine , cha- 
cuu par un procédé différent, qui con- 
viennent cependant entre eux ,en ce que 
ces Meffieurs uniffent l’Acide vitriolique 
avec l’Acide nitreux , & que c’eft avec 
cet Acide mixte qu'ils enflamment cette 
Huile eflentielle æthérée , qui eft une 
des plus tenues , & vraifemblablement 
pour cela même une des moins propres 
à produire de Ra flamme avec les Acides. 
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Les plus célebres Chymiftes , comme 
on le voit par le récit abrégé que je 
viens de faire, fe font exercées fur l’inflam- 
mation des Huiles eflentielles; mais pet- 
fonne n’avoit travaillé dans la même vue 
fur les Huiles grafles. On n’avoit pas 
même foupçonné que ces Huiles fuflent 
fufceptibles de s’enflammer de cette ma- 
niere, jufqu'en l’année 1745. que je lus 
à l’Académie un Mémoire fur les Hui- 
. les, duquel j'ai déja parlé, où je m'ex- 
prime ainfi. 

» Jai mis deux onces & demie d'Hui- 
: » le de noix dans le fond d’une cornue 
» caflée , qui avoit la figure d’une ca- 
»lote, ou d'un hémifphère creux ; & 
» j'ai verié deffus deux onces d’Efprit 
# de Nitre, fumant. À peine y fut-il, 
» qu'il s'excita un bouillonnement con- 
D Adérable ; avec une fumée très-épaif- 
» fe : & comme cela alloit toujours en 
» augmentant , & même fort vite, je 
» me retirai pour examiner fans danger 
mce qui arriveroit. La précaution ne 
» fut point inutile ; car auflitot tout le 
» mélange fauta jufqu’au plancher , avec 
> un bruit femblable à l'explofon d'une 
n arme à feu. Il ne refta dans le vaiffeau 
» qu'une matiere noire , qui bouillonna 
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» encore un peu en fe répandant, & qui 
»àla fin eft demeurée très-rare , très- 
» fpongieufe, & toute criblée de trous ; 
» elle avoit même une confiltence aflez 
> grande pour ne fe point attacher aux 
> doigts lorfqu’on la manioit. 

» Comme M. Geoffroy , qui le pre- 
® mier a trouvé le moyen d’enflammer 
» les Baumes naturels , a obfervé une 
» femblable explofion dans l’inflamma- 
» tion de ces Baumes, on voit, par cet- 
» te expérience , qu'il s'en éft très-peu 
> fallu que mon Huile ne s’enflammit : 
> ce qui me fait préfumer qu'on pout-. 
» roit réuflir à enflammer aufli les Hui- 
» les grafles, & par conféquent toutes 
» les autres, puifqu'on lés a toujours re- 
5 gardées comme celles qui fonr le moins 
» propres à produire ce phénomène. Je 
»crois qu'il ne s'agit pour cela que 
» d'employer des dofes aflez fortes, & 
» de faire en forte que les liqueurs fe tou- 
>» chent par une grande fuperficie. » 

M, Rouelle à lu depuis à l’Académie 
en 1747. un Mémoire fur l’inflamma- 
tion des Huiles par les Acides. Ce Mé- 
moire contient un grand nombre d’ex- 
périences & de manipulations inéref 
fantes & fort bien circonftanciées, def 
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quelles il réfulte une méthode générale 
pourenflammer X coup für non-feulement 
les Huiles effentielles, mais même les Hui- 
les grafles quelconques : :& par confé: 
quent les conjectures fur la poffibilité de 
linflammation de ces dernieres , dont 
J'ai fait mention dans mon Mémoire de 
1745. que je viens de citer; fe font 
trouvées changées depuis en certitudes. 
Je m'en vais expofer de quelle manicte 
je conçois que ces inflammations s’exé- 
cutent ; & propolfer fur la caufe de ce 
phénomène l'explication qui mé paroît 
la plus vraifemblable. 

En failant attention aux phénomènes 
qué préfentent les mêlanges des Huiles 
avec les Acides , je crois qu'il eft facile 
de trouver une explication naturelle de 
linflammation de ces mêmes Huiles. Il 
eft certain, & démontré par les expé- 
riences les plus décilives, que le frottez 
ment de plufieurs corps les uns contre 
les autres, produit de la chaleur, & que 
fi ces corps fontcombuftibles, & que la 
chaleur produite par leur frottement 
foit portée jufqu’à un certain point, ils 
A HEIN C'ett, Je crois, ce qui arri- 
ve aux Huiles qu’on mêle avec des Aci- 
. des concentrés, Ces deux fortes de {ub- 
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flances ne peuvent s'unir lune à l'autre 
avec rapidité, comme elles le font dans 
les expériences préfentes , qu'il n'y ait 
un frottement confidérable entre leurs 
parties. C'eft ce. frortement qui eft le 
caufe de la chaleur produite dans le 
temps de cette union. Plus les Acides 
font concentrés , plus ils agiflent avec 
activité & rapidité fur les Huiles, plus la 
chaleur aui s'excite eft grande. Si les Aci- 
des font concentrés au paint qu'ils puif- 
fent produire , en s'uniflantavec les Hui- 
les , une chaleur égale à celle d'un corps 
embralé , il faut néceflairement que les 
corps combuftibles qui l'éprouvent , 
c'eft-à-dire , les Huiles, prennent feu &c 
s'enflamment. 

La chaleur produite dans cette occa- 
fion eft fi grande , que lors même que 
linflammation n’a pas lieu fi on appli- 
quoit le doigt fur la furface de l'Huile ; 
auffitôt après que l’Acide a fait fon effet, 
on éprouvetoit une brulure comparable 
à celle que pourroit faire un charbon ar- 
dent. 

Deux morceaux de bois frottés l’un 
contre l’autre avec force & rapidité, s’al- 
Jument. Qui eft-ce qui prend feu dans 
cette occafion? Ce ne peut être;que leur 
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Huile, puifqu’ils ne contiennent aucun 
autre principe combuftible. Pourquoi cet- 
te Huile s’euflamme-telie? Je ne crois 
pas qu'il {oit poffible d’en afligner une 
“autre caule , que la chaleur produite par 
le frottement desmorceaux de bois dont 
elle fait partie. 'Si Huile difperfée dans 
un corps duquel elle eft un des princi- 
“pes ; mêlée par conféquent avec beaucoup 
de parties falines , aqueufes & terreulfes, 
qui ne font point inflammables , & qui 
ne peuvent que diminuer fon inflamma- 
bilité , prend feu cependant , & brûle 
Jlorfqu'elle éprouve un degré de chaleur 
aflez grand pour cela; pourquoi cette 
même Huile féparée du mixte dont elle 
failoit partie , réunie en une feule mafle, 
& débarraflée entierement, ou du moins 
_prefque entierement des parties hétéro- 
gènes non combuftibles avec lefquelles 
elle étoit mêlée , par conféquent plus 
inflammable qu’elle n'étoit avant, ne 
prendra-t-elle point feu, fi elle vient à 
éprouver un degré de chaleur égal, ou 
même fupérieur , à celui qui eft produit 
par le frottement de deux morceaux de 
pue | 
Examinons préfentement les phéno- 
mènes que prélentent les inflammations 
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des Huiles par les Acides ; toutes les cir- 
conftances qui font favorables ou défa- 
vorables à ces inflammations, & voyons 
s'ils s'accordent avec l'explication que 
nous venons de propoler. 
Premierement, on ne réuflit point à 
enflammer aucune efpece d’'Huile avec 
aucune forte d’Acide qui n’eft pas bien 
concentré , parceque les Acides qui ne 
font pas forts, n’agiflent que foiblement 
fur les Huiles, les diflolvent lentement, 
que le frottement n’eft point fort ni 
prompt, & par conféquent qu’il ne fe 
roduit qu'une chaleur trop foible & 
bé éloignée du degré de lignition. 
Secondement, lorfque les Acides & 
les Huiles font en trop petites dofe, il ne 
fe produit point d'inflammation, & elle 
téuîlit d'autant plus fûrement , qu'on 
mêle enfemble une plus grande quantité 
d'Acide & d'Huile, parceque la chaleur 
eft en même raifon que le frottement qui 
la produit, & que la fomme ou quantité 
de ce frottement eft d'autant plus gran- 
de, qu'il yaun plus grand nombre de 
RTE qui fe froiflent en même temps 
es unes contre les autres. Si donc on ne 
mêle enfemble qu’une fort petite quan- 
tité d'Acide & d'Huile, il n’y aura qu'u- 
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pe fort petite quantité de frottemens , 


| par conféquent une fort petite quantité 


= 


de chaleur, & deflots'point d'infamma- 


tion. C’étoit pour éviter ces inconvé- 


niens, & procurer autant qu'il feroit pof= 
fible les avantages contraires, que dans 
le paflage déj: cité de mon Mémoire fur 
les Huiles, j'ai propofé comme un des 
moyens capables de faire réullir les in- 
flammations des Huiles praffes, de mêler 
enfemble de grandes dofes d’Acide & 
d'Huile. 
Troifiemement, la figure du vaifleau 
dans lequel on fait le mélange des deux 


| liqueurs ,n cftpointindifférente. Un vaif- 


feau évafé, & qui a un fort grand diame- 
tre par rapport à la quantité de liqueur 
qu'on met dedans, eft bien plus favo’ 


- rable à l’inflammation , qu'un vaifleau: 


d'un petit diametre. Elle manqueroit mê< 


me abfolument. dans un vaiffeau trop 


étroit, quoiqu’on eût obfervé d’ailleurs: 


toutes les autres circonftances propres à. 


la faire réuflir. 

. La raifon de cela , c’eft que l’activité. 
de chaleur produite par le frottement, 
neft point en raifon du frottement fuc- 


 ceffif, mais enraifon du frottement fimul: 
 tané : enforte que la chaleur aduelle 
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produite par le frottement de cent par- 
ties qui ne fe froifleroient que les unes 
après les autres dans un intervalle de 
temps aflez long pour la laiffer fe perdre 
à chaque frotiement , ne feroit égale 
qu'au frottement d’une feule de ces par: 
ties, & que la chaleur actuelle produite 
par les frottemens d’un pareil nombre de 
parties qui fe feroient tous dans le même 
inftant , feroit égale au frottement de 
toutes les parties enfemble, & par con- 
féquent cent fois plus active que l'autre. 
(*) Cela polé, il eft facile de concevoir 
pourquoi un grand vaiffleau eft infini- 
ment plus favorable à l'inflammation 
qu'un petit. Îl eft certain que deux li- 
queurs qui fe préfentent réciproquement. 
une grande furface , dans l’inftant qu'on, 
les mêle enfemble , fe rouchenten même, 
temps dans un bien plus grand nombre 

( *) Je crois que cette propoftion ne doit point êtte. 
prife à la rigueur, peche me femble quafin que 
la chaleur produite par le frottement fimultané de cent 
parties , fût cenc fois plus aétive que celle qui eft pro- 
duite par le frottement fucceflif d’un même nombre de 
parties, il faudroit que ce frottement fe fit dans un mê- 
mé point ou centre ; ce qui eft impoflible. Mais comme 
les parties.qui fe froiflent dans le cas dont il s'agit , 
font voilines & contiguës les unes aux autres, il eft rou« 
jours vrai de dire que la chaleur qui réfulce de leur frot- 
tement fimultané, eft beaucoup plus a@ive que celle qui 


m’eft produite que par un frottement fuccelfif : ce qui 
fic pour prouver ce que nous avançons à ce fujet. 
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‘de points, que celles qui n’ont l’une & 


l'autre qu'une petite fuperficie par la- 


quelle elles puiffent fe joindre : par con- 


féquent, leur union doit fe faire bien plus 
rapidement & plus promptement dans le 


premier cas que dans le fecond. 


C’éroit pour remplir ces vues , & pro- 
curer aux liqueurscette difpofition avan- 
rageufe , que j'ai recommandé comme 
une chofe très-favorable à l’inflamima- 
tion des Huiles grafles , de faire enforte 
que dans le temps du mélange ; les li- 
queurs puiflent fe toucher par une gran- 
de fuperficie, | 

Quatriémement , en faifant réflexion 
fur les expériences qui ont été faites juf- 
qu'à prélent pour les inflammations des 
Huiles par les Acides , on fe convaincra 
aifément , que toutes les Huiles n’ont pas 
une égale facilité à être enflammées, & 
que lés Huiles effentielles qui font lége- 
res, æchérées , bien fluides, produifent 
moins facilement & moins furement ce 
phénomène , que celles du même genre 
qui font pefantes & épaifles, ou du moins 
qui s’épaifliffent promptement parle mê- 
lange des Acides. | 

M. Homberg dit pofitivement, dans 
le paflage que nous avons cité de fon 
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Mémoire ; qu'il n’a jamais pu réuflir À 
enflammer avec l’Acide vitriolique l’'Hui- 
le blanche xthérée de Thérébentine , . 
celle qui pañle la premiere dans la diftil- 
lation, c'eft-à-dire , la plus légere : mais 
que cette inflammation a réufli avec ce 
même Acide , en le mêlant avec celle qui 
paÿle la derniere dans la diflillation , qui 
eft épaiffe comme du fyrop., & de couleur 
rouf]e. | 
Toutes les expériences qui ont réaffi 
fur les inflammations des Huiles depuis 
Becker & Borrichius , jufqu’à MM. Geof- 
froy & Hoffman , ont été faites fur les 
Huiles eflentielles des plantes aromati- 
ques des Indes , qui font les plus pefan- 
tes qu'on connoille, & fur l’'Huile em- 
pyreumatique de Gayac, qui outre qu’el- 
le eft fort pefante , eft auffi très-épaille, 
Ces effets finguliers s'accordent enco- 
re parfaitement avec notre explication, 
Il eft certain que les parties d'un fluide 
pefant cedent plus difficilement à une 
impulfion ou à un choc, que celles d’un 
fluide léger ; de même qu'on ne peut 
douter que les parties d’un fluide épais 
& vifqueux réfiftent d’äutant, plus à leut 
féparation , que ce fluide étant plus épais, 
approche plus de la nature d'un corps 
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 folide, & s'éloigne davantage de celle 
dun fluide. Or plus l’'Acide trouve de 
réfiftance dans la féparation & la divi- 
fon qu’il eft obligé de faire des parties 
des Huiles pour les difloudre , plus il 
faut que la force & le mouvement qui 
lui font nécelfaires pour furmonter ces 
obftacles , foient confidérables ; l'expé- 
-rience nous apprenant d’ailleurs, que la 
denfité & la vifquofité des Huiles ne di- 
minuent point, au moins fenfiblement , 
l promptitude & l’activité avec lefquel- 
les l’Acide fe joint à elles ; plus par con- 
 féquent les collifions , les frottemens & 
la chaleur qui en réfultent doivent être 
grands; ce qui fait voir clairement pour- 
quoi les Huiles pefantes & épaifles s’en- 
. flamment plus facilemene que ceiles qui 
{ont fluides & légeres. 

On pourroit nous objecter ici , que 
les Huiles graflès qui font plus épaifles 
& plus pefantes que les Huiles effentiel- 
les légeres, s'enflamment cependant 
plus difficilement. On trouvera facile- 
ment la réponfe à cette dificulté , en fai- 
fant attention que , lorfque nous difons 
que les Acides enflamment plus facile- 

…ment les Huiles pefantes & épaifles que 
les Huiles tenues & légeres, cela ne doit 
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s'entendre que des Huiles du même get 
re , & fur lefquelles les Acides ont une 
action égale, ou du moins à peu près 
égale; c’eft-à-dire , de celles qui ne difte- 
rent entre elles précifément que par leur 
épaifleur & pefanteur. | 

Par exemple, M. Homberg qui n'a 
pu réuflir à enflammer , avec l'Huile de 
Vitriol, la premiere Huile de Thérében- 
tine qui s’éleve dans la diftillation, eft 
parvenu à enflammer avec le même Aci- 
de, celle qui pañle la derniere; & c'eft 
avec raifon que noûs attribuons la réuf- 
fite de l'inflammation de cette derniere 
Huile , à ce qu'elle eft plusépaiffe & plus 
pefante que la premiere, parceque ces 
deux Huiles font d’ailleurs de même na- 
ture; que les Acides ont une action éga- 
le fur l’une & fur l’autre , & qu'elles ne 
different entre elles que par les qualités 
dont nous venons de parler. 

Mais ileft évident que fi les Huiles 
qu'on veut comparer enfemble , font de 
différente efpeces, & qu'elles foient dif- 
férentes les unes des autres ; non-feule- 
ment pat leur cpaiffeur & leur pefan- 
teur, mais même parcequ'elles contien- 
nent des principes difiérens , ou du 
moins différemment combinés, & en 

différente 
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! différente proportion, l’action des Aci- 
* des fur ces Huiles doit auf être diffé- 
rente , & qu'on doit avoir égard à cela 
lorfqu'on veut déterminer leur degré 
* d'inflammabilité. 
* Or tout ceci eft applicable aux Hui- 
{ les grafles, comparées aux Huiles effen- 
» tielles légeres par rapport à leur inflam- 
Mmabilité, Si toutes ces Huiles étoient de 
. même nature, qu’elles ne différaffent les 
unes des autres que par leur pefanteur 
| & leur épaifleur , l'objeétion tirée des 
| Huiles grafles, qui , quoique plus épaif. 
ifes que les Huiles effentielles , s'enflam. 
ment cependant plus difficilement, fe- 
roit très-bonne , & ce fait ne s'accorde. 
rOit point avec notre explication : mais 
il s’en faut bien que cela foir ainfi ; les 
Dpriéess des Huiles grafles , & leur 
analyfe, démontrent qu'elles font d’une 
nature bien différente de celle des Hui- 
les ellentielles; qu'il entre plus d'eau 
dans leur compofition, & qu'elles font 
chargées d’un principe mucilagineux où 
B0MmMEUX, qui ne peut que nuire beau- 
coup à leur inflammabilité >» & émoufler 
confidérablement lation des ÂAcides {ur 
elles. 
Aucun des effets qui accompagnent 
Tome IT, F 
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les inflammations des Huiles ne répugne s 
comme on voit, avec l'explication que 
nous donnons de ce phénomene ; un des 
plus beaux que nous-fournifferla Phyti- 
que. Il ne nous refte plus, pour finir cet- | 
te matiere importante, qu à direun mot | 
des effets que produit Acide vitriolique 
dans ces inammations. 

Cet Acide, quoique plus puiffant & 
fufceptible d’un plus grand degré de con- 
centration que l'Acide nitreux, paroît 
. cependant moins propre que ce dernier 
à produire de la flamme avec les Huiles. 

À la vérité M. Homberg a enflammé | 
Huile de Thérébentine, en la mélant:# 
avec l'Huile de vitriol; mais je ne fçache 

pas que cette expérience ait réuffi à au- 
cun autre Chymifte : au contraire, la plu-# 
part de ceux qui ont travaillé fur cette « 
matiere , allurent qu'ils n’ont pu réullir w 
à enflimmer aucune Huile avec cet Acide 

ur. x 

Il en eft apparemment des Huiles, à. 
l'égard de ces deux Acides , comme des, 
fubftances métalliques. On fçait que l'A 
cide-nitreux diflout ces fubftances avecs 
infiniment plus d'activité & de violence ,» 
que ne le fait l’Acide viriolique, ce qui 


peut dépendre ou de la difpoñtion &c 
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configuration de leurs parties, ou de la’ 
portion de phlogiftique qui, comme le’ 
croyent la plupart des Chymiftes , eft 
unie à l'Acide nitreux, le caractérife fin 
gulierement, & eft la caufe de la grande 
activité avec laquelle il diffout prefque 
toutes les matieres qui contiennent du 
phlogiftique. : 

Je dis prefque routes les matieres qui 
contiennent du phlogiftique , patcequ'il 
y'a cfletivèment des fubflances qui en 
contiennent beaucoup , fur lefquelles 
l'Acide nitreux (pur , bienentendu, ) n’a 
Cependant aucune attion. Ces fubftances 
font les matieres exactement charbo- 
neufes, c’eft-à-dire , celles qui peuvent 
foutenir la plus grande violence du feu 
dans les vaifleaux fermés, fans qu'on 
puifle en retirer un feul atôme d'Huile ; 

ui brûlent prefque toutes en rougiffant 
béni > fans donner de flamme; où 
du moins qui n'en produifent qu'une fort 
petite, très-légere, & de laquelle il eft 
impoflible de retirer la moindre partie . 
defuye, ou de fuliginofité ; qui ne con- 
tiennent , en un mot, de matiere inflam- 
mable, que celle qui eft propre à entrer 
dans la compoñition des fubitances mé2 


talliques & du Soufre , à laquelle eft par- 
F ij 
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ticulierement affecté le nom de Phlogil- 
tiques ue 
Je disidonc que fi on verfoit de l’A- 
cide nitreux fur une matiere qui ne fût 
u’un charbon pur , & bien décidé, il. 
PAR impoflble à cet Acide , quelque. 
concentré qu'il füt , de faire prendre feu 
à ce charbon, quand même il auroit dé- 
ja le plus grand degré de chaleur qu'il 
puifle avoir fans être embrafe : & çe qui 
eft encore plus remarquable, c'eft qu'un 
charbon même actuellement embrafé, 
plongé dans l’efprit de Nitre le plus fu- 
imant, s'éteint comme s'il étoit plongé 
dans l’eau pure, 1,4 ty FA OREIENS 
Mais revenons à notre Acide vitrioli- 
que. Il eft aflez fingulier , que cet Acide 
qui agit {ur les Huiles avec moins d’ac- 
tivité , & paroit , à caufe de cela, moins 
propre à les enflammer que l’Acide ni- 
treux, facilite cependant beaucoup leur 
inflammation , lorfqu’il efl mêlé avec ce 
même Acide nitreux. Cela pêut venir, 
ou de ce qu'il rend les Huiles avec lef- 
quelles il {e mêle , plus pefantes & plus 
épaifles; ou, comme le conjeéture M, 
Rouelle, avec beaucoup de vraifemblan- 
ce, de ce qu'étant plus concentré que 


lAcide nitreux, & ayant plus d'affinité 


” 
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“que lui avec l’eau, il eft en êtat de le 
déphlegmer , & d'augmenter ainfi fon 
“activité; ou enfin, cela arrive par quel- 
qu'autre raifon qui nous eft encore in- 
connuë ; la même ; peut-être, pour la- 
-quelle l'Acide du Nitre & celui du Sel 
marin, qui chacun féparément, & lorf- 
qu'ils font bien purs, font hors d'état de 
difloudre l'or , font de ce métal une dif- 
{olution ‘parfaite, lorfqu’ils font combi- 
nés enfemble, | 


III PROCÉDÉ. 


Combiner les Huiles effentielles avec le 
Soufre minéral. Baume de Soufre. Dé- 
compofition de cette combinaifon. 


ME: une partie de fleurs de Sour- 
À fre dans un matras : verfez par- 
deflus fix parties d’une Huile effentielle, 
de Thérébentine , par exemple : placez 
le matras fur un bain de fable : échauf- 
fez-le par degrés jufqu’à ce que l'Huile 
foit bouillante, Le Soufre qui fera au 
fond du matras commencera d’abord à 
fe fondre, & paroîtra fe difloudre dans 
Huile. Quand elle aura ainf bouilli en- 
yiron pendant une heure , retirez le ma- 
F ii 
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tras de deflus le feu, &laiflez refroidir 
la liqueur. Une bonne partie du Soufre 
qu'elle tenoir en diffolution s’en fépare- 
ra à mefure qu'elle fe refroidira, & fe dé- 
polera au fond du vaifleau, en forme 
d'aiguilles, à peu près commeun $el qui 
{e criftalife dans l’eau. 

Quand la liqueur fera parfaitement 
froide , décantez-la de deflus le Soufre 
qui {e trouvera au fond du vaifleau, & 
remettez avec ce Soufre de nouvelle 
Huile de Thérébentine. Proctdez com- | 
‘me la premiere fois. Le Soufre difparoi- 
tra encore, & fe difloudra dans l'Huile; 
mais quand le mêlange fera refroidi, 
‘vous verrez de nouveaux criflaux de 
Soufre fe dépoler au fond du vaifleau. 
Décantez une feconde fois l'Huile de 
deflus les crifaux, & reverfez-en de 
nouvelle pour continuer. la diffolution , 
toujours Rs la même mêthode. Vous 
trouverez qu'il vous aura fallu environ. 
{eize parties d'Huile effentielle pour te- 
air en diffolurion à froid une partie de 
Soufre. Cette combinaifon fe nomme 
Baume de Soufre thérébentiné ; fu c'eft 
Huile de Thérébentine qu'on a em- 
_ployée ; anifé, fi c’eft celle d’Anis, & 
ain des autres. wi: 
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REMARQUES. 


Les Huiles efféntielles diflolvent le 
Soufre en moindre quantité, & moins 
facilement que ne le font les Huiles graf- 
fes: Nous avons vu, qu'une Huile grafle 
peut tenir en diffolution une quantité 
confidérable de Soufre: il faut, au con- 
traire , jufqu’à feize parties d’une Huile 
eflentielle, pour difloudre une feule pat- 
tie de Soufre, comme nous l'avons fait 
remarquer dans le procédé. Li 
La propriété qu'à le Soufre de fe f£- 
parer en partie d'avec l'Huile effentielle 
qui le tient en diffolution à mefure qu'el- 


“le fe refroidit , & de fe dépofer au fond 


du vaifleau en forme de criftaux , nous 


“prouve qu'il eft une efpece de Sel neu- 


* 


tre , qui étant indilloluble dans l'eau, à 
caufe de la grande quantité de matiere 


inflammable qui lui fert de bâfe, ne fe 


haiffe diffoudre que par les fubftances qui 


contiennent elles-mêmes beaucoup de 

matieres inflammables, telles que les 

Huiles & les fubftances métalliques. 
Quoique ces dernieres foient prefque 

toujours folides, il ne laifle pas de pren- 

dre avec plufieurs d’entr'elles, des for- 

mes régulieres reflemblantes, à la dia- 

F iv 
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phanéité près, à des criftalifations falé: 
nes ; comme on peut le voir par l'exem- 
ple de plufieurs pyrites, de l’Antimoine 
& de quelques autres Minéraux fulphu- 
reux, Mais lorfqu’il eft diflous dans les 
Huiles, fur-tout dans celles qui n'en peu- : 
vent tenir en diflolution qu'une petite 
quantité, & qui en laiflent une bonne 
partie fe féparer d’avec elles à mefure 
qu'elles fe refroidiffent, il lui arrive pré- 
cifément la même chofe qu'à un de ces 
Sels , dont l’eau tient une plus grande 
quantité en diflolution lorfqu'elle eft 
chaude , que quand elle eft froide, c’eft- 
à-dire , que l'Huile qui en eft chargée 
autant qu'elle peut l'être étant bouillan- 
te, en laifle précipiter une partie à me- 
{ure qu'elle fe refroidir, & que ce Sou- 
fre qui fe fépare ainf d'avec l'Huile ; le 
réunit en molécules qui ont une figure 
réguliere , & qu'il fe criftalife véritable- | 
ment ; de même que du Nitre diffous 
dans l’eau bouillante en auffi grande 
quantité qu'elle en peut difloudre ; s’en 
fépare en partie , à mefure qu’elle fe re- 
froidit, & qu'il tombe au fond du vaif 
feau , en melécules criftalifées , qui ont 
la forme particuliere à ce Sel. 

M. Homberg a fait des expériences 
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… “forticurieufes fur une pareille Combinai- 
* fon d'Huile effenrielle & de Soufre, Voi- 
_ cice qu'il dit de l’analyfe de ce com- 
: pofé dans les Mémoires de l’Académie ; 
année 1703. 
» Mettez la diffolution de Soufre $ 
» » faite par lHuile de Thérébentine , 
, dans une cornue de verre aflez gran- 
. » de, car la matiere fe gonfle à la fin, 
5 & diftillez à très-petit feu ; en douze 
>» OÙ quinze jours & nuits. Il en fortira 
_ »les deux tiers environ de l'Huile de 
» » Thérébentine fans aucune couleur , & 
‘»en même temps uné quantité allez 
. » confidérable d'une eau blanchâtre , 
«;, pefante, & aufli acide que de bon Ef- 
-;; prit de Vitriol. Après quoi, les gout- 
"» tes de l'Huile commenceront à diftil- 
» ler rouges. Vous changerez de réci- 
» pient, & vous augimenterez pour lors 
»1le feu par degrés: & en fept ou huit 
» heures de temps, vous chaflerez avec 
\» un fort grand feu, tout ce qui voudta 
» s'en ‘diftiller, en prenant pour réci- 
>» Pient une cornue de verre. La plupart 
» de Huile paflera à la fin fort épaille , 
» & fort colorée, dans le récipent , ac- 
5, Compagnée encore d’une eau blanch4- 
» tre à très-acide, Il reftera dans la cor: 
s F y 
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 nue.une tête morte noire ; fpoñgietts 
» fe ou. feuilletée , luifante & infipide.... 
\ Cette tête morte ne blanchit , nine 
» Senflamme, nine fe diminue confidé- | 
» rablement au grand feu: 
5» La matiere qui à pañlé dans le ré=. 
»cipient fe rediftillera par un très-petit 
.» feu pendant plufieurs jours & nuits. 
>» pour en féparer encore Huile non 
> colorée, & le refte de l'eau acide, juf- 
» qu'à ce que l’'Huile commence à paller 
» rouge. Il faut pour lors retirer la cor- 
» nue du feu, & verfer fur la matiere-. 
» gommeufe & noire qui refte,de bon: 
» Efprit-de-vin; mêler le tout bien en- 
 femble, & diftiller à. fort.perit feu. | 
» L'Efprit-de-vin étant pañlé , vous en 
A» verferez de nouveau fur la gomme 
» noire qui refte dans la cornue, &c dif- 
» tillerez comme devant. Faites ceci 
» tant. de fois. que l'Efprit-de-vi n'ait 
» plus de mauvaife odeur, 1 
Il y a tout lieu de croire; que par l’ur- 
nion que contraéte le Soufre avec l'Hui- 
le , la cohéfion de l’Acide & du phlogif- | 
tique dont ce minéral eft compolé ; ef 
confidérablement diminuée, & quec'eft 
ce qui occafionne la décompofition duw 
Soufre , qu’on ne peut-méconnoître dans” 


| 
+ 
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Yanalyfe propolée par M. Homberg. La 


matiere inflammable du Soufre fe con- 
fond pendant la diflolution avec celle 
de l'Huile , & ne forme plus avec elle 
qu'un feul tout homogène : d’où il arri- 


. ve que l’Acide de Ce même Soufre , qui 


: 


eft en conféquence difperfë dans toute 
Ja liqueur , n'eft plus combiné avec le 
phlogiftique , comme il l’étoit dans le 
Soufre , avant fon aflociation avec l'Hui- 
le, c'eft-à-dire, avec le phlogiftique purs 
mais avec le*phlogiftique faifant partie 
de la mixtion huileufe , ou, ce qui eft la 
même chofe , avec de véritable Huile. 
C'eft à caufe de cela, que la combinai- 
fon de l'Huile & du Soufre fournit dans 
la diftillation .. à très-peu de chofe près’, 
les mêmes principes que donneroit une 
combinaifon de la même Huile avec l’A: 
cide vitriolique. 

Nous avons déja vu, à l’article des 
Huiles grafles, que lorfqu’on combine 
enfemble des Huiles avec des Acides , & 
qu'on décompofe enfuite cette combi- 
naïfon par la diftillation, on ne retire 
plus les deux fubftances telles qu'elles 
étoient d’abord; mais qu'elles font chan- 
gées & en partie décompolées. La même 
chofe arrive dans l'expérience dont il 

F vi 
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s'agit à préfent. On retire d'abord dans 
la diftillation une quantité aflez confidé- 
rable d'Huile de Thérébentine , qui ne 
paroît avoir fouffert aucun changement, 
Cette premiere Huile eft celle que Fac- 
tion du feu débarrafle d'avec l’Acide, 
d'autant plus facilement que comme il 
en a fallu une grande quantité pour dif- 
foudre peu de Soufre, elle excéde de 


beaucoup dans le mêlange la quantité de 


l'Acide, & qu'il eft prelcrit dans l’expe- 


rience de diftiller à un degré de chaleur 


extrêmement foible, puifque M. Hom- 
berg dit que cette premiere diftillarion 
doit durer douze à quinze Jours & nuits. 
Or cette maniere de diftiller à une cha- 
leur trés-douce , eft le moyen le plus ef- 
ficace qu'on ait pour féparer les Huiles; 
fur-tout les Huiles eflentielles lègeres ; 


d'avec les Acides, parcequ’il leur faut 


très-peu de chaleur pour s'élever dans 
la diftillation, & qu'il en faut bien da- 
vantage aux Âcides, qui font beaucoup 
plus pelans. 

Cette premiere Huile qu'on retire 
par la diftillation, paroït à la vérité être 
la même que celle qu’on a d'abord em- 
ployée dans le mélange; mais la quanti- 


té eft bien moindre : premierement ;par- « 


: 
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 Tequ'il y en a une partie, qui s'étant com- 


binée avec l'Acide du Soufre , eft épaif- 
fie & appefantie par cette union, ce qui 
l'empêche de s'élever dans cette premie- 
re diftillation qui fe fait à une chaleur 
extremement douce, & eft caufe qu’elle 
ne peut s'élever qu’à un degré de feu 
beaucoup plus fort : c’eft elle qu’on voit 
afler enfuite en augmentant le feu, fous 
É forme d’une liqueur rouge. 
La feconde raïfon pour laquelle Ia 
quantité de l’Huile eft diminuée, c’eft 
7. y en a une partie qui fe décompo- 
€ dans cette opération. Cette partie de 
l'Huile décompofée fournit la quantité 
d'eau aflez confidérable qui monte en 
même temps que l'Huile , ou peu après, 
& qui fert de véhicule à Acide qu’on 
retire aufli dans cette premiere diftilla- 
tion, lequel, quoiqu'’aflez fort , eft cepen- 
dant infiniment plus chargé d’eau alors, 


| re quand il fait partie de la combinai- 


on du Soufre. Cette eau acide eft d’un 


blanc laiteux , à caufe d’une affez gran- 


de quantité de molécules huileufes qui 
y font fufpendues & divifées, fans y être 
difloutes parfaitement. 

Le Caput mortuum qui refte dans la 
cornue ; après qu'on a fait pafler à un 
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degré de feu très-fort toute l'Huile rou= 


ge & épaille, eft d'une efpece de matiere 
charbonneufe formée d’une partie de la 
terre du Soufre, & de celle de l’'Huile 
décompofée, unie à du phlogiftique four- 
‘ni vraifemblablement par l’une & lau- 
tre fubftance. Cette matiere contient auf- 
fi un peu d’Acide qui s'y eft fixé. Cet 
Acide reforme du Soufre, ou du moins 
devient fulphureux , & fe diffipe en va- 
peurs, quand on poufle ce charbon au 
feu de forge. Car M. Homberg a remar- 
qué qu'il exhale alors une odeur de Sou- 
fre, & qu'il diminue de poids. 

Cette matiere charboneufe eft d’une 
nature finguliere; car après avoir été ex- 
pofée au feu de forge , & même au foyer 
du verre ardent, elle n’a paru fouffrir 
d’autre changement que la diminution 
de poids occafionnée pat l’évaporation 


des vapeurs acides que le feu a empor- 


tées. Au refte, elle a confervé fa cou- 
leur noire, & ne s’eft point confumée 
ni vitrifiée. M. Homberg a été obligé, 
_ pour la fondre, de la mêler avec du Bo- 
rax. Elle s'eft réduite avec ce Sel en un 
verre de couleur grife brune : & com- 
me ce verre ayant été gardé en un lieu 
bumide, s'eft couvert d’un peu de verd 


NN ? 
On 
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“de-gris, M. Homberg a reconnu que le 


Soufre qu'il avoit employé contenoit 


un peu de Cuivre, 
…. On fçait que la terre du Cuivre eft 
réfractaire, & qu’elle donne une cou- 
leur brune aux matieres avec lefquelles 


on la vitrifie. Peut-être a-t-elle été La 
| “eaufe que la matiere fixe dont nous par- 


“ons, a confervé fi opiniâtrément fa cou- 
leur noirâtre ; nonobftant que, fuivant 
toutes les apparences, le phlogiftique 
qu’elle: devoit avoir d’abord , ait été 
confumé dans les violentes ignitions 

u'on lui a fait éprouver. ) 

À L'égard.de la matiere huileufe épaif- 
fe, que M. Homberg nomme gommeu- 
fe, & fur laquelle il recommande de 
diftiller de l'Elprit-de-vin à plufieurs re- 
priles » jufqu'à ce qu'elle ait perdu fon 
odeur défagréable , il y a tout lieu de 
croire qu'elle eft , comme nous avons 
dit}, la portion d'Huile quia été épaifie 


#8 appelantie par J'Acide. L'Efprit-de- 


win diffout & emporte la partie la plus 
acide, laquelle a toujours une odeur défa- 


_.-gréable, 


M. Homberg dit que ce qui refle en- 
fuite ; auquel il donne lenom dé Gomme 
du Soufre! commun; a une odeur gra- 
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cieufe & balfamique ; qu'il fe diffoutex | 
partie dans l’Efprit-de-vin ; laiffant une 
matiere réfineufe & dure , qui ne fe dif- : 
Joutpas dans l'Efprit-de-vin , ni dans les 
leffives les plus fortes. Ce n’eft par con- 
féquent ni une matiere réfineufe, ni du 
Soufre ; elle [e diffout cependant très-bien 
dans les Huiles diffillées. Quelleeft donc ! 
cette fubftance finguliere? Elle peut four- 
nir matiere à de fert belles recherches. 
En général, tout le travail de M. Hom- 
berg eft rempli de faits curieux, & mé- 
rite bien d'être répété , fuivi, & examiné 
avec foin. 


IV. PROCÉDÉ, 


Combiner les Huiles effentielles avec Les | 
Alkalis fixes. Savon de Starkéi. 


RENez du Sel alkali de Tartre, ou 

tout autre Alkali bien calciné. Fai- 
tes-le rougir dans un creufet. Jettez-le 
tout rouge dans un mortier de fer bien 
chaud : broyez-le promptement avec un 
pilon de fer auffi bien chaud : & auffi- 
tot qu'il fera en poudre, verfezidéflus, 
peu à peu , à peu près autant d'Huile de 
Thérébéntine, Cette Huile pénétrera le 
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“Sel, s'y unira intimement, & formera 
« avec lui une pâte ferme. Continuez à 
… broyer le mélange avec le cs > afin de 
faciliter l’union des deux fubftances : & 
\ quand toute votre Huile de Thérében- 
“tine aura difparu , ajoutez-en de nouvel- 
“le, qui s’unira de même, & donnera une. 
Rue moins ferme à la mafle fa- 

voneule. Vous pourrez ajouter encore 

de nouvelle Huile, fuivant la confiften- 
ce que vous voudrez donner à votre 


Savon. 
REMARQUES. 


Les Huiles effentielles ne s’uniflent 
pas > à beaucoup près, auffi facilement 
avec les Sels alkahis, que les Huiles gra 
fes. C'eft à caufe de cela, qu'on eft obli- 
gé pour faire un Savon avec une Huile 
eflentielle , de fe fervir d’un moyen dif. 
frent de celui qu’on employe pour fai- 

re les Savons ordinaires, Car fi dans l’o- 
«pération ordinaire du Savon on fubfti- 
tuoit une Huile effentielle à l'Huile graf- 
4, non-feulement elle ne fe méleroit 
point avec la leflive alkaline , quelque 
Horte qu'elle fût, mais même elle fe 
difiperoit entierement , difparoftroit , 
&c on ne trouveroit plus, après un cer- 
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tain temps d'ébullition, que la leffive 
elle qu'on l’auroit employée d'abord; 
laquelle feroit feulement plus concen- 
tree. ‘ | 
C’eft principalement l’eau dans laquel- 
le le Sel alkali eft diffout ; lorfqu'il eft 
fous la forme de leflive, qui empêche 
ce Sel de fe combiner avec l'Huile effen- 
tielle. L’eaueft fi contraire à cette union, 
que pour le peu que le Sel alkali füt hu- 
mide, l'opération ne réufhroit pas » 
quand même on prendroit d’ailleurs tou- 
tes les précautions dont nous avons parlé 
dans le procédé. | 
C’eft pour priver le Sel alkali de tou- 
te humidité, qu’il eft néceflaire de le 
faire d’abord chauffer jufqu’à rougir ; &c 
c'eft pour empêcher que ce Sel, qui eft 
très-avide de l'humidité, ne commence 
à s’humecter à l'air avant qu'on ait pu le 
joindre avec l'Huile effentielle, qu'il: 
faut ne le point laiffer refroidir , & fai- 
re le mêlange dans un vaiffeau chaud ;, 
auffi-tôt après que le Sel aura été réduit 
en poudre. Quand une fois le Sel a été 
couvert d'Huile dans toutes fes parties ; 
il n’eft plus à craindre qu'il attire l’hu- 
midité, du moins fi promptement ; par+ 
ceque l'Huile y met obftacle. 
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…  Srarkéi , le premier Chymifte qui ait 
“trouvé le moyen de faire du Savon avec 
les Huiles effentielles , & qui par cette 
‘raifon a donné fon nom à cette efpece de 
Savon , fe fervoit d’une méthode beau- 
“coup plus longue que celle que nous 
avons donnée dans le procède. II ne mê- 
loit d'abord que très-peu d’'Huile avec 
fon Sel, & attendoit que toute cette 
Huile fe fût unie d'elle-même, & qu’elle 
eût entierement difparu, avant d’en ajou- 
ter de nouvelle : ce qui prolongeoïit 
beaucoup l'opération , qui dans le fond 
eft la même. La méthode que nous avons 
‘donnée dans le procédé et plus courte ; 
& a ét trouvée par M. Geoffroy le 
Médecin. 
. Le Savon de Srark£i peur fe diffloudre 
dans l’eau à peu près comme le Savon 
ordinaire, fans que l'Huile s’en féparé. 
C'eft à cette marque qu'on reconnoît , 
pui eft bien fait. On peut le décompo- 
fer aufli, foit par la diftillation , foit en 
le mélant avec un Acide : 8& fa décom- 
poftion, foit de l’une , foit de l'autre 
maniere , eft accompagnée de phéno- 
mêènes aflez femblables à ceux que pré- 
entent les décompofitions du Savon or- 
dinaire, 
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CHAPITRE VL 4 

* 

. Des SUBSTANCES QU'ON RETIRE DES 

VÉGÉTAUX PAR. LE: MOYEN D'UNE, 

CHALEUR GRADUÉE » DEPUIS LE. 

DEGRÉ DE LEAU BOUILLANTE e. 

JUSQU'A LA PLUS FORTE CHALEUR, 

QU'ILS PUISSENT ÉPROUVER: DANS! 
LeS VAISSEAUX FERMÉS. ; 


nt 


PREMIER PROCÉDE. 


A ralyfer les Jubflances végétales dont of 
ne retire point d’Huile graffe ni d’ Huis 
le effentielle. Soit pris pour exemple # 
bois de Gayac. 


: 


EDuisez en petits copeaux Ke bol 

de Gayac, & les mettez dans une. 
cornue de verre, ou de grais, dont la 
moitié demeure date Placez cette cor“ 
nue dans un fourneau de réverbere , ge 
luttez-y un grand balon de verre percé 
d’un petit trou, comme pour. la diftilla 
tion des Efprits acides: minéraux. Met: 
tez dans le fourneau un ou deux char 
bons allumés , & échauffez les vaifleaux: 


h' ER 
% 
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doucement & lentement. | 
… À un degré de chaleur inférieur à ce- 
‘lui de l’eau bouillante, vous vérrez tom- 
ber par gouttes , dans le récipient , une 
euclaire & infpide. En augmentantun 
peu le feu, cette eau deviendra lgere- 
‘ment acide , & commencera à prendre 
une odeur pénétrante. À un degré de 
eu un peu plus fort, l’eau qui continue- 
fa toujours à diftiller, aura encore plus 
d'acidité, fera d’une odeur plus forte , 
& paroïtra colorée & jaune. Lorfque la 
chaleur fera fupérieure à celle de l’eau 
bouillante , l’eau qui pañlera fera très- 
Acide, fort colorée  AUra une odeur for- 
te & pénétrante , reflémblante à celle 
des matieres qui ont été long-temps ex- 
polées à la fumée de bois dans les che- 
minées , & fera accompagnée d’une Hui- 
Je rouge , légere, qui nagéra fur la li- 
queur du récipient, | 
… Il eft effentiel , dans ce temps , de 
gonduire l'opération avec beaucoup de 


LA 


iMénagement & de donner fréquemment : 


de l'évent , en débouchant le petit trou 
récipient, parce qu'il fe dégage du 
bois, à ce degré de chaleur, une quan- 


tité d'air prelqu'incroyable , qui feroit 


} 
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capable de faire crever les vaifleauxm 
avec explofon, fi on n'en laifloit point . 
fortir la plus grande partie de temps en! 
temps. "+00 
Quand cette Huile rouge & légerem 
fera pallée , .& que l'air commencera àw 
ne plus fortir avec impétuofité , augmen« 
tez encore le feu par degrés ; jufqu'aut 
point que la cornue commence à rou- 
gir. Le récipient fe remplira de vapeurst 
épailles, & il s'élevera avec la liqueur 
aqueule , qui eft pour lors un acide très- M 
fort, une Huile noire, épaifle & pefan-w 
te, qui tombera au fond du récipient & M 
fe plongera fous la liqueur. à 
Pouflez alors le feu au dernier de-w 
ré, c'eft-à-dire , autant que vos vaif-i 
ne & votre fourneau pourront le per- 
mettre. Ce feu extrême fera fortir en-w 
core une petite quantité d’une Huile très- 
pefante , épaifle & noire comme de la. 
poix, & les vaifleaux continueront d’être à 
remplis de vapeurs qui ne fe condenfe 
font per 14 
Enfin , lorfqu'à ce dérnier degré de” 
feu , la cornue ayant été tenue extré-w 
mement rouge fort long-remps; & com-w 
mençant à fe fondre, fi elle eft de verre, n 


L 
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vous verrez quil ne paflera plus rien, 
laiflez éteindre le feu, & refroidir les 


… vaifleaux. Déluttez enfuite le récipient, 
… & décantez de deflus l’'Huile noire qui 


fera au fond, la liqueur acide , & l’'Hui- 
le rouge qui la furnage , les verfant l’une 
& l’autre dans un entonnoir de verre 


à ce d'un filtre de papier gris, & placé 


ur une bouteille, La liqueur acide paf- 
fera à travers le filtre dans la bouteille J 
& l'Huile reftera fur le filtre. Verfez-la 


| féparément dans une autre bouteille, En- 


fin , verfez dans un autre entonnoir, dif- 
pofé comme le premier, l'Huile épaifle 


qui fra reftée au fond durécipient, avec. 
* un peu de la liqueur acide. Cette liqueur 


pallera de même à travers le filtre, & 


- vous en féparerez ainfi l'Huile pefante. 


Vous trouverez dans la cornue vos 


petits copeaux de Gayac, dont la figure 


n'aura point été changée ; mais qui {e- 


. ront devenus légers, friables, fort noirs, 


fans odeur ni faveur, qui prendront feu 


. facilement, & fe confumeront fans don- 
ner de flamme fumante. Lis fe trouveront 


changés en un charbon parfait. 
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REMARQUES. 


Nous avons examiné jufqu'à préfent 
les fubftances qu’on peut retirer des Vé- 
gétaux fans le fecours du feu, où à un 
degré de chaleur qui n'excède pas ce- 
lui de l’eau bouillante. On ne peut pouf- 
{er plus loin cette analyle, fans employer 
un degré de chaleur fupérieur : car, fi 
après avoir tiré tout le principe de l'o- 
deur , & toute l’'Huile eflentielle d’une 
plante aromatique, par les procédés que 
nous avons donnés, on continuoit la dif- 
tillation fans augmenter la chaleur , on 
n'en retireroit qu'un peu d’Acide , qui 
difcontinueroit bientôt de s'élever, & 
né feroit que la moindre partie de ce que 
la plante en contient, le refte étant ou 
trop pefant , ou trop embarraflé par les 
autres principes du mixte pour s élever 
à ce degré de chaleur. 

Ain, pour continuer à décompoler 
une plante dont on a retiré, par les mo- 
yens que nous avons donnés jufqu'à pré- 
ent, les principes qu’elle peut fournir ; 
ou, ce qui revient au même, pour faire 
J'analyfe d’une matiere végétale , dont 
on ne peut retirer d'Huile par expref- 
fion , ni d'Huile effentielle , il faut la 

1 foumettre ; 
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 foumettre, comme nous l'avons dit dans 


le procédé, à la diftillation dans la cor- 


: nue à feu nud, & lui faire éprouver fuc- 


ceffivement tous les dégrés de chaleur, 
depuis celui de l’eau bouillante jufqu’au 
plus fort que peut donner le fourneau 
de réverbere: 

La chaleur inférieure à celle de l’eau 
bouillante , qu’on eft obligé de donner 
d'abord dans notre diftillation > pour 
commencer à échaufler les vaifleaux ; 
ne fait forcit , comme nous avons vu : 
qu'une eau infpide E qui n'a point 
d'acidité. En l'augméhtant à peu près 
jufqu’au degré de chaleur de l’eau bouil- 
Jante, l’eau qui diftille devient légere= 
ment acide, 

Lorfque la chaleur commence à être 
plus forte encore , & que la diftillation 
eft parvenue au même point, où finit 
celle qui fait monter l’'Huile eflentielle, 
l'acidité de l'eau qui monte eft beaucou 
plus confidérable. Cette eau fe colore te 
prend de l'odeur , & il monte avec elle 


_ une Huile rouge légere qui nage fur la 


liqueur du récipient. Cette Huile n’eft 
point une Huile eflentielle ; elle n°a point 


à l'odeur de la plante. Quoique Jégere & 


{e foutenant fur l’eau, elle ne peut mou 
Tome II. 
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ter au même degré de chaleur qui éleve 
les Huiles effentielles , celles même qui. 
la furpañlent beaucotip en pefanteur, &c 
ne peuvent {e foutenir fur l'eau comme 
elle. Ce qui prouve que ce n'eft pas de 
la pefanteur {eule d’une fubftance que 
dépend la facilité, ou la difficulté qu'el- 
le à à selever dans la diftillarion à un 
certain degré de chaleur; {a dilatabilité, 
ou la volatiiité des matieres aufquelles 
elle eft affez étroitement unie pour ne 
s’en point féparer dansla dififflation, y en- 
trent dre pour beaucoup. 
S'il eft étonnañittquune matiere aufli 
dure, aufli compacte ; auffi feche en ap- 
parence que le bois de Gayac ; fournifle 
une aufli grande quantité d'eau dans la 
diftillation ; il ne left pas moins, qu'il 
s'en dégage avec tant d'impéruolité une 
quantité d'air, que l'expérience feule 
eut nous rendre croyable. Nous avons 
dit dans le procédé , les précautions qu'il 
faut avoir , quand cet air , auparavant 
prodigieufement condenfé dans le mix- 
te dont il faifoit partie , devient libre, 
& fort de fa prifon en déployant toute. 
l'élafticité qui lui eft naturelle. C'eft cet 
air qui fait le principal danger de l’opé- 
ration. Li 
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On a obfervé , que les bois les plus 
pefans & les plus compacts , font ceux 


» quien fourniflent le plus dans la diftil- 


lation. Aufli le bois de Gayac, que nous 
avons pris pour exemple, HU dure- 
té & la pefanteur eft fupérieure à celle 
de prefque tous les autres , fournit-il , 
loriqu'on en fait l’analyfe, une prodi- 
gieule quantité d'air. 

L'Huile épaifle , brûlée, & empyreu 
matique qui fort la derniere dansla dif. 


tillarion, eft plus pefante que l'eau; vrai- 


femblablement à caufe de la grande 

quantité d’Acide dont elle eft furchar- 
LA . . 

gée. On peut rectifier, en diftillant une 

feconde fois, ou même par plufeurs 

diftillations réitérées , les deux efpeces 


 d'Huile qu’on retire dans cette analyfe , 


& leur donner , par ce moyen, beau- 
coup plus de légereté & de fluidité , 


comme nous avons vu que cela fe prati= 
que à l'égard des Huiles grafles & effen- 


tielles. En général, toutes les Huiles 
épaifles & pefantes, doivent toujours ces 
qualités à un Acide qui leur eft uni. C’eft 
toujours en les débarraflant d’une partie 
de cet Acide par la diftillation , qu'on 
leur donne plus de légereté & de fluiz 
dité; & courtes les Huiles végétales, de 


Gi} 


En. 
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quelque nature qu'elles foient, font fou- 
miles à ces loix. | 

L’analyfe que nous venons de donner 
d’une matiere végétale , fait voir qu'on 
en peut retirer , dans les vaifleaux fer- 
més, par une chaleur graduée depuis le 
terme de l'eau bouillante jufqu'à celui 
qui réduit le mixte en un charbon par- 
fait; du phlegme, un Acide, une Huile 
lgere, beaucoup d'air , & une Huile 
épaifle. Mais cette premiere analyfe 
n'eft pas complette à beaucoup près : 
elle peut être pouffée bien plus loin, & 
rendue plus parfaite. 

Aucun des principes fournis par cette 
analyfe n’eft pur, fimple & féparé exac- 
tement d'avec les autres. Ils font en quel- 
que forte encore tous confondus en- 
femble. Leur féparation n'eft qu'ébau- 
chée, & ils auroient befoin qu'on fit de 
chacun d'eux une feconde analyfe plus 
recherchée , pour les réduire à la plus 
grande pureté dont ils font fufceptibles. 
C'eft rincipalement l'Huile & l’Acide 
fur ss il feroit utile d'entreprendre 
ce travail. 

. Une bonne partie de l'Acide de la 
plante refte ; comme nous l'avons dit, 
combinée avec les deux efpeces d'Huile 
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qu'on en retire. Il y a même lieu de 
croire que ces deux Huiles ne different 
l'une de l’autre , que par la différente 

uantité d’Acide qui leur eft uni. Les 
: a henne réitérées fur les matieres al- 
kalines & abforbantes , fontun des meil- 
leurs moyens qu’on puifle employer pour 
dépouiller ces Huiles de lAcide fur- 
abondant qui leur eft uni. Ce travail a 
déja été entrepris fur plufeurs efpeces 
d'Huiles, par quelques-uns de nos meil- 
leurs Chymiftes ; mais il pourroit être 
étendu davantage , & poullé encore plus 
loin. | 
Il en eft de l’Acide à peu près com- 
me de l’Huile. Le premier qui s'éleve 
eft noyé dansbeaucoup d'eau , à laquelle 
il doit une bonne partie de fa volatilité ; 
& celui qui pale le dernier , eft beau- 


coup plus concentré , & par conféquent 


plus pefant, Mais nonobftant cela , ileft 
encore fort aqueux. On pourroit le dé- 
pouiller le plus qu’il feroit poffible de 
toute cette eau qui lui eft étrangere ; 
ce qui le rendroit beaucoup plus fort, 
& donneroit les moyens de reconnoître 
mieux fa nature & fes propriétés, fur 
lefquelles on n'a que trèspeu de con: 
noiflances, | 
G ii} 
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L'eau n’eft pas la feule fubftance étrarr: 
gere qui déguife l’Acide végétal : une 
païtie aflez confidérable de l'Huile de 
la plante eft combinée auffi avec lui, & 
en altere la pureté, La preuve en eft, 
que fi on conferve ces Acides tels qu'on 
lesaretirés, pendant un efpace de temps 
aflez long, daris des vaifleaux de verre , 
ils dépolent peu à peu au fond &. aux 
cotés du vaifleau , un enduit huileux qui 
augmente toujours avec le temps; & à 
mefure que cette matiere huileufe fe f£- 
pare , la liqueur acide paroît moins graf. 
{e & moins favoneufe. 

Un trèsbon moyen de féparer enco- 
re plus exactement cette Huile d’avec 
PAcide, c’eft de le combiner auffi avec 
des matieres abforbantes, & de l’en {é- 
parer par la diftillation. On peut en f&- 
parer ainfi une quantité d’Huile bien ‘ 
{enfble, qu'on n’apperçoit point avant. 
Sur quoi il eft bon de remarquet en paf. 
fant , que cette Huile dont eft chargé 
l'Acide végétal, eft difloute intimement 
par cet Acide, puifqu’il la rend mifcible 
avec l'eau , de façon qu’elle n’en trouble 
en aucune maniere la limpidité , & ne lui 
donne point de couleur laiteufe, com- 
me fonrtles Savons alkalins. Car ces Aci- 
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des aqueux & huileux font fort tranfpa- 
rens , far-tout quand on les a laïflés en 
repos pendant un certain temps. 

L'air qui fe dégage avec impétuofité 
pendant l'opération , & qu'on eit obligé 
de laiffer fortir , eft chargé de beaucoup 
de parties acides & huileufes réduites en 
vapeurs qu'il emporte avec lui , dont la 
perte empêche qu'on ne puifle fçavoir 
au jufte la quantité de ces principes 
qu'on a retirés du mixte. Les vapeurs 
dontles vaiffleaux font encore tous rem- 
plis lorfque VS eft finie, ne fonr 
autre chofe aufli qu'une partie de lAci- 
de & de l’'Huile , que la violence du feu a 
extrêmement raréfés , & qui ne fe con- 
denfent point facilement. 

Si on fouinettoit à cette diftillation 
une matiere végétale aromatique ;"pour- 
vûe par conféquent d'Huile effentielle, 


de laquelle on n'eût point auparavant 


retiré cette Huile, par le procédé que 
nous avons donné pour cela, cette Hui- 
le eflentielle pafleroit d'abord dans la 
diftillation , quand les vaifleaux auroient 
acquis le degré de chaleur de l'eaubouii- 
Jante; mais elle n’auroit point, à béau- 
coup près » l'odeur auffi douce & auf 
fuave , que fi elle étoic diftillée comme 
* Giv 
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nous avons dit qu'elle doit l'être. Elle 
aurOit , au contraire ; une odeur empy- 
reumatique , qui lui viendroit de ce que 
dans cette forte de diftillation, il eft im- 
poffible d'empêcher qu’une partie de la 
matiere qu'on diftille , principalement 
celle qui touche aux parois de la cornue ; 
ne fe rotifle ;, & ne {oit demi-brulée, 
Ajoutez à cela qu’on ne peut guères , à 
feu nud , conferver exactement le mé- 
me degré de chaleur. L'Huile effentiel- 
le qui pañleroit donc la premiere ne fe- 
roit point pure; mais altérée par le mê- 
lnge d’une partie de la premiere Huile 
COR TEMAQUe » qui fe confondroit 
enfin avec elle. 

Une matiere abondante en Huile graf. 
{e , dont on n’auroit pas retiré cette Hui- 
le par expreffion., diftillée comme il eft 
dit dans le préfent procédé, ne fourni- 
roit point d'Huile graffe dans la diftilla- 
tion ; mais feulement une beaucoup plus 
grande quantité de la premiere Huile 
claire , & de la feconde Huile épaifle, 
que fi on en avoit retiré d’abord par ex- 
preflion toute l’'Huile grafle qu’elle peut 
fournir; parceque, comme l’Huile graffe 
ne s'éleve dans la diftillation qu'a un de- 
gré de chaleur fupérieur à celui de l'eau 


L 
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bouillante ; elle ne peut éprouver cette 
chaleur fans changer de nature, & fans 
perdre la douceur , & une grande partie 
de l'onétuofité qui lui eft naturelle. Elle 
{e confond alors avec le refte de l’Huile 
empyreumatique, laquelle , fuivant tou- 
tes les apparences, ne feroit elle-même 
qu'une Huile grafle , fi on pouvoit la 
retirer en entier fans le fecours du feu , 
de la fubftance végétale qui la contient. 

La meilleure partie des fubftances vé- 
gétales fournit dans la diftillation au 
grand feu , les mêmes principes que cel- 
le que nous avons prife pour exemple. 
Les plantes entieres de cette efpece , 
celles dont on a retirésle principe odo- 
tant, l'Huile effentielle , ou l’Huile graf- 
fe , dont on fait l'extrait par infufion ou 
ébullition , la matiere elle-même de l’ex-= 
trait ; toutes ces fubftances foumiles à 


cette diftillation fourniflent du phleg- 


me, de l'Acide, une Huile fluide , de 
l'air , & une Huile épaifle : & les pro- 
duits de ces analyfes ne different entre 
eux ; que par la différente quantité ou 
proportion des principes dont nous ve= 
nons de parler. | 

Mais il y a un grand nombre d’autres 
plantes qui, outre ces thin » four< 

Y 
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niflent encore , dans leur analyfe , une 
quantité confidérable de Sel alkali vo- 
Jatil. C’eft principalement la famille en- 
tiere des plantes qui ont des fleurs en 
croix, qui a cette propriété. Il y a mê- 
me parmi elles des matieres dont l’a- 
nalyfe reflemble beaucoup à celle des 
matieres animales. Nous allons donner 
l'analyfe d’une de ces fubftances. Nous 
prendrons pour exemple la femence de 
Synapi. 


II PROCÉDÉ. 
Analyfèr une fubflance vegétale dont on 


. retire les mêmes principes'que des ma- 
tieres animales. Soit prife pour exem- 


ple la femence de Synapi. 
D ISTILLEZ avec un appareil de 


vaifleaux femblable à celui du pro- 
cédé précédent , & à un feu pareil, la fe- 
mence de Synapi. Il fortira , à un degré 
de chaleur inférieur à celui de Peau 
bouillante , une eau un peu colorée , 
chargée de Sel alkali volatil. A un de- 
gré de chaleur plus fort que celui de 
l'eau bouillante, cette même eau, char- 
gte du même Sel, continuera à pañler ; 


\ 
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mais elle fera beaucoup plus colorée, & 
{era accompagnée d’une premiere Hui- 


le légere. 11 fe dégage dans ce temps 
üune quantité d'air: aflez confdérable ; 
pour laquelle à1l faut prendre 3 mèmes 


précautions que dans la ditiliacion du 
Gayac. 

En augmentant toujours le feu par 
degrés , il fortira une Huile noire & 
épaille , plus légere cependant que l'eau; 
& en mème temps, des vapeurs, qui en 
fe condenfant fur les parois du récipient, 
forment des ramifications. C’eft un Sel 
alkali volatil, qui eft fous la forme con- 
crete , de même que nous verrons qu'eft 
celui des animaux. Ces vapeurs font 
beaucoup plus blanches que celles du 
Gayac. | | 

Quand on a fait fortir ainfi, à un très: 
grand feu , tout ce que cette matiere 
contient d'allali volatih & d'Huile épaif- 
fe, il ne refte plus dans la cornue qu’u- 
ne efpece de charbon, dont on peut re- 
tirer une petite quantitéde phofphore , 
fi la cornue qu'on emploie pour cela 
eft aflez bonne pour rélifter à une extrè- 
me chaleur, 


G vj 
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REMARQUES. 


La femence de Synapi nous fournit 
Fexemple d’une matiere végétale dont 
on retire, par l'analyfe , précifément les 
mêmes principes que des matieres ani- 
males. Au lieu d’en retirer de Acide, 
onn'en obtient que de l’Alkali volatil ; 
parcequ'apparemment Acide qui ori- 
ginairement entre dans la compofition 
des Végétaux de cette efpece , comme 
dans celle de toutes les autres, éprouve 
empañlant dans leurs vaifleaux , & en fe 
ee avec leurs liqueurs, des altéra- 
tions femblables à celles aufquelles il eft 
* fujet, lorfqu'il entre dans la combinai- 
fon des matieres animales; c’eft-à-dire , 
qu'il fe combine avec une partie de leur 
terre & de leur huile, de maniere qu’il 
eft changé en Alkali volatil, ou du moins 
difpofé à devenir tel, avec le concours 
de l’action du feu. 

Nous ne dirons rien ici de la manie- 
re de féparer & de purifier les principes 
que fournit cette analyfe , parceque 
nous le réfervons pour l’analyfe anima- 
le, qui eft abfolument la même. Nous 
nous contenterons de faire obferver , 
qu'il n'en eft pas du premier alkali vo- 


2 
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latil, qui monte d’abord Dee phleg- 
me , à un degré de chaleur inférieur à 

« celui de l’eau bouillante ; comme de 
celui qui ne pañle que fur la fin de fa dif- 
tillation, en même temps que la dernie- 
re Huile épaifle. La différence du temps 
& du degré de chaleur aufquels mon- 
tent ces deux Alkalis, prouve que le 
premier exifte tout formé dans la plan- 
te, & que le fecond fe forme pendant 
la diftillation , & eft l'ouvrage du feu 
qui combine enfemble les matériaux 
dont il eft compofe. 

Les matieres végétales qui fournifent 
ainfi de lAlkali volatil à une chaleur 
moindre que celle de l'eau bouillante, 
font fur l'organe de l’odorat une irrita- 
tion , une efpece d'impreflion d’äcreté , 
& les vapeurs qui s’en élevent lorfqu'on 
les écrale » picottent tellement les yeux 
qu'ils en expriment des larmes avec 
abondance. Plufieurs de ces maticfes feu- 
lement écralées , font effervelcence avec 
les Acides : effets qui ne peuvent être 
produits que par un principe alkalin très- 
volatil. 

C'eft cet alkali, le plus léger de tous 
les principes qu’on retire des corps, qui 
seleve d'abord dans notre difillation 
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avec le premier phlegme , à une cha 
‘ leur beaucoup inférieure à celle de l’eau 
bouillante. Comme le phlegme qui mon- 4 
te avec lui eft fort abondant, il s’y dif- 
fout; ce qui eft caufe qu’ilne paroît point 
fousune forme concréte. Il donne à cet- 
te eau, dans laquelle il eft diflous , une 
petite couleur jaunâtre , parcequ'il eft 
impur & huileux. Les propriétés falines 
& alkalines qu'a cette liqueur , lui ont 
fait donner le nom d'Efprit volatil. 
Cet Alkali volatil, qui exifte en natu- 
re & tout formé dans la femence de 
Synapi , l'Oignon, l’Ail, le Creflon , 
& dans d'autres fubftances du même 
genre, les fait différer des matieres ani- 
males , lefquelles ne contiennent que 
les matériaux propres à fomer l’Alkali 
volatil ; & n'en contiennent point de 
i@ut formé , au moins qu’elles n'aient 
fubi la fermentation putride, 

Lefecond Alkali volatil, qui ne s’éle- 
ve dans notre diftillaion qu'à un degré 
de feu très-fort, en même temps que la 
derniere Huile épaifle, paroît être l’ou- 
vrage du feu; parceque s’il exiftoit tout 
form dans le mixte, de même que le 

In Ge il s'éleveroit À une même cha- 
eur, &-dans le même temps,-n’ayant 
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Pas moins de volatilité que lui, Il ne {e- 
roit point impoflible, cependant, qu'il 
exiftät aufli tout formé dans le mixte; 
mais que l'union qu'il auroit contractée 
avec quelque Acide, avec lequel il for- 
meroit un Sel ammoniacal, l’'empêchât 
de s'élever aufli facilement, que le de- 
mande fa volatilité naturelle. 

Le phofphore qu'on retire par la vio- 
lence du feu, du caput mortuum de no- 
tre diftillation , femble donner quelque 
vraifemblance à cette conjecture. On 
{çait qu’il entre beaucoup d’Acide dans 
la compofition du phofphore. Peut-être 
cet Atide étoit-il combiné d’abord avec 
notre fecond Alkali volatil, avec lequel 
il formoit, comme nous avons dit, une 
efpece de Selammoniac. D'ailleurs, pref- 
que toutes les plantes qui fourniffent de 
l’Alkali volatil dans la diftillation, four- 
niflent aufli une aflez grande quantité 
d’Acide , lequel n’eft peut-être qu’un dé- 
bris de la décompofition d’un pareil Sel 
ammoniac. « 

Ceci peut fournir matiere à de cu- 
rieufes & utiles recherches. Ce fecond 
Alkali volatil paroît fous la forme con- 
créte , parcequ'il ne pañle en même 
temps que lui, que très-peu de phleg- 
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me ; dont les vapeurs ne font point 
fufhfantes pour le difloudre comme le 
premier. | 


RE PRET DETENTE TPE EP 
GEHAPITR EVIL 


DES suBsrANCES QU'ON RETIRE DES 
VÉGÉTAUX PAR LA COMBUSTION. 


PREMIER PROCÉDÉ. 


&etirer le Sel Alkali fixe brulant d’une 
matiere végétale , par la combuftion 
a l'air libre. 


pi une matiere végétale quel- 
conque : mettez-y le feu, & la laif- 
fez bruler à l'air libre, jufqu’à ce qu'elle 
{oit réduite parfaitement en cendres. 
Verfez {ur ces cendres une quantité fuf- 
fifante d'eau bouillante, pour les bien 
leffiver. Filtrez la liqueur pout en fépa- 
rer la partiaterreufe, & faites évaporer 
votre leflive jufqu'à ficcité, en l'agitant 
continuellement. Il vous reftera un Sel 
d'un blanc jaunâtre. | 
Mettez ce Sel dans un creufet, que 
vous placerez dans un fourneau de fu- 
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fon, dans lequel il n’y aura qu'un feu 
modéré incapable de mettre votre Sel en 
fufon. Il deviendra d'abord d'un gris 
bleu , enfuite verd bleu, enfin rougei- 
tre. Mettez alors le dome fur le four- 
neau ; empliflez-le de charbon ; faites 


- un feu aflez fort pour fondre le Sel , & 


tenez-le en fufñon pendant une heure , 
ou une heure & demie. Verfez-le enfuite 
dans un mortier de métal bien chaud, & 
le broyez tout rouge ; puis enfermez- 
le promptement dans une bouteille de 


verre bien chaude & bien feche ; que 


+ 


vous boucherez enfuite avec un bou- 
chon de verre ufé à l’'émeri. Vous aurez, 
par ce moyen, le Sel alkali fixe pur de 
la matiere végétale qui aura été brulée. 


REMARQUES. 


La combuftion d’une fubftance vépé- 


tale à l'air libre, eft une efpece d’analyfe 


_ violente & rapide, faite par le feu, qui 


fépare , réfout & décomnpole plufeurs de 
fes principes. 

Lorfqu'on met fur un brafer ardent 
du bois ou quelque plante , il s’en éleve 
d'abord une fumée aqueule, qui n’eft 
prefque que du phlegme ; mais cette fu- 
mée devient bientot plus épaifle & plus 
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nent de ce qu'elle eft chargée de l’Acidé 
& d’une païtie de l'Huile du végétal ré- 
duite en vapeurs. Bientôt après la fumée 


1 


noire ; elle eft alors piquante; elle tire 
des larmes des yeux & excite la toux 
lorfqu’elle entre dans la poitrine, par la 
voie de la refpiration. Ces effets vien. 


devient extrêmement noire & épaifle “1 


elle eft encore plus âcre : la plante noir= 


cit. C’eft alors l’Acide fort, & la derniere 


Huile épaifle qui fortent avec impétuo- F. 


fité. 

Cette Huile raréfice, & échauffée juf. 
qu'à l'ignition, prend feu, & s’enflam- 
me fubitement. Le végétal brule rapide- 


ment , & avec flamme, jufqu'à ce que 


toute l’Huile foit confumée. Alors la 
flamme ceffe; ilne refte plus qu’un char- 
bon pareil à celui qu’on trouve dans la 
cornue, quand onaretiré par la violence 
du feu, tous les principes d’une plante. 
Mais ce charbon ayant la communica- 
tion avec l'air libre, qui eft abfolument 
néceflaire pour entretenir la combuftion, 
continue à fe confumer , en rougiffant & 
{cintillant, jufqu’à ce que tout fon phlo- 
giftique foit détruit & diffipé. Il ne refte 
plus, après cela, que la terre du végé- 
tal & fon Sel fixe , qui; mêlés enfemble , 
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* forment ce qu'on appelle la Cendre. L'eau 


+ qui eft le diffolvant naturel des Sels , peut. 
) Hd charger de tout ce que la cendre en 
24e Ainf en la leflivant, comme 
“ fous avons dit, on en fépare tout le 
* Sel, &il ne refte plus que À terre pure 
* du mixte qui a été décompolé. 

“ Les phénomènes que prefentent la 
“ combuftion d’une matiere végétale , & 
N Ja produétion du Sel fixe alkali , fem- 
 blent prouver que ce Sel eft l'ouvrage 
À du feu; qu'il n'exiftoit pas dans la plan- 
» te avant qu'elle fût brülée ; qu’elle con- 
, tenoit feulement les matériaux propres 
» à le former, & qu'il n’eft qu'une com- 
 binaïfon d’une partie d’Acide uni avec 
une certaine quantité de terre par le 

moyen du mouvement igné. 

- Premierement, toutes les matieres 
… végétales qui contiennent dans une pro- 
portion convenable de l'Acide , de la 
terre, & du phlogiftique, étantbrulées, 
fe réduifent en cendres , defquelles on 
peut retirer un Alkali fixe en lès lefli- 
vant. Ainf , les Sels effentiels , la ma- 
tiere des extraits faits par trituration , 
infufñons ou décoctions , les charbons 
étant brûlés , fourniflent une quantité 
de ce Sel propottionnée à la quantité 
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_ d’Acide & de terre qu’ils contiennent, 
Secondement, les Huiles grafles, ef- 
fentielles , ou empyreumatiques , étant 
brulées , ne laiflent qu'une fi petite 
_ quantité d’Alkali fixe, qu’à peine peut- 
on lappercevoir , parceque ces Huiles 
ne contiennent que peu d'Acçide , & en- 
core moins de terre, Ces mêmes Hui- 
les étant reétifiées par plufieurs diftilla- 
tions , laiflent encore, après leur com- 
buftion , une moindre quantité de notre 
Sel , parceque les reétifications les dé- 
pouillent d'une grande partie de l'Aci- 
de, & du peu de terre qu’elles contien- 
nent. : 
Troifiemement , les matieres végéta- 
les, defquelles on retire dans J’analyfe 
beaucoup d’Alkali volatil , ne fournif- 
fent que peu d’Alkali fixe, parcequ'une 
portion confidérable de leur Acide eft 
employée à la production de PAlkali vo- 
ktil, qui fe diflipe pendant la combu- 
ftion ; & par la même raifon, celles dont 
on ne retire que de lAlkali volatil, & 
point d’Acide dans la diftillation, ne laif- 
{ent dans leurs cendres , de même que : 
les matieres anirnales, point ou prefque 
point d'Alkali fixe. | 
Quatriemement , enfin , les cendres 


" k 
1} 
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. des plantes qui ont long-temps trempé 
. dans Peau, & dont on a fait des infu: 
- fions & des décottions, contiennent une 
quantité de Sel alkali d'autant moindre, 
qu'elles ont infufé ou bouilli plus long- 
temps, & dans une plus grande quan- 
cité d'eau, parceque l'eau diflout & enle- 
ve leur Acide. C'eft à caufe de cela que 
les cendres du bois flotté font bien 
moins falines que celles du bois neuf, 
M. Bocrhaave aflure dans fa Chymie, 
qu'ayant épuifé du Romarin à force d’en 
faire des décoctions , & ayant brülé en- 
fuite cette plante , les cendres qu'elle à 
produites n’ont donné aucun indice d’A!- 
# fixe. 1] dit que pour épuifer entie- 
'rement toutes les matieres falines con- 
tenues dans le Romarin , il a été obligé 
d'en faire jufqu’à vingt décoctions fuc- 
ceflives avec de nouvelle eau, & n’a 
ceflé d’en faire ainfi des décoétions que 
quand il a été für que l’eau dans laquelle 
fa plante avoit bouilli lons-temps, ne fe 
chargeoit d'aucune matiere, de queique 
efpece qu’elle für, qui püt en aitérer la 
pureté; enforte que l’eau de cette der- 
niere décoction étoit abfolument fans 
aucune odeur , ni faveur, ni couleur ;- 
en un mot, précifément la même, qu’a- 
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:vant qu'elle eût fervi à cette décoétién: 
Le mème Auteur remarque que fa plan- 
te, aprèsavoir été épuifée de cette ma- 
niere , & avoir fouffert une fi longue 
ébullition ; avoit confervé cependant 
toute fa forme extérieure ; que de verte 
qu’elle étoit d'abord, elle étoit devenue : 
brune , & qu'elle tomboit au fond de 
l'eau , au lieu qu'avant les décoctions 
elle fe foutenoit deflus. | 
Si l'on vouloit répéter cette belle exÿ 
périence de M. Boheraave , & qu'elle 
n'eût pas toute la réuffite qu'on en doit 
attendre , ilfaudroit prendre garde néan- 
moins d'accufer ce grand homme d’a- 
voir été dans l'erreur à cette occafion, 
parcequ'il eft fort difhcile , pour ne pas 
dire impoflble , en s'en tenant à ce qu'il 
a dit de fon expérience, de fçavoir au 
jufte tout ce qui eft néceflaire pour la - 
faire pleinement réuflir , attendu qu'il 
n'a fpéciñé , ni la durée des ébullitions 
qu'il a fait éprouver au Romarin, ni là 
quantité d’eau qu'il a employée pour 
chaque décoétion, ce qui peut faire une 
différence infinie pour le réfultat; car il 
eft évident , que fi on emploie pour 
chaque décoction d'une livre de Roma- 
rin cinq ou fix livres d'eau, & qu'on le ! 
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. faffé bouillir pendant deux ou trois heu- 

res, il fera beaucoup moins épuifé par 

cette décoction, que fi la même quanti- 

té de cette plante étoit mife en ébulli- 

tion dans quarante ou cinquante pintes 
d'eau pendant plufieurs jours. 

Ileft vrai qu'on a en quelque forte un 
point fixe , en ce qu’il a dit de la quali- 
té que doit avoir l'eau de la derniere dé- 
décoŒion ; maisilen eft de cette derniere 
coction comme des autres ; & même 
les deux circonftances de la quantité de 
l'eau, & de la durée de l’ébullition in- 
fluent ici encore davantage, parceque 

plus la plante eit épuifée de Sels, plus la 
_ petite quantité qui en demeure unie 
avec lHuile tenace, eft difficile à être 
diffloute & emportée par l’eau : par con- 
féquent il pourroit arriver , que cette 
derniere cau dans laquelle la plante au- 
roit bouilli pendant cinq ou fix heures , 
parütaprès ce temps infipide, fans odeur 
& fans couleur, & qu'une quantité d’eau 
beaucoup plus grande, mais réduite par 
une ébullition bien plus longue à la mê- 
me quantité que celle qui n’auroit bouil- 
li que cinq ou fix heures , eût de la {az 
veur, dela couleur ; en un mot, donnât 
des marques qu’elle s’eft encore char- 
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gée de quelques-uns des principes de Ia 
plante. Il pourroit arriver auffi, qu'une 

etite dofe de matiere faline fe trouvant 
étendue dansune grande quantité d'eau, 
après une longue ébullition, ne fût pas 
pi pres aux organes du goût & de 
avue; mais que cette même dofe de 
matiere faline devint très-fenfible , en 
diminuant par une évaporation conve- 
nable , la quantité d’eau dans laquelle 
elle eft comine perdue. Re 

Ainfi, pour être für quon a rempli 
entierement les conditions que deman- 
de M. Boerhaave , il faudroit que la der- 
niere décottion de la plante , eûrété faite 
dans une quantité d'eau ; & pendant un 
efpace de temps beaucoup plus confidé- 
rable peut-être qu'on ne peut l'imaginer, 
en un mot, indéterminés ; & que cette 
décoction évaporée autant qu'on vou- 
droit, fût infipide , fans odeur , & fans 
couleur ; en un mot, demeurât toujours 
parfaitement fembiable à de l'eau pure. 
C'eft-à-dire , qu'il eft bien difficile d’a- 
voir D-deflus aucune certitude. 

Quoique ce que nous avons dit juf- 
qu’à prélent de la produétion du Sel al- 
kali fxe des plantes , par la combuftion ; 


femble prouver que ce Sel eft unique- 
| ment 


5 
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+ ment l'ouvrage du feu; ce n’eft pas à 
… dire pour cela, qu’il ne puifle y en avoit 
» une partie qui exiftât toute formée dans 
la plante avant {à combuftion. Il eft cer- 
 tain, au contraire, qu'entre les marie- 
. res falines qui entrent dans la compoli- 
tion des plantes, il y a de vrais Sels neu- 
tres, qui ont pour bâfe un Alkali fixe ; 
mais cet Alkali étant uni avecun Acide, 
ne manifefte aucune de fes propriétés » 
& ne paroit {ous fa véritable forme, que 
“quand le Sel neutre dont il faifoit par- 
tie , a été décompole par la combuftion, 
L'exemple des plantes maritimes, qui 
\contiennent toutes du Sel twarin , & qui- 
fourniflent, quand elles font brülées, un 
Sel alkali parfaitement femblable à ce- 
Jui qui fert de bâfe au Sel marin, paroît 
décifif Là-deffus. 
 Silorfqu'on fait la lefive des cendres 
d'une plante , pour en difloudre & en- 
levér le Sel alkali, on avoit intention 
de ne laïfler que la terre abfolument pu- 
re, comme quand on la deftine à faire 
des coupelles, il ne faudroit pas fe con- 
tencer de la lefliver une feule fois, quand 
même on employeroit pour cela une 
grande quantité d’eau, parceque la cen- 
dre lavée demeute mouillée de l’eau qui 
_ Tome IL,  H 
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diflout les Sels; & cette eau, en s’éva- 
porant , laifle parconféquent encore du 
Sel après elle. Il faut donc, dans ce cas, 
la laver à trois ou quatre reprifes difié- 
rentes avec de nouvelle eau. 

L'évaporation de la leflive chargée 
de Sel alkali , ne peut fe faire fans une 
perte allez confidérable de ce Sel, fur= 
tout fi l’ébullition eft violente, parceque 
l'eau, à laquelle il eft uni fort intime-: 
ment, en emporte une partie avec elle. 
En conféquence de cette même union 
intime, on a beaucoup de peine, lorf- 
que l’évaporation eft {ur fa b. , & qu'il 
ne refte plus que peu d’eau , à deffécher 
entierement le Sel, qui retient fortement 
cette derniere portion d'humidité. 

Le Sel alkali qu’on retire des cendres 
d’une plante brülée n’eft point pur: il eft 
altéré par le mêlange d’une petite por 
tion de matiere grafle qu’il a défendue 
apparemment contre l'action du feu, & 
qui le rend un peu favoneux. Il faut , 
pour lui enlever cette matiere qui lui eft 
étrangere , & le rendre bien cauftique ; 
le calciner long-temps dans un creu- 
{et; mais fans le faire fondre d’abord; 
parcequ'il en eft de ce Sel comme de la 
plupart des, matieres métalliques, qu’on! 


» 


DE CHYMIE PRATIQUE. 171 
parvient bien plutôt & plus facilement 
à dépouiller de leur phlogiftique , en les 
calcinant fans les lailler fondre, pourvû 
qu'elles foient divifées en petites parties, 
que lorfqu'eiles font en fufon. La rai- 
An en eft , que toutes matiere fondue ne 
prélente que très-peu de furface à l'air, 
dont le contact favorile infiniment l’é- 
vaporation d'une maniere quelconque. 
C'eft à caufe de cela, que nous avons 
prefcrit de calciner long-temps ce Sel 
dans un creufet, avant de le fondre. 

M. Boerhaave a parfaitément bien fen- 
ti l'utilité de cette premiere calcination 
du Sel alkali fans le faire fondre , lorf- 
qu'il a prefcrit, dans fa Chymie , de met- 
tre les cendres dont on veut retirer ce 
Sel dans un grand vafe de terre, & de 
‘le tenir rouge pendant très-long-remps, 
en prenant bien garde qu’elles ne fe fon. 
dent. Il avertit que plus on les calcine 
Jong -temps de cette maniere, & plus 
l'Alkali qu'on en retire eft fort. Cette 
pratique eft dans le fond la même que 
celle que nous avons prelcrite, & pro- 
duit le même effet, parceque le Sel al- 
kali eft également bien dépouillé de la 
matiere grafle qui lui eft étrangere , foit 


qu'on le calcine avant, foit qu'on le cal. 
| H ij 
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cine après qu'il a été féparé d'avec les 
cendres, pourvü qu’on évite de le laifér 
fondre. 

M. Boerhaave a une double raifon de 
recommander qu'on prenne garde de 
fondre les cendres chargées d’Alkali 
fixe, lorfqu’on les calcine pour rendre 
cet Alkali plus fort & plus cauftique : cat 
fi ce mêlange de cendre & d’Alkali le 
fondoit , ilen réfulteroit une mafle vitri- 
fiée, qui n’auroit plus aucune des pro+ 
priétes du Sel. 


IL PROCÉDÉ. 


Retirer le Selfixe d’une plante , en la bru- 
lanit à la maniere de Takenius. 


Errez dans une matmite de fer 

la plante dont vous voudrez reti=. 
rer le Sel à la maniere de Takenius, & 
placez cette marmite fur un feu aflez fort 
pour en faire rougir le fond. Couvrez! 
en même temps la plante avec un cou-! 
vercle de fer qui puifle entrer dans la 
marmite , & s'appliquer fur la plantes 
même. La plante fe noircira, & fumera, 
confidérablement ; mais ne s'enflamme- 
fa pas parcequ'elle n'a pas une commu 


# 
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nication fuffifante avec l'air. La fumée 
noire s'échappera feulement ; par l'interf- 


 tice que le couvercle, qui ne doit pas, 


? 
! 


à caufe de cela, être parfairement jufte , 
laifle entre fes bords & les parois de la 
marmite. Levez de temps en temps le 
couvercle, pour remuer la plante, & la 
recouvrez auflitot , de peur qu'elle ne 
s'enflamme, ou pour étoufter prompte- 
ment la flamme, en cas que la plante fe 
{oit allumée. Continuez ainfi, jufqu’à ce 
qu'il ne forte plus de fumée noire. 

Otez alors le couvercle de la marmi- 
te. La partie fupérieure du tas de plan- 
te demi-brülée, celle qui eft contigue 
avec l'air, s'embrafera auflitot, fe confu- 
mera peu à peu, & fe réduira en une 
cendre blanche. Remuez votre matiere 
avec une verge de fer , afin que les par- 
ties de plante qui font deflous, & qui 
teftent noires, puiflent fucceflivement 
parvenir en haut, pour y être conlu- 
mées de même, & reduites en cendres 
blanches. Continuez ainfi jufqu’à ce que 
vous n'apperceviez plus aucune partie 
noire. Laiflez, après cela, cette cendre 
encore quelque temps fur le feu, en la 
remuant toujours, afin que s'il reftoit 
encore un peu de noir, il puifle fe 
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confumer entierement. 

La cendre étant ainf préparée, leffis 
vez-la avec fept fois autant d’eau, en la 
faifant bouillir un peu , & la remuez avec 
une cuillere de fer. Filtrez après cela 
la liqueur , & la faites évaporer dans une 
marmite de fer, jufquà ficcité, en're- 
muant beaucoup fur la fin, de peur que 
la matiere devenue épaille ne s'attache 
trop au vaifleau. Quand toute l’humi- 
dité fera évaporée , il vous reftera un 
Sel un peu brun, de nature alkaline, 
Vous pouvez fondre ce Sel dans un creu- 
fer, &le couler en tablettes. C'eft le Sel 
fixe des plantes préparé à la maniere de 
Takenius. : 


REMARQUES. 


Le Sel fixe qu'on retire dés. plantes 
par la méthode que nous venons de don- 
ner, dont Takenius eft l'inventeur, eft 
bien différenc, à plufieurs égards, de l’AI- 
kali fixe brûlant que fourniflent les cén- 
dres des plantes confumées par la flam- 
mé à l'air libre. Le Sel de Takenius eft , 
à la verité , de nature alkaline , mais il 
eft bien moins fort que les Alkalis fixes 
purs. Il à infiniment moins de cauftici- 
sé ; ilattire l’humidité de l’air beaucoup 
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lus foiblèment & plus lentement; il 
fe met en fufion , à un degré de feu bien 
moins fort ; il faitune effervelcence moins 
forte avec les acides. Enfin fi on le fait 
diffoudre dans l'eau , qu'on évapore cet. 


te diflolution jufqu’à pellicule , & qu'on 


_ 


la metre dans un lieu frais, il s'y forme 
de petits criftaux, ce qui n'arrive point 
à un Alkali fixe pur. 

Tous cés effets différens qui caracté- 
tifent le Sel de Takenius, & qui le dif- 
tinguent de l’Alkali fixe brûlant produit 
pat la combuftion à Fair libre, prouvent 
qu'il n'eft point un Alkali pur , & qu'il 
eft combiné avec quelques fubftances 
qui Le rapptochent de la nature d’un Sel 
neutre, & qui lui font em quelque forte 
tenir le milieu entre cette efpece de Sel; 
& le véritable Alkali. | 

En faifant réflexion fur la maniere 
dont il eft produit , il eft facile de re- 


_connoître quelles font les fubftances qui 


peuvent s'être combinées avec lui. Nous 
avons vu que les plantes fourniflent dans 
l’analyfe , une grande quantité d'Huile 
& d’Acide, lorfqu'on les brûle à l'air lix 
bre. Toute cette Huile fe diffipe en fu 


. mée, ou eft détruite par la coinbuftion, 


Une bonne partie de l'Acide eft pareils 
H iy 
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lement diffipée ; & le refte fe combiné 
avec la-terre de la plante, pour former 
l’Alkali fixe. 
: Quand on fait l’analyfe de ces mêmes 
plantes par la diftillation dans des vaif- 
{eaux fermés , Les mêmes principes font. 
emportés par l’aétion du feu, obligés de 
{e féparer des parties fixes, & de pafler 
fous la forme de vapeurs & de liqueur 
dans le récipient; mais dans la combuf- 
tion de Takenius, l’Acide & l’Huile de 
la plante, à mefure qu'ils en font féparés 
par l’action du feu, font retenus par le 
couvercle, qui empêche en même temps 
que l’Huile ne {e détruife entierement par 
la combuftion , oblige ces deux fubftan- 
ces de circuler, les réfléchit fur le refte 
de la plante, & les force en quelque ma- 
niere de fe recombiner en partie avec ce 
dont elles viennent d’être féparées. 

Une aflez grande partie de l’Huile & 
de lAcide dela plante , fe joignent donc 
comme on le voit, avec fon Sel fixe 
dans cette opération, à mefure qu'il fe 
forme; & ce font ces deux fubftances 
qui lui donnent les propriétés dont nous 
avons parlé. Le Sel de Takenius eft donc 
un Sel alkali fixe, en partie neutralifé 
par une portion de l'Acide de la plante, 


: 


1 


tion de fon Huile, ce qui 
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& rendu un peu favoneux pr une pot- 
e rend beau- 


- coup plus doux que les Alkalis fixes purs; 
- & le met en état d’être donné intérieu- 


rement comme un très-bon remede dans 


_plufeurs maladies. 


On peut confulter fur les vertus mé- 
dicinales de ce Sel, ce qu'en a dit, dans 
fa Chymie, M. Boerhaave , grand con- 


. noifleur & bon juge en cette partie. 


æ 


Le Sel de Takenius peut être changé 
en Alkali fixe brûlant, en le dépouillant 
de la portion d’Acide & d’Huile aufquels 
il doit fes propriétés. Il ne faut pour ce- 
la, que lui faire éprouver une longue 
calcination dans un creufet ; en le re- 


_muant fouvent avec une verge de fer, 


& évitant de le faire fondre, jufqu'à ce 
qu’il ait fubi les mêmes changemens, & 
pañlé par les mêmes couleurs que notre 
Alkali fixe ; puis le fondre quand il fera 
devenu rougeître, & le tenir en fufon 
pendant une heure ou deux. 

On n’a pas remarqué, jufqu'à préfent ; 
de différence fenfible entre les Allkalis 
fixes brûlans & calcinés également , ti- 
rés des diflérentes plantes, fi ce n'eft que 
ceux qui viennent des plantes maritimes, 
ont, comme nous ayons dit , les mêmes 
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propriètés que la bâfe alkaline du Sel 
marin. Il en eft à peu près de même des 
Sels fixes tirés des plantes à la maniere 
de Takenius: car quoiqu'ils foient com- 
binés avec une portion de l'Acide & de - 
l’Huile de la plante, comme ces princi-. 
pés ont éprouvé lation d’un feu très- 
vif, ils font fort altèrés & réduits tous 
préfque à la même condition. 


IIL PROCÉDÉ. 
Rendre les Alkalis Jfixestrès-caufliques 3 


en les traitant avec la chaux, 
Pierre à cautère. 


RENEZ un morceau de chaux bien 

vive , qui foit nouvellement faite, & 
qui n'ait point encore commencé à s'é- 
teindre à l'air : mettez le dans une ter- 
riné de grais, & le couvrez avec le dou- 
ble de {on poids de cendres non leffi- 
vées, & pleines du Sel que vous vou- 
drez rendre cauftique. Verfez deflus 
beaucoup d’eau chaude; & les ayant 
Ré tremper cinq ou fix heures, faites- 
les un peu bouillir. Filtrez enfuite la li- 
queur dans une chaufle de toile fort fer- 
ste, où par un filtre dé papier gris fou= 
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tenu fur de Ja toile. 


Faites évaporer fur le feu, dans une 
baffine de cuivre, la liqueur fitrée : il 
vous reftera, après l'évaporation, un Sel 
qu'il faut mettre dans un creufet fur le 
feu. 11 fe fond:a & bouilonnera pen- 
dant quelque temps , après quoi'il de- 
viendra tranquille, & paroftra comme 
ne Huile ou graiffe fondue. Quand il 
fera en cet état, verfez-le fur une pla- 
que de cuivre bien chaude , & le cou- 
pez en morceaux longs & pointus avant 
qu'il fe foit durci en refroidiflant, Met- 
tez ces morceaux encore chauds dans 
une bouteille de verre bien féche, que 
vous boucherez hermétiquement. C'eft 
la Pierre à cautère. 


REMARQUES. 


Le but de cette opération, eft de réu- 
nir avec le Sel alkali fixe, ce que la 
chaux a de falin & d’âcre. Cela ne fe 
cs faire, qu’en étendant & en délayanç 
Pune & l’autre fubftance dans l’eau, qui 
eft le diffolvant propre de toutes les ma= 


ieres falines. Comme on eft donc obli- 


gé de faire une vraie leflive, il eft inu- 
ile d'employer un Sel allali déja tout 
préparé & féparé d'avec la cendre. C'eft 
| H vj 
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pour cela, que nous avons prefcrit de fe 
{ervir d’une cendre chargée de fon Sel 
alkali, & non pas d'un alkali pur. On 
fait, par ce moyen, deux chofes à la 
fois. On retire le Sel contenu dans la 
cendre , & on le combine avec la partie 
-k plus âcre, la plus fubtile, & la plus 
faline de la chaux. 
* La leffive chargée en même temps de 
ces deux matieres falines, eft infiniment 
plus âcre & plus cauftique, que fi elle 
n'en contenoit qu'une des deux en mê- 
me quantité. Cette leffive eft celle qu’on 
emploie pour faire le Savon , parceque 
lAlkali aiguifé qu'elle contient , a infini- 
ment plus d'action fur les Huiles, que 
toute autre efpece d’Alkali. Il agit auffi 
avec une vivacité incroyable , fur tou- 
tes les matieres animales » il les diflout, 
les divife , & les détruit en quelque forte, 
avec une efficacité & une promptitude 
furprenantes. ee 
Il feroit, impoffible , par cette raifon ; 

de la filtrer dans une chauffe d’étoffe de 
laine ou de foie; car ces étoffes feroient 
mifes en morceaux , & même en pâte; 
prefqu'auflitôr qu’on auroit jetté la leffic. 
-ve dedans. D'ailleurs , cetre leffive Jet, 
diflolvant en partie, contracteroit un& 
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qualité favoneule , & perdroit par-là 
beaucoup de fa caufticité. Il eft donc né- 
ceflaire d’avoir recours à un filtre fait 
avec des matieres végétales, qui réfiftent 
beaucoup mieux que les animales à ce 
Sel deftructeur. 

L'alkali ainfi aiguifé par la chaux, at- 
tire & retient l'humidité encore plus for- 
tement , que toute autre efpece d’Alkali, 
même les plus parfaits & les mieux ca!- 
cinés. Aufli eft-il prefqu'impoffible de 
le deflécher entierement dans la baffine 
dans laquelle on fait évaporer la leffive, 

… C'eft à l'humidité qui lui refte, qu’on 

doit attribuer le bouillonnement que fait 
le Sel lorfqu’il commence à fe fondre 
dans le creufet. Quand toute cette humi- 
dité eft diflipée, il eft en fufion tranquil- 
le comme une cire qui feroit fondue à 
une douce chaleur. 

Ce Sel cauftique eft infiniment plus 
fufible que les Allalis ordinaires. À peine 
elt-il rouge , qu'il fe fond comme une 
cire. PU il eft une fois en fufñon 
tranquille ; & que toute l'humidité qui 
occafñionne le bouillonnement qu’en ap- 
perçoit d’abord eft diflipée , il a coute la 
caufticité dont il eft fufceptible. Il eft 
temps alors de le couler , & de le cou 
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per en petits morceaux propres à être 
émployés par les Chirurgiens, qui s'en. 
fervent pour détruire des callofités, des 
excroiflances, & ouvrir des caurères. 
C'eft pour cela qu'on lui a donné le nom 
de Pierre à cautère. L’aétion de ce Sel 
éft fi vive, qu’en très-peu de temps il 
fait fur la peau une imprefion femblable 
à celle du feu. 

Comme ce Sel s’humecté à lair, avec 
une vitefle furprenante , & qu'il perd de 
fa vertu, quand il s’eft ainfi humecté, il 
eft eflentiel de lenfermer encore tout 
Chaud dans une bouteille bien féche, & 
que l’on doit boucher auflirôt avec un 
bouchon de criftal ufe à l’'émeri, ou avec 
un bon bouchon de liège, qu’on en- 
duit enfuite de poix. Malgré toutes ces 
précautions , on ne peut guères le con- 
{erver plus de cinq à fix mois dans tou- 
te fa force ; fur-tout lorfqu'on eft obligé 
pendant ce temps de déboucher la bou- 
teille quelquefois. 

Nous n'entreprendrons point ici d’ex- 
pliquer pourquoi le Sel alkali, que l'on 
combine avec la chaux , acquiert une fi 
grande caufticitée. Cette queftion nous 
paroit une des plus délicates & des plus 
difhciles à réfoudre , que nous offre la 
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 Chymie. Elle tient à celle des proprié- 


tés alkalines de la chaux : &-on ne peut 
guères efpèrer de la téfoudre ; que quand? 
On aura acquis fur la nature de cette {ubf: 
tance beaucoup plus de lumieres que 
nous n'en avons à préfent. 


IV PROCÉDÉ. 
Analyfe de la Suye. 


Horsrssez de la Suye d’une chemi- 
Vunée dans laquelle on n'ait fait cui- 
re ni brüler aucune matiere animale ; 


mettez-la dans une grande cornue de 


verre. Placez la cornue dans un four- 
neau de réverbere ; luttez-y un réci- 
pient s & commencez la diftillation par 
un degré de chaleur un peu inférieur à 
celui de l'eau bouillante. Il fortira une 
aflez grande quantité de phlegme limpi- 
de ; continuez ce degré de feu tant que 
ce premier phlegme fortira : lorfque les 
gouttes commenceront à fe rallentir , 
augmentez un peu le feu ; il montera en- 
core une bonne quantité d’eau d’un blanc 
laiteux. Quand cette eau céfféra de dif- 
tiller , changez de récipient, & augmen- 
tez un peu le feu: il s'élevera un Sel vo: 
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latil de couleur jaune, qui s’attachera 
aux parois du récipient ; le feu doit être 
alors très-vif: il fera monter en même 
temps une Huile noire fort épaifle. Laif- 
{ez refroidir les vaifleaux , vous trouve- 
rez une matiere faline qui {e fera élevée. 
jufqu’au col de la cornue, & qui n’aura 
pu pafler jufque dans le récipient : il y 
aura au fond de la cornue un caput mor- 
tuum, où matiere noire & charboneufe, 
qui fera incruftée à fa partie fupérieure, 
d'une matiere faline femblable à celle du 
col de la cornue. 


REMARQUES. 


Toutes les analyfes dent nous avons 
parlé jufqu’à préfent , nous ont fait voir 
les principes qu'on retire des matieres 
végétales, fans le fecours du feu ; ceux 
- que la chaleur du feu enleve & fait paf- 
{ec d’un vaifleau clos dans un autre; en- 
fin ceux qui reftent #xes quand le végé- 
tal a été entierement brûlé, foit dans 
les vaifleaux fermés, foit à l'air libre : il 
. ne nous reftoit donc, pour avoir parlé 

de tous les principes des végétaux, qu'à 
faire mention de ceux que le feu enleve 
fous la forme de vapeurs, de fumée, & 
de flamme, d'une matiere végétale qui 
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brûle & fe confume à l’air libre. La Suye 
qui, comme tout le monde {çait , n'eft 
autre chofe que ces mêmes principes raf= 
femblés & attachés dans les ruyaux de 
cheminées, qui fervent comme d'alem- 
bics pour cetre efpece de diftillation à 
l'air libre ; la Suye , dis-je, eft une ma- 
tiere dont l’analy{e doit nous faire con- 
-noître ces principes que nous cherchons. 
L'analyfe que nous en avons donnée 
dans le procédé, eft rirée de la Chymie 
de M. Boerhaave, où elle nous a paru 
décrite avec beaucoup d'exactitude & 

de précifion. . 

On fent qu'il eft eflentiel, puifqu'ileft 
à préfent queftion de l'analyfe végétale; 
de choifir une Suye provenue de la com- 
buftion de matieres uniquement végéta- 
les. La Suye , quoique féche en apparen- 
ce, contient cependant beaucoup d'hu- 
midité , fon analyfe en fournit la preuve, 
puifqu'on en retire d’abord une quantité 
confidérable d’un premier phlegme qui 
ne paroïît chargé d’aucun principe , fice 
n’elt d’une matiere vraifemblablement fa- 
line & huileufe extrêmement tenue , la- 
quelle lui communique une odeur défa- 
gréable dont il eft impoflible de le dé 

pouiller entierement, 
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La liqueur blanche laiteufe qui fuit le 
premier phlegme, eft encore de l’eau: 
mais beaucoup plus chargée que la pre- 
miere, de parties falines & huileufes. On 
reconnoît à fon odeur extrêmement vi- 
ve & pénétrante, qu’elle contient beau- 
coup d'Alkali volatil; aufli en la redif- 
tillant à part, on en retire de l'Efprit & 
du Sel volatil en forme concrére. À l'é= 
gard de la couleur blanche, elle ne vient 
que des parties huileufesdifperfées & fuf- 
pendues dans cette liqueur fans y être 
diffoutes. Lorfque certe feconde liqueur 
eft pañlée , il monte de l’Alkali volatil 
en forime concrète, & une Huile noire 
fort épaille, parcequ'il né refte plus aflez 
d'humidité pour difloudre & étendre ces 
principes. | 
L’Alkali volatil qu’on retire de la 
Suye , eft doublement l’ouvrage du feu; 
car premierement , quoiqu'elle ne tire 
fon origine que du bois, & d’autres ma- 
tières végétales, dont on ne retire point 
du tout d’Alkali volatil par la diftillation 
dans les vaifleaux fermés , elle produit 
cependant de ce Sel dans fon analyfe. Il 
faut conclure de-là , que c’eft la combuf- 
tion à l'air libre qui a difpofé les princi- 
pes de ces végétaux enlevés fous la for 


DE CHYMIE PRATIQUE. 197 
me dé Suye , à fe métamorpholér en Al- 
kali volatil. Secondement, quoique la 
Suye fourniffe une grande quantité de ce 
Sel dans fon analyf{e, elle ne le contient 
pas pour cela tout formé ; la preuve en 
ft, qu'ilne monte qu'après le phlegme, 
& à ün degré de chaleur très-confidéra- 
ble: donc elle ne contient que les maté- 
riaux néceffaires pour former ce Sel ; 
donc il a befoin pour être entierement 
combiné , d’éprouver une feconde fois 
Faction du feu; doncileft , comme nous 
l'avons dit, doublement l’ouvrage du feu, 
La matiere fAline qu’on trouve fubli- 
mée au col de la cornue, & qui forme 
lincruftation qui eft fur le capur mor- 
zruum de la Suye, eft un Sel que toutes les 
épreuves chymiques font reconnoître 
pour ammoniacal, c’eft-à-dire, un Sel 
neutre compofé d'un Acide & d'un Al- 
kali volatil. Ce Sel ammoniacal ne fe fu- 
blime ainfi que jufqu’au col de la cornue, 
& ne pañle pas dans le récipient , parce- 
qu'il neft que demi-volatil. Nous par- 
lerons plus amplement de la production 
de l’Alkali volatil , & de ce Sel ammo- 
niacal , dans l’analyfe animale , & à l'ar- 
ticle du Sel ammoniac. 

La matiere charboneufe qui refte dans 
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la cornue après la diftillatioff étant brü- 
le à l'air libre, fe réduit en une terre 
blanche extrêmement fixe. Comme cetre 
matiere fixe failoit partie de la Suye mê- 
me , laquelle a été enlevée tres-haut pen- 
dant la combuftion, cela eft une preuve 
de ce que «nous avons dit ailleurssque 
les matieres les plus fixes peuvent être 
fublimées lorfqu’elles font unies à des. 
fubftances volatiles, fur-tout quand elles 
éprouvent en même temps l’action com- | 
binée de l'air & du feu. 


MEHR - 
CHAPITRE VIIL 


ANALYSES PARTICULIÈRES DE QUELS 
QUES SUBSTANCES QUI APPARTIEN- 
NENT AU REGNE VÉGÉTAL. 


PREMIER PROCÉDÉ. 


Analyfe des Baumes naturels. Soit prife 
pour exemple la Thérébentine. 


M ETtrTez dans une cucurbite de l’eau 
de pluye, environ jufqu'au quart 
de fa hauteur ; & verfez dedans la Thé- 
rébentine dont vous voudrez faire l’a- 
palyfe. Couvrez la cucurbite de {on ! 
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chapiteau, & luttez enfemble ces deux 
pieces, avec des bandes de papiers en- 
duites de cole, ou de la veflie mouillée. 
Placez votre alembic fur un fourneau 
garni de fon bain de fable, Luttez au 
bec du chapiteau un récipient à long col; 
& échauflez par degrés, jufqu'à ce que 
l’eau de la cucurbite foit bouillante. Il 
paflera dans le récipient beaucoup d’eau, 
qui deviendra peu à peu acide; & il 
montera en même temps une grande 
quantité d’une Huile æthérée, extrême- 
ment légere , fluide, limpide, & blanche 
comme de l’eau. - 

Lorique vous verrez qu'il ne paflera 
plus d'Huile , déluttez vos vaifleaux : 
vous trouverez dans le récipient de l'eau 
acidulée , fur laquelle nagera l’Huile 
æthérée. Vous féparerez faciiement ces 
deux liqueurs lune de l’autre , par le 
moyen d'un entonnoir de verre. 

La cucurbite contiendra encore une 
partie de l’eau que vous y aurez mife , & 
É refte de votre Thérébentine, qui lorf- 
qu'elle fera froide , au lieu d’être cou- 

Jante comme avant la diftillation , fera 

devemüe folide , & aura pris la confiften- 

ce d’une réfine. Elle s'appelle alors Thé- 
*yébentine cuite. ñ 
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Mettez ce réfidu dans une corne dé 
verre , & diftillez - le dans un fourneau 
de réverbere à feu nud , en augmentant 
la chaleur par degrés , fuivant la regle 
générale de toutes les diftillations : vous 
verrez pafler d’abord dans le récipient, 
à un degré de chaleur un peu fupérieur 
à celui de l'eau bouillante , deux liqueurs, 
dont l'une fera aqueufe & acide, l'autre 
fera une Huile claire & limpide, un peu 
colorée & jaune , qui furnagera la liqueur 
acide. 
Continuez la diftillation en augmen- 
tant toujours le feu peu à peu. Ces deux 
liqueurs continueront à couler enfem- 
ble ; & à mefure que la diftillation ap- 
prochera de fa fin, la liqueur aqueufe de- 
viendra plus acide, & l'Huile deviendra 
plus colorée & plus épaifle. Sur la fin, 
cette Huile fera d’un jaune rougeitre 
foncé , & fort épaille. Déluttez les vaif= 
{eaux lorfqu'il ne fortira plus rien. Vous : 
ne trouverez dans la cornue , qu'une fort 
petite quantité de matiere charboneule , ! 


friable & légere. à 
REMARQUES. 


La Thérébentine & tous les autres . 
Baumes naturels, font des matieres hui- : 
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. Jeufes aromatiques qui découlent d’elles- 
. mêmes , ou par des incifions faites ex- 
pres , des arbres qui en contiennent en 
. grande quantité. Comme ces matieres 
ont beaucoup d’odeur, il n’eft pas éton- 
nant qu'elles foient fort abondantes en 
Huile effentielle. On peut même les re- 
garder comme des Huiles eflentielles 
qui fe {éparent d’elles-mêmes , & natu- 
rellement des Végétaux dont elles font 
partie. 

Les Baumes naturels ne différent en 
effet des Huiles effentielles qu’on retire 
des plantes par la diftillation, qu’en ce 

qu'ils contiennentune plus grande quan- 
tité d'Acide : ce qui eft caule qu'ils font 
plus épais que nos Huiles eflentielles dif 
tillées à la chaleur de l’eau bouillante, 
Mais nous avons vu que ces mêmes Hui- 
les eflentielles diftillées, quelque fui- 
des & légeres qu’elles foient d’abord , 
perdent peu à peu , en vieilliffant, leur 
ténuité, & qu'elles acquierent enfin un 
degré d'épaifliflement aflez confidéra- 
ble. Nous avons fait remarquer , à cette 
otcafion, que ce changement leur arri- 
ve; parceque, ce qu'elles contiennent 
de plus léger, de plus fluide, de moins 
chargé d'Acide, fe diflipe & s'évapore à 
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la longue, & qu'il ne refte enfin que Îa 
partie la plus épaifle & la plus pefante ; 
qui doit ces qualités à l’Acide dont elle 
eft chargée. 

Il fuit de-là, qne les Baumes naturels, 
-& les Huiles eflentielles épaiflies par la 
vétufté, font précifément la même cho- 
fe. Aufli voyons-nous que le feu & la 
diftillation produifent les mêmes effets 
fur l’une & l’autre de ces matieres. La 
rectification d’une Huile eflentielle de- 
venue épaifle en vicillifflant, n'eft autre 
chofe qu’une décompolfition qu'on en 
fait pour féparer au degré de chaleur de 
l'eau bouillante, ce qu’elle contient d’af- 
fez léger pour s'élever à cette chaleur , 
d'avec ce qui eft appefanti par l'Acide, 
au point de demeurer fixe à cette même 
NE 

Cette opération eft précifément [a 
même chofe que la premiere diftillation 
que nous faifons de nos Baumes à la cha- 
leur de l’eau bouillante, pour en fépa- 
rer ce qu'ils contiennent d'Huile eflen- 
tielle. Les réfidus de ces diftillations 
font les mêmes, Ils font l’un & l’autre 
une Huile épaifle chargée d’Acide, dé- 
pourvue entierement , ou du moins pref- 


qu'entierement , du principe de l'odeur 
particu- 
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particulière de la matiere végétale dont 
ils tirent leur origine , & qui ont befoin, 
pour être décompolés , qu’un degré de 
. Chaleur fupérieur à celui de l’eau bouil- 
lante, fépare une partie de l’Acide d’as 
vec l'Huile , & la rende par ce moyen 
d'autant plus fluide , que la diftillation 
ayantéte réitérée un plus grand nombre 
de fois, en aura féparé une plus grande 
quantité de l’Acide qui l'épaiffir. 

Les Baumes -natureïs font d’autant 
moins épais , & fourniflent une quantité 
d'Huile eflentielle d'autant plus grande, 
qu'ils font moins vieux : & leur Huile 
‘effentielle, de même que toutes les au- 
tres s’épaiflit en vicilliflant, & rede- 
vient enfin un véritable Baume. 

Ces mêmes Baumes ayant été expolés 
long-temps à l’ardeur du foleil, s'épaif- 
fiffent au point d'être folides. Ils chan- 
gent alors de nom, & prennent celui de 
Réfine. Les Réfines fourniflent dans la 
diftillation beaucoup moins d'Huile ef- 
{entielle que les Baumes. Il fuit de-là 5 
que les Réfines font aux Baumes ce que 
les Baumes font aux Huiles effentielles. 
Tous ces effets font produits par les cau- 
fes que nous venons d'indiquer, & con- 
firment l’analogie que nousavons établie, 

Tome II. Dan | 
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Nous n’avons d’autre remarque à fai- 
re fur notre analyfe de la Thérébentine, 
finon que lorfqu'on diftille la Thérében- 
tine cuite, dans une cornue à feu nud, 
il faut conduire l’opération fort lente- 
ment, & ménager beaucoup le feu, pat- 
ceque la matiere eft fujette à fe gonfler, 
& à pañler toute entiere dans le réci- 

jent fans avoir fouffert de décompofi- 
tion. Il feroit même utile , pour éviter 
cet inconvénient, de fe fervit d'une çor- 
nue dont le ventre für allongé , c'eft- 
à-dire, de celles qui font connues fous | 
le nom de Cornues ungloifes. 

Si on arrête la diftillation de la Thé- 
rébentine cuite , lorfqu'elle eft à peu 
près à moitié, & que l’Huile qui paile 
commence à devenir épaifle, on pourra 
en changeant de récipient ; conferver à 
part la premiere Huile’, qui eft aflez fluis 
de, & tient le milieu entre l'Huile æthé+ 
rée qu’on a retirée à la chaleur de l’eau, 
bouillante , & la derniere Huile épaifles 
qui ne s’éleve qu'à la fin de la diftillation.w 
C'eft cette Huile épaifle que M. Hom-» 
berg a enflammée avec l'Huile de Vi« 
triolconcentrée. 1 C0 

La matiere contenue dans la cornue ;« 
examinée avant qu'on achève la diftilla 


US 
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tion , fe préfente , lorfqu'elle eft froide , 
fous la forme d’une fubftance folide , 
prefque entierement diaphane , d’une 

couleur jaune rouge foncé , friable ; elle 
eft connue fous le nom de Colophone. 

L'analyfe de la Thérébentine cuite 
eft le modèle de celle de prefque toutes 
les Réfines ; ainfi ce que nous avons dit 
à ce fujet, eft en quelque forte général, 
& doit s'appliquer aux autres analyfes 
de même efpece. Nous allons pafer 
maintenant à l'examen de quelques au- 
tres matieres huileufes, qui préfentent 
des phénomènes particuliers, & qui s’é- 

 loignent des regles générales. 
II PROCÉDÉ. 


* Analyfe des Réfines. Soit pris pour exertr: 
ple le Benjoin. Fleurs & Huile de 
Benyjoin. 


M ETTEz dans un pot de terre un 


peu haut, & qui ait un petit re- 

bord, le Benjoin dont vous voudrez fai. 

re l’analy{e. Couvrez le pot d’un grand 

cornet de papier blanc fort épais, & le 

+ Jiez tout autour fous le rebord. Placez- 

Je fur un bain de fable : échauffez-le len- 
| Li 
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tement jufqu'à ce que le Benjoin foit 
fondu. Entretenez la chaleur à ce degré 
peñdantune heure , ou une heure & de- 
mie. Deliez , après ce temps, le cornet, 
& otez-le de deflus le pot, en lui don- 
nant le moins de fecoulles qu’il eft pof- 
fible. Vous trouverez tout l’intérieur de 
ce cornet garni d’une grande quantité 
de belles fleurs blanches & brillantes en 
forme de petites aiguilles. Détachez-les | 
doucement avec les barbes d’une plu- 
me, & enfermez-les dans une bouteille 
que vous boucherez bien. 

Recouvrez promptement votre pot 
avec un fecond cornet de papier fem- 
blable au premier, & continuez l'opé- 
ration de la même maniere , jufqu’à ce 
que vous vous apperceviez que les fleurs 
commencent à nètre plus blanches, & 
à devenir jaunes. Il eft temps alors de 
difcontinuer cette fublimation. 

La matiere demeurée dans le pot fe- 
fa noirâtre & friable étant froide. Pul- 
vérilez-la. Mêlez-la avec du fable, & la“ 
diftillez dans une cornue de verre à une 
chaleur graduée. Vous verrez pañler une” 

Huile légere, d'une odeur five En 
très-petite quantité ,un peu d’une liqueur“ 
acide ; & beaucoup d'une Huile rouge 
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Le épaille. Il reftera dans la cornue une 
matiere charboneufe raréfiée, 


REMARQUES. 


Toutes les matieres huileufes qui font 
: naturellement épaifles , & fous une for- 
me conctête , fe reflemblent , en ce qu’el- 
les tiennent ces qualités d’un Acide qui 
Jeur eft uni. Mais cela n'empêche point 
qu'elles ne foient fort différentes les 
unes des autres à plufieurs égards. La 
qualité , la quantité, & l'union de cet 
Acide qui leur donne de la confitence, 
les diverfifient de mille manieres. 

Nous avons dit dans le procédé pré- 
cédent, que ce qui diftingue les Baumes 
naturels d'avec les Réfines , c’eft qu'ils 
contiennent une quantité d'Huile affez 
grande & aflez fupérieure à celle de F'A- 
cide, pour les rendre prelque fluides : 
c'eft pour cette raifon qu'on en peut re- 
tirer de l’'Huile eflentielle; & que les 
: Réfines, au contraire, font folides, par- 
ceque toute leur Huile eft liée & appe- 
fantie par beaucoup d’Acide; de-là vient 
qu'on n'en peut retirer d'Huile eflen- 
tielle. 

Nous avons remarqué, à cette occa- 
“fion, que quand on a retiré à la chaleur 
I ii) 
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de l'eau bouillante, tout ce qu’un Bau- 
me naturel contient d'Huile effentielle , 
ce qui en refte prend une confiftence fo- 
lide, & devient femblable à une Réfi- : 
ne. En effer, prefque toutes les Réfines 
fourniflent dans la diftillation les mêmes 
principes que ce réfidu; c’eft-a-dire , une 
Huile moyenne pour la légereté & la 
fluidité ; entre les Huiles eflentielles & 
les Huiles épailles; le tout accompagné 
d’Acide réfous dans du phlepgme. 

En conféquence de cela , l’analyfe du 
: Benjoin dont nousvenonsde parler dans 
ce procédé, doit paroître s'éloigner, & 
différer beaucoup de celle des autres Ré. 
fines ; car nous voyons ici une matiere 
volatile en forme concrére , je veux di- 
re, les fleurs blanches que nous avons. 
retirées d'abord , qu’il n’eft pas ordinai- 
re de rencontrer dans l’analyfe des Réfi- 
nes. Cependant, en examinant cette ma- 
tiere, nous allons être convaincus qu'el- 
le eft fort analogue à un des principes 
que fourniffent toutes les Réfines; qu’el- « 
le en differe , à la vérité, par quelques- 
unes de fes propriétés, principalement . 
par fa forme extérieure ; mais que dans 
le fond elle eft la même chofe. 

En effet, les fleurs de Benjoin ne font “ 
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autre chofe qu’un Acide huileux ; à peu 
près de même nature que ceux qu'on 
retire de toutes les autres matiéres vé- 
gétales; mais qui, au lieu d’être en li- 
queut COMME EUX {e préfente fous une 
* forme feche, concréte , & eft en quel- 
que forte criftalifé : proprieté qui lui 
vient vraifemblablement, ou de ce qu'il 
eft uni avec une plus grande quantité 
d’Huile que les autres, ou de ce qu'il eft 
uni à cette Huile d’une maniere plus in- 
time, & aflez forte pour n'en être pas 
féparé dans la diftillation; ou de ce que 
le compofé dont il fait partie contient 
trop peu de phlépme pour le difloudre ; 
ou de ce que l’'Huile dont notre Acide 
eft chargé l’empêche de s’y tenir en dif- 
{olution. Peut-être toutes ces caufes con= 
courent-elles enfemble à lui donner la 
forme concrète, 

Le caractère falin de cette fubftance 
fe manifefte principalement , en ce qu'el- 
le eft difloluble dans l'eau ; mais l’eau ;, 
pour être en état de la difloudre, doit 
être très-chaude , & même bouillante; & 
quand elle eft refroidie , notre Sel fe cri- 
ftalife au fond en petites aiguilles. Cela 
fournit un moyen de le féparer du Ben- 
join, autrement que par la fublimatione 

| Liv 
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Il faut , pour cela, faire bouillir cette 
Réfine dans de l’eau qui diflout le Sel ; 
& cette eau étant refroidie , le Sel fe 
criftalife ; & on peut le raffembler facile- 
ment. Mais comme l'Huile avec laquel- 
le cet Acide eft combiné , empêche 
que l'eau ne le diflolve aufli facilement 
qu'elle le feroit fans cela, on ne peut par: 
la déco“tion, en retirer tout-à-faicaurant 
d'une même quantété de Benjoin, que 
par {a fublimation, les dernietes portions 
étant unies à une grande quantité d'Hui- 
le, qui les défend contre l'ation de 
l'eau. Ce Sel fe diflout facilement dans 
l'Efprit-de-vin, à caufe de l'Huile avec 
laquelle il eft uni. Des expériences bien 
fuivies pourroient nous donner fur fa na- 
ture & {es propriétés, plufeurs connoif- 
fances qui nous manquent. 

Le Benjoin fournit beaucoup moins 
d'Huile fluide dans la diftillation ; que 
les autres Réfines, parceque la plus gran- 
de partie de cette Huile eft employée 
à la compofition du Sel acide volatil 
huileux. L’Huile épaiffe qu'on retire de 
cette Réfine , eft plus épaifle que celle 
des autres Réfines, & fe ie même com-. 
me un beurre lorfqu’elle eft refroidie , 
& on n'en retire que très-peu d’Acide 


DE CHYMIE PRATIQUE. 201 
_ libre & en liqueur. Tous ces effets dé- 
pendent de la même caufe , de celle 
dont nous avons déja parlé à loccafon 
des fleurs falines ; c’eft-à dire , d’une liai- 
fon finguliere & intime des parties aci- 
des & huileufes de notre Réfine > que le 
feu ne défunit pas aufli facilement & 
auffi parfaitement que celles des autres 
Réfines. 

Le Benjoin laife dans la cornue ; après 
fa diftillation, une matiere charboneufe 
plus abondante que celle que laiffe la 
plupart des autres matieres réfineufes. 
Cela peut venir de ce que cette fubftan- 
ce contient une aflez grande quantité de 
matiere terreufe, laquelle eft peut-être 
aufli une des caufes qui contribue à don- 
net à fon Sel la forme concréte. 


RE PE NE D I SPL CV DE SRE) 
REFLEXIONS 


SUR LA NATURE ET LES PROPRIÉTÉS 
DU CAMPHRE. 


Nous ne donnerons point ici l’analyfe 
de cette fubftance finguliere , parceque 
jufqu'à préfent il n'y a aucun procédé 
connu en Chymie, par lequel on puifle 
a décompoler, Nous nous contenterons 

lv 
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donc de rapporter fes principales pro- 


priétés, & de faire quelques réflexions{ur 


fa nature. 

Le Camphre eft une matiere huileufe , 
concrête ; une efpece de Réfine, qu'on 
nous apporte de Flfle de Bornéo , & 
principalement du Da Cette fubftan- 
ce reflemble aux Réfines, en ce qu’elle 
eft inflammable, & qu'elle brûle à peu 

rès comme elles :-elle n’eft point diflo- 
ble dans l’eau, & fe diflout en entier 


& parfaitement dans l’Efprit-de-vin: On ! 
la fépare facilement d'avec ce menftrue : 
pat l’intermede de l’eau , comme toutes : 


les autres matieres huileufes. Elle fe dif- 


fout dans les Huiles par expreflion , & . 


diftillées. Elle a une odeur aromatique 
très-forte. Telles font les principales 
propriétés que le Camphre a de cormur- 


nes avec les Réfines : mais il en differe “ 


totalement à plufeurs égards. Voici fes 
principales différences. 
2 


Le Camphre prend feu & s enflamme 


avec infiniment plus de facilité qu’aucu-* 
ne autre Réfine. Il eft d’une fi grande 


volatilité , qu'il fe diffipe entierement à 
Pair, fans qu’il foit befoin pour cela d’au- 
tte chaleur , que de celle de l’atmofphè- 
te, 11 pale tout entier dansladiftillation, 
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fans fouffrir de décompofition , pas mê- 
me la moindre altération. Il fe Jaiffe dif- 
foudre par les Acides minéraux concen- 
trés; mais avec des circonftances bien 
différentes des autres matieres huileufes 
ou réfineufes. La diflolution n’eft accom- 
pagnée d'aucun effervefcence , d'aucune 
chaleur fenfble; par conféquent ne peut 
produire d’inflammation. Les Acides ne 
le brûlent point , ne le noirciflent point, 
* ne l'épaififlent point , comme les autres 
matieres huileufes ; au contraire , il de- 
vient fluide, & fe réfout avec eux en une 

liqueur qui a l'apparence d’une Huile. 

Le Camphre n'acquiert pas, demême 
que les autres matieres huileufes, de dif. 
pofition à fe laiffer difloudre dans l’eau, 
par l'union qu'il contracte avec les Aci- 
des , quoique cette union paroifle plus 
intime que celle de plufeurs matieres 
huileufes avec ces mêmes Acides. Mais 
fi on mêle avec de l’eau la combinaifon 
de Camphre & d’Acide, ces deux fub- 
ftances {e féparent auffitôt l’une de l’au- 
tre : l’Acide fe joint à l’eau , & le Cam- 
phre entierement débarraflé nage à la 
furface de la liqueur. Ni les Alkalis vo- 
latils, ni les Alkalis fixes les plus cau- 

LE vi 
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ftiques , ne peuvent s'unir avec lui : il 
élude toujours leur action. 

* Nonobftant ces différences énormes, 
qui fe trouvent entre le Camphre & 
routes. les autres matieres huileufes & ré- 
fineufes, la regle de l'épaififfement des 
Huiles par les Acides nous paroît fi gé- 
nérale, & fi conftamment obfervée dans 
la nature , que nous ne pouvons nous 
empêcher de croire que cette fubftance 
eft, de même que toutes les autres, une 
Huile épaiflie par un Acide. Mais quelle 
eft cette Huile ? quel eft cet Acide , 
quelle eft l'union de ces deux fubftances? 
Cela peut donner matiere à de crès-bel- 
les recherches. | 

M. Hellot, avec une Huile jaune ti- 
rée du vin , & un Efprit acide vineux, 
dont nous parlerons plus amplement à 
l’article de l’Æther , a fait une efpece de 
Camphre artificiel ; une matiere qui a 
l'odeur , la faveur , l’inflammabilité du 
Camphre ; un Camphre ébauche. Le 
vrai Camphre a la légereté & la volari- 
lité de l’Æther; il en a l’inflammabilité, 
Seroit-il une matiere analogue à lÆther, 
une efpece d’Æther folide , & fous la 
forme concréte ? 


DE CHYMIE PRATIQUE. 205 

DE LE rene een 
ILE PROCEDE: TU 

Ænalyfe des Bitumes. Soit pris pour 


exemple le Succin, Sel volaril & 
Huile de Succin. 


ETTEZz dans une cornue de verre 

du Succin en petits morceaux, & 
qu’il n'y en ait qu'une quantité fufhifante 
pour emplir feulement les deux tiers de 
ce vaifleau. Placez votre cornue dans 
un fourneau que vous couvrirez de fon 
dôme ; ajuftez un grand récipient de 
verre, & diftillez , par le moyen d'un 
feu gradué, en commençant par une 
chaleur très-douce. Il s’élevera d’abord 
du phlegme , qui deviendra peu à peu 
acide, auquel il fuccédera un Sel volatil, 
figuré en petites aiguilles; ce Sel s’atta- 

chera aux parois du récipient. 

_ Entretenez le feu au même degré, 
pour faire fortir tout ce Sel. Lorfque 
vous vous appercevrez qu'il nen mon- 
tera prefque plus, changez de récipient ; 
& augmentez un peu le feu. Il s'élevera 
une Huile légere, claire & limpide. Cet- 
te Huile, à mefure que la diftillation s'a- 
vancera, deviendra plus colorée, moins 
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limpide, plus épaifle, & enfin fera opa- 
que , noire, & aura la confiftence de la 
Thérébentine. 

Lorfque la cornue étant rouge, vous 
verrez qu'il ne pañlera plus rien , laiflez 
éteindre le feu. Vous trouverez une ma- 
tiere charboneufe , noire, légere & fpon- 
gieule. Si vous avez eu attention de 
changer de temps en temps de récipient 
pendant la diftillation de votre Huile, 
vous en aurez féparément plufeurs por- 
tions, qui auront toutes différent degré 
de ténuité & d’épaifliffement , fuivant 
qu'elles auront paflé dans le commence 
ment ou à la fin de la diftillation. 


REMARQUES. 


La plupart des Chymiltes & des Na: 
turaliftes rangent dans la claffe des Mi- 
néraux la fubftance dont nous donnons 
à préfent l’analyfe , & toutes les autres 
matieres de même efpece, c’eft-à-dire , 
. les Bitumes : &ils ont raifon, en ce que 
l'on retire effectivement ces mixtes des 
entrailles de la terre ; de même que les 


autres minéraux, & qu'on ne les retire 


jamais immédiarement d'aucun compo- 
{E , foit végétal , foit animal. Nous avons 
cru cependant devoir en agir autrement, 
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& que nous ne pouvions les placer plus 
‘convenablement dans cet ouvrage, qu’à 
la fuite des fubftances végétales que nous 
nommons Réfines. 

Plufeurs motifs nous ont déterminé 
à prendre ce parti. L’analyfe des Bitu- 
tumes démontre qu'ils font totalement 
différens , par les principes qu'ils con- 
tiennent , de toute autre efpece de miné- 
ral; qu'ils reflemblent au contraire beau- 
coup, & prefque à tous égards aux ma- 
tieres végétales réfineufes. Enfin, quoi- 
qu'on ne les retite point immédiatement 
des Végétaux, Il y a tout lieu de croire 

u’ils viennent originairement du régne 
végétal , & qu’ils ne font autre chofe que 
des matieres réfineufes & huileufes d’ar- 
bres ou de plantes , qui par le long fc- 
jour qu'elles ont fait dans la terre, & 
f'union qu’elles ont contraétte avec les 
Acides minéraux, ont acquis les qualités 
qui les font différer des Réfines. 

Les Minéralogiftes n'ignorent pas , 
qu'on trouve abondamment dans la tér- 
re une grande quantité de matieres vé- 
gétales, qui y font enfevelies depuis un 
fort long-temps ; {ouvent à une aflez 
grande profondeur. Il n'eft pas rare de 
rencontrer en fouillant la verre , de 
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grands lits ou couches de bois foffiles ; 
qui paroiflent être les debris d’immenfes 
forêts. Souvent les Bitumes, & le Suc- 
cin en particulier , fe rencontrent dans 
ces bois fouterrains. 

_ Ces confidérations, jointes aux preu- 
ves que nous fournit l’analyfe, donnent 
plus que de la vraifemblance à ce fen- 
timent, qui ne nous eft pas particulier , 
& qui eft auf celui de plufeurs habiles 
Chymiftes modernes. $ 

L'analyfe que nous venons de donner 
du Succin, peut fervir de modele en gé- 
néral pour celle des autres efpeces de 
Bitumes, à la différence près, qu'il eft le 
feul qui fournifle le Sel volatil dont 
nous avons parlé. C'eft ce qui nous a dë- 
terminé à en parler par préférence à tout 
autre. Du refte , ils foutniflent tous du 
Phlegme , un Acide en liqueur & une 
Huile, qui eft d’abord tenue , & qui de- 
vient épaifle à mefure que la diftillation 
approche de fa fin : bien entendu néan- 
moins, que ces Acides & ces Huiles peu- 
vent être différens , fuivant la nature des 
Bitumes dont on les retire , de même 
que le, Phlegme , l’Acide & l’Huile qui 
réfultent de la décompofition des Réfi- 
nes, different dans leur quantité & leur 
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qualité ; fuivant la nature des Réfines 
qui les fourniffent. j 

Les principales différences qu’on re- 
marque entre les Réfines & les Bitumes, 
c'eft que ces derniers font moius diffolu- 
lubles dans ?Efprit-de-vin ;qu’ilsont une 
odeur Mééétiere dont on ne peut 
point donner une idée jufte , & dont 
l'organe feul de l’odorat peut juger, & 
que leur Acide eft plus fort & plus fixe. 
Cette derniere proprièté eft un des mo-. 
tifs qui nous portent à croire , qu'outre 
l’Acide végétal , originairement combi- 
né avec la matiere huileufe ou réfineufe 

qui eft devenue bitume, il eft encore en- 
tré depuis une certaine quantité d’Acide 
minéral dans là compoftion de ce mix- 
te. Nous allons bientot voir que la cho- 
fe eft certaine , au moins à l'égard du 
Succin. 

Prefque tous les Auteurs qui font men- 
tion de l’analyfe du Succin, ont parlé 
différemment de la volatilité du Sel de ce 
Bitume , & du temps de la diftillation où 
il commence à s'élever. Les uns le font 
monter immédiatement après le pre- 
mier Phlepgme acide : les autres difent 
qu'il ne commence à paroître qu'après 
la premiere Huile tenue: d’autres enfin, 
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difent de s'éleve avec la dérniere Hui- 
le épaifle. M. Bourdelin, qui a examiné 
cette matiere à fond, dans un Mémoire 
qu'il a donné à l'Académie , fur l’analyfe 
du Succin , remarque fort judicieufe- 
ment, que la caufe des différens réful- 
tats qu'ont eu ces Chymiftes dans lana- 
lyfe qu’ilsont faite de notre mixte , n’eft 
autre chofe que la maniere dont ils ont 
conduit le feu pendant l'opération. 

Il eft certain que cela peut produire 
des différences infinies , puifque le feu 
étant appliqué brufquement & fans mé- 
nagement , non-feulement confond-en- 
femble, & mêle abfolument dans un dé- . 

* fordre fingulier les principes d’une fub- 

. ftance dont on veut faire-lanalyfe; mais . 
que fouvent il fait pafler cette même 
fubftance de la cornue dans le récipient . 
toute entiere, & nullement décompo- 
fée : ce qui eft vrai du Succin, & de pref- 
que toutes les fubftances un peu com- 
pofées qui ne font pas de la derniere 
fixité. 50 

Ainfi on doit obferver comme une» 
regle générale & effentielle dans toutes M 
ces analyfes, de donner le feu avec une 
lenteut & un ménagement extrèmes :on 
ne peut point pêcher par excès de cem 
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cote-là ; & de ne l’augmenter qu'à me- 
fure qu'on voit que cela eft néceffaire 
pour faire continuer la diftillation. C'eft 
en fuivant cette méthode ; qu’on par- 
vient à faire une analyle exacte : c’eft 
par ce moyen qu'on retire le Sel du Suc- 
cin avant l'Huile, lequel, fi on donnoit 
d’abord un degré de chaleur aflez fort 

our élever l'Huile tenue , ou même 
‘Huile épaifle , ne pañleroit qu'avec lu- 
ne ou l’autre de ces Huiles. 
La nature du Sel de Succin a été long- 
temps inconnue aux Chymiftes, & les 
Auteurs du plus grand nom fe font auf 
peu accordés fur cet article, que fur ce- 
lui dont nous venons de parler. Les uns 
ont afluré que c’étoit un Sel volatil de. 
même efpece que celui qu'on retire des 
matieres animales , c’eft-à-dire un Al- 
 kali volatil : d’autres ont prétendu, au 
contraire, que c'étoit un Acide d’une 
nature finguliere. 
_ Le peu d'accord des Auteurs à ce fu- 
jet , eft une chofe fort étonnante , vu la 
facilité qu'il y a de reconnoître fi ce 
Sel eft effectivement un Acide ou un 
Alkali. M. Bourdelin décide , avec rai- 
fon , la chofe en faveur de ceux qui pré- 
tendent qu'il eft Acide, En effet ; ce Sel 
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a toutes les propriétés d’un Acide : il en 
a la faveur , forme des Sels neutres avec 
les Alkalis, & ne difere des Acides les 
plus décidés, qu'en ce qu'une portion. 
d'Huile & une petite quantité de terre | 
qui lui font unies , lui donnent une for-. 
me concréte ; ce qui nefk point fans: 
exemple en Chymie , comme le prouve 
la Crème de Tartre. A l'égard de fa vo- 
lilité, elle n’a rien qui répugne aux 
propricrés des principes dont il eft com- 
polé, l’Acide & lHuile qui y dominent 
pouvant facilement communiquer la vo- 
latilité qui leur eft naturelle à la petite 
portion terreufe avec laquelle ils font 
unis it 

Les Chymiftes qui ont dir que le Sel 
de Succin étoit un Alkali volatil , ou 
ne l’ont pas examiné à fond, & s’en. 
font tenus à la premiere apparence qui 
le fait reflembler au Sel volatil des ani- 
maux, oubien ont été induits en erreur 
par quelques circonftances particulieres. 
On fçait , par exemple , qu’il y a dans la 
terre des matieres animales fofliles aufli 
bien que des végétales. Les infectes 
qu'on trouve quelquefois enfermés dans 
des morceaux même de Succin, en font 
une bonne preuve, Peut-être eft-ce avec 
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de pareil Succin qu'ils ont fait leurs ex- 
_ périences ; ou bien celui dont ils fe font 

fervi, étoit empreint de quelque fub- 
ftance animale moins fenfible. 11 ne {e- 
roit pas étonnant , qu'en ce cas le Sel 
volatil qu'ils ont retiré , eût donné des 
marques d’Alkali; car l’Alkali volatil 
qui fe feroit dégagé de la matiere ani- 
“male , ne fe feroit que mêlé, mais non 
pas combiné avec le Sel de Succin , par- 
ceque la grande quantité d’Huile dont 
ces deux Sels font embarraflés, eft ca- 
pable de les empècher de fe diffoudre 
mutuellement pour former un Sel neu- 
tre, comme cela arriveroit dans tout 
autre cas. 

L’acidité ou l’alkalinité n’étoit point 
la feule chofe qu'il y eût à examiner fur 
le Sel de Succin. Sa qualité acide étant 
une fois bien déterminée , ii reftoit à 
trouver de quelle nature éroit cet Aci- 
de. C'eft ce point qui eft l’objet princi- 
pal du Mémoire de M. Bourdelin; & 
cetre découverte eft fans contredit une 
des plus belles, & en même temps des 
plus difficiles , qu'il y eûr À faire fur ce 
Bitume. 

Il eft facile de fe convaincre par plu- 
fieurs expériences dont nous avons ren- 
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du compte en différens endroits de cet. 
Ouvrage , que les Acides minéraux les 
plus forts font fi confidérablement alté- 
rés , & déguifés à un tel point, lor{qu'ils 
‘ont été combinés avec quelque matiere” 
huileufe , que non-feulementils font mé- 
connoiflables , mais même qu’on rifque 
de les décompofer & de les détruire en 
partie , par les opérations qui femblent 
les plus propres à les féparer d'avec 
l'Huile dont ils font embarraflés. M. 
Bourdelin a eu toutes ces difhcultés à 
furmonter , & n’a ceflé de rencontrer 
toujours de nouveaux obftacles , dans 
cetteennuyeule matiere grafle, qui com- 
me un voile impénétrable , lui cachoit 
continuellement lAcide dont il cher- 
choit à découvrir la nature. Mais enfin, 
à force de multiplier les expériences, ils 
eft heureufement parvenu à fon but, 
Deux parties de Nitre, dont la pureté. 
n'étoit altérée par le mélange d'aucune 
particule de Sel marin, & une partie de 
Succin, pulvérifés & mêlés enfemble ,w 
lui ont fourni par la détonnation un Sel, 
en partie neutre , & en partie alkali ; 
dans la leflive duquel il s'eft formé, pars 
une évaporation fpontanée , un dépot 
d'une matiere mucilagineufe , mollaffe 
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& blanchâtre ; dans laquelle il a fçu 
diftinguer des criftaux bien tranfparens, 
réguliérement figurés , de forme cubi- 
que ; mais un peu allongés , de forte qu'ils 
repréfentoient de petits quarrés longs 
très-exactement faits, & de l'épaifleur à 
_ peu près d'une demi-ligne. 
La figure de ces criftaux , tout-à-fait 
 femblables à ceux du Sel neutre qui ré- 
fulte de la combinaifon de lAcide du 
Sel marin avec la bafe alkaline du Ni- 
tre, fournit à M. Bourdelin la premiere 
preuve que l’Acide du Succin eft de mê- 
me efpece, & le même que celui du Sel 
.marin. Le Nitre s'étant alkalifé par le 
moyen du phlogiftique du Succin , l’A- 
cide de ce Bitume, qui a trouvé dans 
cet Alkali une matiere propre à le fixer, 
s'y eft uni, & s'eft trouvé par cetteunion 
en état de réfifter à l’aétion du feu , & 
de n ètre point enlevé, . 

D'un autre coté, il a été féparé d’avec 
la matiere prafle qui le mafquoir, puif- 
que c’eft à l’aide de cette mariere graf- 
fe que le Nitre s’eft alkalifé. C’eft pour 
cela que cet Acide ayant recouvré tou. 
res fes propriétés, commence à les ma. 
nifefter, comme nous l'avons dit, par la 
figure qu’il donne conftamment aux crif. 


us 
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taux du Sel neutre dans la compofition 
duquel il entre. 

Ce Sel neutre a d’ailleurs toutes les 
autres propriétés ellentielles au Sel ma- 
rin. Il en a la faveur ; il décrépite com- 
me lui fur les charbons ardens : fi l’on 
verfe deflus de l'Huile de Vitriol, ils’en 
éleve des vapeurs blanches qui ont l’o- 
deur de l’Efprit de Sel, qui font de vé- 
ritable Efprit de Sel. Enfin , il précipite 
en blanc la diflolution de Mercure dans 
l'Efprit de Nitre, & en Lune-cornée la 
diflolution d'argent : dernieres preuves 
qui feules fuffroient pour établir le fen- 
timent de M. Bourdelin , quand même 
les autres lui manqueroient. | 

11 feroit à fouhaiter qu'on fit fur les 
autres Bitumes les mêmes expériences 
que M. Bourdelin a faites fur le Succin. 
Il y a lieu, de croire qu'on trouveroit 
que leurs Acides font ou celui du Sel 
marin, oule vitriolique; car quoiqu'ils 
ne fourniflent point dans la diftillation 
de Sel volatil, comme le Succin, les 
Acides qu'on en retire font néanmoins 
rrès-forts , & paroiflent , comme nous 
l'avons dit, avoir une origine minérale. 

M. Geofiroy a obfervé que le Succin 
réduiten poudre , & infufé dansde l'eau 

chaude, 
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chaude, y laiffe fon Sel, de mème que 
le Benjoin : ce qui pourroit faire foup- 
Gômner’ que le Succin eft aux Bitumes,, 
ce que le Benjoin eft aux Réfines. 


St AT 
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| ‘Analyfe de la Cire, & des compofés huis 


leux qui lui font analogues. 


VAITES fondre la Cire dont vous vou- 
drez faire l'analyfe , & mêlez-y, 
quand elle fera fondue, aflez de fablon 
fn pour là réduire én:pâte ferme. Mer- 
tez cétté pâte par petits morceaux dans 
une cornue , & diftillez, comme à l’or- 


: 


_ dinaïré, à un feu gradué, en commen- 


çant par une chaleur très-douce. Il mon- 


tera d'abord un phlegme acide , lequel 


 “féfa faivi d'uhe liqueur qui auta d'abord 


l'apparence d’une‘ Huile, mais qui ‘fe 
congelera auffitôt dans le récipient, & 
aura la forme d’un beurre , ou d’une graif- 
fe. Continuez la diftillation en augmen< 
‘tant le feu infenfiblement ; jufqu'à ce 
qu'il ne monte plus rien, 

Séparez alors le beutre qui fera dans 
Ie récipient d'avec le phlegme acide. 
Reimêlez-le avec de nouveau fble, & 

Tome IT, 
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rediftilléz-le comme vous avez d’abord 
diftillé Îa Cire. Il pafñlera encore du 
phlegme acide, & il s'élevera une Huile 
qui ne fe figera pas dans le récipient, 
mais qui fera encore épaifle. Continuez 
a diftillation , en gouvernant le feu de 
maniere que les gouttes fe fuccédent les 
unes aux autres, dans l'intervalle de fix 
ou fept fecondes. Ne l'augmentez que 
quand vous vous appercevrez que les 
gouttes diftillent plus lentement, .& né 
augmentez qu’autant qu'il fera nécef- 
faice pour faire fuccéder les gouttes les 
unes aux autres, COMME nous VEnons 
de le dire. La diftillation étant achevée, 
vous trouverez dans le récipient toute 
l'Huile qui aura pañlé, & un peu de 
phlegme acide. Séparez-la d'avec cette 
liqueur ; & fi vous voulez la rendré plus 
fluide, rediftillez-la une troifieme fois 
de.l2 même maniere. 


REMARQUES. 


La Cire eft , comme toutes les autres 
matieres huileufes en forme concréte, 
une Huile épaillie par un Acide : {on 
analyfe nous fournit une preuve bien 
couvaincante de cette vérité, laquelle’, 
‘comme l’on voir, fe confirme deplus en 


4 
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plus , à mefure que nous donnons de 
nouvelles analyfes de pareilles fubftan- 


ces. 


Cette matiere ne fe dépouille d’abord 
par la diftil'ation , que d'une partie de 
{on Acide. C’eft ce qui eft caufe qu’elle 
ne fe convertit pas dufli en Huile fluide 
dès la premiere diftillationz mais qu'el- 
le fe change en une fubftance qui n’a ac- 
quis qu'un degré de mollefle propor- 
La. à la quantité d’Acide qui s'en eft 
féparé. La même chofe arrive à ce beur- 
re, quipar une feconde diftillation per= 
dant une grande quantité de l’Acide qui 
lui refte , & qui lui donne de la confif- 
tence , fe change en Huile par cette rai- 
fon. Enfin , cette Huile, par une troifé- 
me diftillation, devient très-fluide, d’é- 


paille qu’elle étoit , & fuit la regle ge- 
_ nérale des Huiles, qui deviennent tou- 


jours d'autant plus fluides , qu’elles font 


 rediftilles ou rectifiées un plus grand 
. nombre de fois, 


Ce que nous avons dit jufqu’ici de la 


_ Cire, convient aufli aux Réfines, auf- 
_ quelles elle reffemble d’ailleurs par fa 
_confiftence & fon indiffolubilité dans 
_ l'eau. Mais elle en différe auffi effentiel- 


lement à pluñeurs égards: & c’eft pour 
K ij 
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cette raifon que nous avons cru qu'il 
écoit à propos d'en parler. Voici quel- 
les font les propriétés qui la font diffe- 
rer des Réfines. Premierement , elle n’a 
point d’odeur aromatique, ni de faveur 
âcre, comme les Réfines : fecondement, 
elle ne fournit point d'Huile tenue & 
limpide, comme elles, dès la premiere 
diftillation. 

Troifiémement , fon Huile ou fon 
beurre .ne s'épaifliflent point fenfible- 
ment par la vétufté. M. Boerhaave a 
gardé du beurre de Cire pendant vingt 
annéés entieres, dans un vaifleau qui 
n’étoit point bouché, mais feulement 
couvert d'un morceau de papier , fans 

ul fe foit durci pour cela. Une Huile 
effentielle enfermée plus exaétement , 
auroit acquis en bien moins de temps la 
confiftence d’un Baume; & un Baume 
pendant cette efpace de temps {eroit de- 
venu Réfine. 

Quatriémement, la Cire n'eft point 
diffoluble dans l'Efprit-de-vin ; & il eft 
de l’eflence des Réfines d’être diflolu- 
bles dans ce menftrue. Cinquiémement, 
j'ai obfervé que l'Efprit-de-vin , a quel- 
qu'action fur Le beurre de Cire, diflout 
ce beurre devenu Huile, s’unit encore: 
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plus facilement avec cette Huile, lorf- 
qu'elle eft rectifiée par une troifiéme dif- 
tillation; & la diffout d'autant plus faci- 
lement, qu'elle eft diftillée un plus grand 
nombre de fois. Les Réfines, au con- 
traire, font plus diflolubles dans l'Efprit- 
de-vin , que les Huiles tenues qu'on en 
retire ; & ces Huiles acquicrent de plus 
en plus , par des rectifications réitérées , 
la propricté de réfifter à l’action dé ce 
diflolvant. 24344 | 

On peu juger, par ces différences, 
s'ileft à propos de confondre la Cireavec 
les Réfines, ou fi elle ne doit pas plutot 
être regardée comme un compolé hui- 
Jeux d’une efpece finguliere, qui mérite 
d’être rangé dansune claffe, ou du moins 
dans une divifion différente. 

Pour peu qu'on faffe reflexion fur‘les 
propriétés des Huiles eflentielles, fur 
celles des Huiles grafles , & qu'on les 
compare enfemble , il n’eft pas pofible 
qu'on ne foit frappé de la refflemblance 
qu'il y a entre les propriétés des Huiles 
eflentielles & celles des Réfines, de mê- 
me que de la conformité qui fe trouve 
entre les propriétés des Huiles grafles, 
& celles de la Cire. On peut conclure 
de tout cela , à mon avis, avec beau- 

K iij 
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coup de fondement , que l’Huile de Ia 
Cire n'eft pas de même nature que cel- 
le des Réfines, L'Huile des Réfinés a tou- 
es les propriétés des Huiles effentielles, 
& eft reconnue avec raifon pour une 
Huile effentielle épaiflie , & appefantie 
par un Acide. L'Huile de la Cire , au 
contraire, a toutes les propriétés des 
Huiles grafles, & il y a tout lieu de croi- 
te que cette fubftance n’eft effectivement 
qu'une Huile graffe durcie par un Acide. 
La Cire ramañlée par les abeilles, n’eft 
pas le feul compofé huileux qui paroiffe 
avoir une Huile grafle pour bâfe; onre- 
tire par la décoétion de quelques ar- 
bres de l'Amérique , une fubftance qui 
a toutes les propriétés de la Cire, & qui 
n'en différe que par fa couleur qui eft 
verte. Le Beurre de Cacaos eft encore 
une matiere analogue à la Cire , & feroit 
une vraie Cire ,s'il en avoit la dureté : il 
contient les mêmes rincipes, mais dans 
une proportion étend en un inot, 
il eft à la Cire, ce que les Baumes fonc 
aux Réfines, | 
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Analyfe des Sucs fucrés des plantes. Soit 
pris pour exemple, le Miel, 


A Ertez dansune cucurbite de prais 
M Miel que vous voudrez diftil- 
ler, -& faites-en fortir la plus grande par- 
tie dedhumidité à un feu de fable mo- 
dèré , jufqu’à ce que vous vous apperce- 
viez que ce premier phlegme commen- 
ce à devenir acide. Prenez alors la ma- 
tiere qui refte dans la cucutbite, mettez- 
Ja dans une cornue , dont un grand tiers 
doit demeurer vuide , & diftillez dans 
un fourneau de réverbére, à une chaleur 
gradute. Il fortira une liqueur acide, 
d'une couleur ambrée. La couleur de 
cette liqueur deviendra d'autant plus 
foncée, & fa faveur fera d'autant plus 
acide , que la diftillation approchera da- 
vantage de fa fin. Il montera en même 
temps un peu d'Huile noire. Vous trou- 
verez dans la cornue ; lorfque la diftil- 
fation fera achevée, une matiere charbo- 
neule aflez abondante , laquelle -étant 
brülée à l'air libre & leffivée , fournit de 
lAlkali fixe, Hate da 

K iv 
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REMARQUES. 


À ne confidérer que! la nature des 
principes qu'onretire du Miel, on pout- 
roit étoire que certe fubftance eft de 
même efpece que les matieres réfineu- 
{es ; car on trouve également d’un côté 
comme de l’autre, du phlegme, un Aci- 
de, de l'Huile, & du charbon. ILy a 
cependant une différence bien grande 
entre ces deux efpeces de compofés. Les 
maticres huileufes de lefpece de Réfines 
font très- inflammables, & abfolument 
indiflolubles dans l'eau : le Miel , au con- 
traite, n'eft point inflammable par lui- 
méme , ne peut s'enflammer qu'après 
avoir été déja à moitié confumé & réduit 
>refqu'en charbon par.le feu, & fe mê- 
fe facilement & intiñement avec l’eau. 
D'où peut donc venir cette différence ? 
Puifqu’elle n’eft point due à la nature des 
principes qui entrent, dans la compofi- 
tion de ces mixtes ; il faut néceflaire- 
ment qu'elle vienne de la PISPOFHOD de 
ces, mêmes principes. Aufli, en. faifant 
attention à. la quantité qu’on retire de 
chacun d'eux par lune & l’autre analy- 
{e, on verra que de ce côté la différence 
€ft bien grande. Les compolés huileux 
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de la nature des Réfines, ceux qui font 
indiflolubles dans l'eau , fourniflent pat 
la diftillation peu de phlegme, une quan- 
tite d'Huile infiniment fupérieure à celle 
de lAcide, & très-peu de matiere char- 
boneule , laquelle par la combuftion laif- 
{e à peine une apparence d’Alkali fixe. 
Le Miel, au contraire, &. les autres fucs 
de même nature, donnent dans leur ana- 
lyfe beaucoup de phlegme, une quantité 
d’Acide beaucoup plus grande que celle 
de l'Huile, & une matiere charboneufe 
aflez abondante; de laquelle on retire 
après l'avoir brilée à l'air libre , un Al- 
kali bien fenfble. 

Il eft facile, en comparant enfemble 
la quantité des principes provenans de 
ces deux analyfes , d'en déduire la caufe 
de la différence qu’il y a entre les pro- 
priétés des mixtes qui en font l'objet, 
On voit dans la grande quantité d'Huile 
dont les fubftances réfineufes font pref- 
qu'entierement compoftes, la raifon pour 
laquelle elles font fi inflammables & in- 
diflolubles dans l’eau. Il ne refte, après 
la décompolition de ces corps, que peu 
de matiere charboneufe , & très-peu 
d’Alkali fixe, parceque leur Huile en- 
traine avec elle prefque tout leur Acide, 
el ET Ko 
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& qu'il n’en refte qu'une quantité à pei 
ne {enfble, fixée dans la matiere charbo- 
neufe. Or on fçait que c’eft cet Acide qui 
concoutt le plus à la formation du Sel 
alkalh. Le Miel, au contraire, & les mix- 
tes qui lui font analogues, ne font fi peu 
inflammables , & ne fe mêlent fi facile- 
ment avec l’eau, que parcequ'il n’entre 
que très-peu d'Huile dans leur compofi- 
tion, en comparaifon de l’Acide qui eft 
leur principe dominant. C’eft par la mé- 
me raifon , qu’ils laiffent après leur dé- 
compofition une plus grande quantité de 
matiere charboneufe , de laquelle on re- 
tire aufli beaucoup plus d’Alkali fixe 
que de celles des Réfines. Peut-être ces 
mixtes contiennent - ils auffi un peu plus 
de terre. On voit la raïfon de cette plus 
grande quantité d’Alkali fixe, dans ce 
que nous avons déja dit plus haut , de la 
combinaifon & produétion de ces Sels. 
Le Sucre , la Manne, les Sucs des fruits 
& plantes fucrés , font de même nature, 
donnent les mêmes principes, & dans 
les mêmes proportions que le Miel : tou- 
tes ces fubftances doivent être regardées 
comme des Savons naturels, puifqu'el- 
les font compofées d’une Huile rendue 
mifcible avec l’eau, par le moyen d’une 
#4 PE 
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… fubftance faline. Elles différent du Savon 
ordinaire artificiel à plufieurs égards, 
| principalément à caufe que leur partie 
{aline eft un Acide , au lieu que celle du 
Savon ordinaire eft un Alkali. Les Sa- 
vons naturels n’en font, pas moins par- 
faits pour cela : au contraire, ils fe dif- 
folvent dans l'eau ; fans lui faire perdre 
fa trän{parence ; & fans lui donner une 
_ apparence laireufe ; ce qui prouve que 
les Acides font des intermédes aufli bons 
_ & même meilleurs que les Alkalis pout 
mettre les Huiles dans un état favoneux. 
Mais il faut convenir que cesefpeces 
de favons acides que la nature prépare 
& combine fi parfaitement n'ont pu jufs 
qu'a préfent être bien imités par l’art, & 
que leur qualité déterfive eft bien moins 
marquée que celle des favons dont le 
principe falin eft un alleali. 2 231 
- Quoique le Miel & les autres fubftan- 
ces végétales qui lui font analogues con: 
tiennent beaucoup d'Acide, ces compo> 
{és n’ont point cependant de faveur aigre 
ni les autres propriétés des Acides; au 
contraire’, leur faveur eft double &c: fù 
crée ; cela vient de ce que leur Acide eft 
intimement mêlé 8 parfaitement combi: 
né avec l'Huile qui: l'enveloppe :&i l'és 
moule entierement. K vi 
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UML PROCEDE 
Analyfe des matieres gommeufes. Soit 
prife pour exemple, la Gomme: 
4 arabique. 1 


EN ISTILLEZ dans une cornue: .à un 

feu gradué , de la Gomme arabi- 
que. Il ex fortira d’abord un phlegme 
limpide ; fans odeur :& fans faveur. Ene 
fuite une liqueur acide de couleur rouf 
fe ; un peu: d’Alkali volatil &, d'Huile 
d'abotd tenue, énfuite plus épaiffe. Il 
refte dans la cornue une miatiere chabo- 
neufeaffez abondante, qui brûlée & lef- 


fivée ; fournit de l’Alieali fixe. 
. REMARQUES. 


Les Gommes ont; au premier coup 
d'œiljiquelque refflemblance avec les Re- 
fines. C'eft ce qui a. été caufe qu’on a 
donné à :plufieurs matieres réfineufes le 
nom de Gone, mais bieu mal à pro- 
pos; car ces deux efpeces de fubftances 
font-d’une nature ablolument différente 
Réfines ont uneodeuraromatique; qu'el- 
es fonc indifolubles dans l'eau ; diflo- 
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lubles dans lEfprit-de-vin; qu'elles ne 
font qu’une Huile effentielle épaiflie. Les 
Gommes , au contraire , n’ont point d'o- 
déur, font diffolubles dans l’eau, indif- 
folubles dans l'Efprit-de-vin , & fe ré- 
duifent , comme nous venons de le voir, 
par leur analyfe, prefqu'entierement en 
eau & en Acide. La petite quantité 
d'Huile qu'elles contiennent eft fi bien 
unie avec l’Acide, qu’elle fe diffout dans 
l'eau parfaitement, & que cette diffolu- 
tion eft claire & limpide. Les Gommes 
reflemblent à cet égard au Miel, & aux 
autres Sucs végétaux qui lui font analo- 
gues., Elles font toutes fluides dans leur 
origine ; c'elt-à-dire, lorfqu’elles com- 
mencent à découler des arbres. Elles ont 
alors une parfaite reffemblance avec les 
mucilages; ou plutôt elles font de vrais 
mucilages , qui s'épaifliflent & fe durcif- 
fent avec le temps, par l’évaporation 
d'une grande partie de leur humidité ; 
de même que les Réfines font de véri- 
tables: Huiles , qui ayant perdu par l’é- 
vaporation leurs parties les plus fluides ; 
deviennent enfin folides. Les infufons 
ou légeres .décoctions. des plantes mu- 
cilagineufes , évaporces.jufqu'à ficcité ; 
deviennent de véritables Gommes, 
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Il y a des arbres qui font abondans en 
même temps en Huiles & en mucilages; 
ces deux fubftances fe mêlent.quelque- 
fois , & découlent confondues enfemble. 
Elles fe defléchent, & fe durciffent aufi 
l'une & l’autre en une feule mafle, qui 
eft par conféquent une matiere en même 
temps gommeufe & réfineufe. Aufli nom- 
me-t-on ces fortes de mixtes, Gommes- 
réfines. 
Mais il eft à remarquer , que les par- 
ties gommeules & réfineufes ne (oufent 
par ce mélangé aucune altération, &con< 
fervent chacune leurs propriétés, comme 
fi elles étoient feules. Cela vient de ce 
qu'elles ne font pas véritablement unies 
enfemble. Les Gommes étant indiflolu= 
bles par les Huiles ou par les Réfines, 
leur parties font feulement interpofées 
les unes entre les autres, à la faveur de 
leur vifcofité. De-là vient que fl on met 
dans l’eau une Crau ; Cêtté eau 
diflout feulement la partie gommeule , 
& ne touche point à la réfineufe. Si, au 
contraire, on met la Gomme-réfine dans 
de l'Efprit-de-vin, ce menftrue difloue : 
la Réfine & laifle la Gomme. Nous pär> 
lerons plus particulieréement à l’article 
de l'Efprit-de-vin de cette diflolution. 


à 
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Si au lieu de laiffer fimplement infu- 
fer dans l'eau la Gomme-réfine, on:la 
triture dans l’eau , elle s’y diftribue toute 
entiere ; mais la partie réfineufe quis'eft 
que divifée par ce mouvement , & non 
point difloute par l’eau, donne à la li- 
queur une couleur laiteufe comme les 
émulfions. C’eft une véritable émulfon ; 
celles qui font faites avec les Amandes 
n'étant, de même que celle-ci, qu’une 
Huile divifée , étendue par le mouve- 
ment, & foutenue dans l'eau à la faveur 
d'un matiere mucilagineufe, 
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: SECTION SECONDE. 


‘ | 
Des opérations qui fe font fur les 
lé 


fubftances végétales fermentées. 


HAPITRE PREMIER: 
Du PRODUIT DE LA FERMENTAT ON 
-SPIRITUEUSE. 


PREMIER PROCÉDÉ. 


Changeren Vinles fubftances fufceptibles 
de fermentation fpiritueufe, 


ETTEz dans un tonneau une li- 

queur propre & difpolée à la fer- 
mentation fpiritueufe. Placez ce tonneau 
dans un cellier , dont l’air foit d’une cha- 
leur rempérée , & que l'ouverture du 
bondon foit fimplement couverte avec 
un morceau de toile. Après un temps 
plus ou moins long, fuivant la nature de 
la liqueur qui doit fermenter , & du de- 
gré de chaleur de l'air, cette liqueur 
commencera à fe gonfler & à feraréhñer, 
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Ls’y excitera un mouvement inteftin;, 
accompagné d’un petit bruit; d’un bouil- 
lonnement , de bulles qui s’éleveront à, 
la furface de la liqueur , de vapeurs qui 
fe dégageront, & les parties groflieres, 
vifqueufes & épailles , pouflées par le 
mouvement de la fermentation , & ren- 
dues légeres par les petites bulles d'air 
qui s'attachent à elles, s'éleveront à la fu- 


. perficie, où elles formeront une efpece 
P 


de croûte molle & fpongieufe qui cou- 
vrira exactement la liqueur. Le mouve- 
ment de fermentation continuant tou- 
jours, cette croûte fera loulevée, & fen- 
due de temps en temps par des vapeurs 
qui s'échapperont ; mais ces ouvertures fe 
refermeront auflitôt, jufqu’à ce que la 
fermentation venant à diminuer, & à cef- 
{er entierement , cette croûte tombera 
par parties au fond de la liqueur, qui s’'é- 
claircira infenfiblement. Bouchez alors 
le tonneau exatement avec fon bon- 
don, & mettez-le dans un lieu plus frais. 


‘REMARQUES. 


Les matieres fufceptibles de fermen- 
tation {piritueules , font rarement toutes 
difpofées par la nature , comme il con- 
vient qu'elles le foient pour éprouver 
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cette fermentation. Si on excepte les 
Sucs qui découlent naturellement de 
quelques arbres, & plus fouvent encore 
pa-des incifions faites exprès à ces mé- 
mes arbres , routes les autres fubftances 
ont befoin de quelques préparations. 
M. Boerhaave , qui a très-bien traité 
ce fujet dans fa Chymie, divife en cinq 
claffes les matieres propres à la fermen- 
tation fpiritueule. Il met dans la premie- 
re cafe toures les femences farineufes , 
lgumineufes , & les amandes de pref- 
que tous les fruits. Sa feconde clafle ren- 
ferme les Sucs de tous les fruits qui ne 
tendent point à ka putréfaétion. Dans la 
troifiéme clafle font rangés les Sucs des 
Jantes entieres , qui tendent plutôt à 
F Acide qu'à la putréfattion : en faut: 
éxclure par conféquent celles qui four- 
niflent beaucoup d’Alkali volatil. La 
quatriéme clafle comprend les Sucs ou 
féves , qui découlent d'eux-mêmes, où 
par incifion, de plufieurs fortes d'arbres 
& de plantes. Enfin il forme: fa cinquié- 
me clafle des Sucs favoneux, fucrés, & 
concrets ou épais des Végétaux. Les ma- 
tieres réfineufes, ou purement gommeu- 
fes , font exclues comme n'étant point 
propres à la fermencarion, Wii 
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Ces cinq clafles peuvent fe réduire à 


| à 
deux , dont l’une renfermera tous les 


Sucs végétaux , & l’autre toutes les fari- 
nes, {ufceptibles de fermentation. Les 
Sucs n'ont befoin, pour être difpofés à 
la fermentation, que d'être exprimés des 
matieres qui les contiennent, & délayés 
dans une fufhfante quantité d’eau. S'ils 
font très-épais, le mieux eft de les éten- 
dre dans de l’eau, de maniere que la li- 
queur foit en état de foutenir feulement 
un œuf frais. À l'égard des farines, com- 
me elles font prefque toutes huileufes 
ou mucilagineufes | elles demandent 
quelques préparations de plus. La ma- 
niere dont on fait la Biere peut fournir 
des exemples de ces préparations. Voici 
comme M. Boerhaave à décrit ce tra- 
vail. 

On met le grain dans de grandes cu- 
ves pendant un temps chaud , & on ver- 
{e deflus une affez grande quantité d’eau 
de pluie , ou de riviere très-pure. On le 
laifle trémper dans cette eau, jufqu'à ce 
qu'il en foit bien imbibé, & qu'il foit 
beaucoup renflé. Cette premiere opéra- 
tion s'appelle la Macération. 

Le grain étant ainf bien renflé, on le 
sctire de l'eau, on le met par grands 
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monceaux dans des endroits ouverts ; 
mais qui ne foient point trop expolés au 
vent. il s'excite en aflez peu de temps 
dans ces monceaux de grains, une cha- 
leur qui développe le germe, & fait 
oufler de petits commencemens de 
feuilles & de racine. L’habileté de ceux 
qui préfident à ces opérations, conlifte 
à failir le temps précis dans lequel il faut 
arrêter cette germination: c'eft de-là 
que dépend en grande partie tout le fuc- 
cès du travail. Car fi on laïfloit le grain . 
trop long-temps dans cet état, il fe- 
roit à craindre qu'il ne commençät à 
fe pourrir, ou que les feuilles & les ra- 
cines prenant trop d'accroiffement, ne 
confumalfent prefque toute la fubftance 
farineufe , qui feule doit fournir la ma- 
tiere de la fermentation; & fi on arré- 
toit trop tôt cette germination, on n'en 
retireroit pas l'avantage qu'elle doit pro= 
curer ; fçavoir, l’atténuation des matie- 
res mucides. | 
Auffitôt donc qu'on s’apperçoit que la 
germination eft parvenue à fon point, il 
faut l’arrêcer Je plus promptement qu'il 
eft poffible, On porte pour cela le grain 
dans des endroits ouverts & expolés au 


vent du Nord, On l'étend fur des plans 
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_thers, & on le fait fécher : ce qui l'em— 
pêche de germer davantage. Quand il 

eft en cet état, on le fait couler lente- 

ment par un canal fort échaufté ; ce qui 
achéve de le deflécher radicalement avec 

une grande promptitude, & le rôtit en. 
quelque maniere , mais très-légerement. 

Le grain qui a fouflert ces préparations 

fe nomme Mar. 

\ * 

L'effet que produifent la germination, 
la déficcation , & la légere torréfation 
du grain, C'eft d’atténuer confidérable- 
ment la fubftance farineule ; & de dé- 
truire {a vifcofité naturelle , qui empê- 
che, lorfqu’on le fair bouillir dans l’eau, 
que la farine ne fe mêle & ne fe diffolve. 
en quelque maniere dans cette eau , com- 
me il convient qu'elle le foit pour former 
une liqueur difpofée à la fermentation 
fpiritueufe. PE 

M. Boerhaave remarque que fi on 
broye fous fes dents du grain qui n’a 
point reçu ces préparations , la farine 
qu'il contient faitune colle qu'on a beau- 
coup de peine à atténuer, & à difloudre 
entierement avec la falive; au lieu que 
fi on mâche du grain réduit en Malt, fa: 
farine fe mêle romptement & parfaire- 
ment avec la falive ; il a outre cela une 
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faveur douce & agréable , qu'on ne trou: 
ve point dans le grain ordinaire. 
Lorfque le grain eft réduit en Malt , 
on le moud , & on verfe deflus de l’eau 
chaude, dans laquelle on le laiffe infufer 
pendant trois ou quatre heures. Pendant 
ce temps l'eau fe charge de toute la fa- 
rine atténuce du Malt ; ce qui n’arrive- 
roit point à du grain qui n'auroit point 
reçu ces préparations, Puis on decante 
l'eau de deflus le marc groflier, & on 
la fait bouillir pour lui donner le degré 
d'épaiffiflement convenable ; après quoi 
on laifle refroidir cette décoction ; puis 
on la met dans des tonneaux pour la faire 
fermenter , ainf qu’il a été dit dans le 
rocédé. 
Comme la Biere eft fujette à s’aigrir, 
& ne fe garde point aufli long- temps 
que le Vin; on fait bouillir quelques 
Jantes ameres dans la décoétion, pour 
pose plus durable , & l'empêcher de 
tourner à l’aigre aufi vite. On choifit 
pour cela les pue qui ont une faveur 
amere agréable : c'eft ordinairement le 
Houblon qu’on employe par préférence 
aux autres. i 
Outre ces préparations qui concer- 
nent principalement le vin de grain où 
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JaBiere, il y a encore plufeurs autres 
chofes à obferver qui concernent en gé- 
néral la fermentation fpiritueufe , & trou- 
tes les matieres fufceptibles de cette fer- 
mentation. Il faut, par exemple , que 
toutes les graines & fruits qu’on defti- 
ne à la fermentation, foient en pleine 
maturité , fans quoi ils ne fermenteroient 
que difhcilement , & ne ptoduiroient 
point ,ou prefque point ,d’Éfpritardent, 
Les matieres trop acerbes , trop âcres, 
& aftringentes ne font , par la même rai- 
fon, point propres à la fermentation {pi- 
ritueule ; es fubftances trop abondantes 
en huile n'y font point proptes non 
lus. | | 
Il eft effentiel, pour faire réuflir plei- 
nement la fermentation , & faire le meil- 
leur Vin que puiffle donner la liqueur 
qui fermente, de la laifler en repos & 
de ne la pas apiter ,. de peur que ia croû- 
te qui fe forme à. fa furface ne fe rédui- 
fe, en petits fragmens , & ne fe mêle 
avec la liqueur. Cette croûte eft une 
efpece de couvercle, qui empêche les 
parties fpiritueufes de s’exhaler à mefure 
qu'elles fontiformées. Le libre accès de 
l'air eft encore une des conditions né- 
ceflaires à la fermentation : c’'eft pour- 
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‘quoi il ne faut point boucher exacte- 
ment le vaiffleau qui contient la liqueut 
fermentante. On couvre feulemnet lou. 
verture qu'on y laifle avéc un morceau 
d’étoffe, pour empêcher les‘ordures & 
les infectes de Libéré aR Il ne faut 
pas non plus laiffer une trop grande ou- 
vertute; de peur qu'ilne fe perde beau- 
coup dé parties fpiritueufes. * -"| 
Enfin , une des conditions les plus né 
ceflaires au fuccès de la fermentation, 
c'eft le jufte degré de chaleur; car il ne 
‘fe fait point du tour de férmentation 
dans un grand froid ; & une trop gran- 
de chaleur précipiterellement la férmen- 
tation , que tout eft troublé, & qu'il fé 
diffipe une grande quantité de parties fer- 
mentantes ou fermentées. LR aEN 
Si nonobftant qu'on ait obfervé tout 

ce qui eft néceflaire pour exciter une 
heureufe fermentation, la liqueur avoit 
de la peine à fe mettre en mouvement; 
ce qui n'artive guères qu'à la Bière, on 
peut la hâter en ÿ mêlant quelque ma4= 
tieretrès-fufceptible de fermentation où 
qui eft actuellement fermentante. On 
nomme ces matieres des Férments. La 
croûte qui fe forme à la furface des li- 
queurs qui fermentent, eft un des fer- 
ments 
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ments les plus efficaces, & à caufe de 
cela très-ufité. 

Il arrive quelquefois qu'on veut faire 
ceffer la fermentation déja excitée dans 
une liqueur , avant qu’elle finifle d’elle- 
même. Il faut, pour cela, employer les 
moyens contraires à ceux qui favorifent 
la fermentation, & dont ï vient d’être, 
fait mention. On parvient au même bur , 
en mêlant dans la liqueur une affez gran- 
de quantité de matieres alkalines, pout 
abforber l’Acide qu'elle contient ; mais 
on n'employe pas ordinairement ce mo- 
yen, parceque cela gâte la liqueur, qui 
_n'eft plus après cela fufceptible de fer- 
mentation {piritueule , & qui ne peut que 
fe putréfier. L 
On arrête aufli la fermentation, en 
mêlant dans la liqueur une grande quan- 
tité de quelqu’Acide minéral; mais cela 
en altere aufli la nature, parceque ces 
Acides qui font fixes, y demeurent tou- 
jours confondus , & ne s’en féparent 
point. 
Le meilleur moyen qu'on ait trouvé 
. pour arrêter la fermentation fans gâter 
la liqueur fermentante , eft de l'impre- 
gner de la vapeur du Soufre allumé. 
Cette vapeur eft , comme on fcait , um 
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Acide, & c’eft en cette qualité qu'elle 
fufpend la fermentation. Mais cet Aci- 
de eft en même temps extrêmement vo- 
latil; ce qui fait qu'il fe fépare de lui- | 
même de la liqueur au bout d'un certain 
temps, & la remet en état de continuer 
fa fermentation. 

Ainfi, quand on veut avoir du vin 
qui ne foit qu’à moitie fermenté , & qui … 
conferve une partie de la faveur fucrée 
qu’il avoit Lorfqu'il n’étoit que du moult, 
(c’eft ainfi qu'on nomme le fuc des rai- 
fins non fermenté) on le met dans des 
tonneaux dans lefquels on a brülé du 
Soufre, & retenu fa vapeur, On nomme 
ces vins, Vins foufrés. Si on fait la mé- 
me opération fur du mouft, on l'empé- 
che de fermenter. Il conferve toute fa 
faveur fucrée ; on le nomme, Vin müûté. 
Comme l’Acide fulphureux fe diffipe de 
lui même au bout d'un certain temps, 
on eft obligé , fi on veut empêcher pen- 
dant long-remps la fermentation de s'ex- 
citer das les vins foufrés ou mutés, de 
les refoufrer de temps en temps. 


pe 
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EEE 
IL PROCÉDÉ. 


Retirer un Efprit ardent des fubflances 
. / P / . 
qui ont éprouvé la fermentation 


fpiritueufe. Analyfe du Vin. 
M ETTEez du Vin dans une grande 


cucurbite de cuivre , enforte qu'’el- 

le ne foit qu'à moitié pleine. Couvrez-la 
de fon chapiteau & réfrigérent. Adap- 

tez un récipient quexvous lutterez avec 

de la veflie mouillée , & diftillez à petit 

feu, enforte cependant que les gouttes 

qui fortent du bec de l’alembic fe fuc- 

cédent aflez promptement les unes aux 

autres, & forment une efpece de petit 

ruifleau continu. Diftillez ainf jufqu’à 

ce que vous vous apperceviez que la li- 

quêur qui coule dans le récipient com- 

mence à n'être plus inflammable, Ceffez 

alors la diftillation. Vous trouverez dans 

le récipient une liqueur d’un blanc un 

peu ambré, d'une odeur fuave & péné- 

trante, & qui jettée dans le feu s’enflam- 

| mera auffitot, Sa quantité fera à peu près 
le quart de ce que vous aurez mis de Vin 
dans l’alembic; c'eft ce qu'on appelle 
Eau-de-vie , c'eft-à-dire, l'Efprit ardent 

| | L i] 
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du Vin chargé de beaucoup de phlegme, 
Pout la rectifier & la réduire en Ef… 
prit-de-vin, inettez-la dans un matras à 
long col, qui ne foit qu'à moitic-plein ; 
adaptez fur ce matras un chapiteau. Lut- 
tez-y un récipient : pofez votre matras 
fur un pot à demi-plein d'eau, & placez 
le pot fur un feu modéré, pour faire dif- 
tiller au bain de vapeurs Pefprit qui mon- 
tera pur. Continuez ce degré de feu , juf- 
qu'à ce qu'il né difille plus rien. Vous 
trouverez dans le fécipient un Efprit-de- 
vin bien blanc, d’une odeur vive, mais 
fuave , & qui s’enflammera fubitement 
par le feul contact d’une matiere enflam- 
mée. | - 


REMARQUES. 


Nous avons vu que le Miel & les Sucs 
végétaux qui lui font analogues, tels Que 
le mouft & les fucs de tous les fruits & 

Jantes fucrées, ne donnent par la dif- 
tillation, que du phlegme, de l’Acide ; 
& une petite quantité d'Huile. L'analy- 
{fe du Vin, & de toutes les matieres qui 
ont éprouvé la fermentation fpiritueule, 
nous fait voir que cette fermentation 
produit & fair naître en quelque forte 
“dans ces mixtes un principe qui n’y étoit. 
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point avant; Je veux dire, l'Efprit ar- 
dent , qui eft une liqueur inflammable , 
& mifcible avec l'eau. Cette liqueur ré- 
fuite de la combinaifon plus étroite de 
l'Acide & de l'Huile, atiénués & liés 
erifemble par la fermentation. C'eft à 
l'Huile qui entre dans fa combinaifon 
qu’elle doit fon inflammabilité , & l’A- 
cide donne à cette Huile la propriété 
d'être mifcible avec l'eau plus parfaite- 
ment & plus intimement , que quand 
elle fait partie de tout autre compofé. Il 
entre mème dans la compolition de l'Ef- 
prit ardent une ‘certaine quantité d'eau 
qui lui eft néceflaire, qui eft une de fes 
parties effentielles , & fans laquelle. il 
n’auroit point les propriétés qui le carac- 
térifent. Nous aurons bientot occalion 
de voir, que quand on a déphlegmé les 
Efprits ardens jufqu'à un certain point, 
on ne peut plus leur enlever de parties 
aqueulfes , fans décompofer une portion 
de l'Efprit proportionnée à la quantité 
d’eau dont on le dépouille. 

Les Efprits ardens font plus volatils 
u’aucun des principes des mixtes dont 
À font produits, & par conféquent plus 
volatils aufli que le phlegme , lkbide 
 & l'Huile, dont ils font cependant uni- 
L ii 
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quement compofés. Cela ne peut venir 
que d’une difpofition particuliere’ de ces 
principes , qui font atténués d’une façon 
finguliere, par le mouvement de la fer- 
mentation ; ce qui les rend plus fufcep- 
tibles d’expenfion & de raréfaétion. 

Cette grande volatilité de l’'Efprit ar- 
dent; fournit un moyen facile de le fé- 
parer d'avec les autres principes qui com- 
pofent le Vin, & de le dephlegmer. Il 
ne faut, pour cela, que le diftiller à une 
chaleur capable feulement de l'enlever ; 
mais trop foible pour produire le même 
effet fur les autres matieres d’avec lef- 
quelles on veut le fèparer. Ainf, plus 
on diftille le Vin lentement, & à petit 
feu , plus l’Eau-de-v'e qu'on en retire eft 
forte & fpiritueufe. Il en eft de même de 
la feconde diftillation qu'on fait fubir à 
FEau-de-vie pour la changer en Efprit- 
de-vin , c'eft-à-dire, pour la déphleg- 
mer. L’Efprit-de-vin qu’on en retire, 
eft d'autant meilleur , qu'on obferve plus 
exaétement les conditions dont nous ve- 
nons de parler, 

En faifant fur l'Efprit-de-vin la même 
opération que fur PEau-de-vie , c’eft-à- 
den le reétifiant par la diftillation, 
toujours avec les mêmes attentions , on 
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| parvient à le déphlegmer autant qu'il eft 
poflible. Il fs nomme A/kohol quand il 
eft ainfi déphlegme. On le dépouille, 

at cette rectification , non-feulement 
du phlegme qui lui eft furabondant, mais 
encore de quelques particules acides &c 
huileufes , lefquelles, quoique beaucoup 
moins volatiles que lui, s'élevent cepeñ- 
dant dans la premiere diltillation avec 
lui, fans qu'il foit poffible d'éviter entic- 
rement cet inconvénient. 

M.dBocrhaave propole ; pour par ve- 
nir à déphlegmer plus facilement & plus 
exactement l'Efprit-de- vin, de le diftiller 
fur du Sel marin décrépite , & mêlé en- 
core chaud avec cet Efprit. Cette prati- 
que ne peur être que fort utile , parceque 
le Sel marin décrépité attire puiflamment 
l'humidite : il eft, par conféquent , très- 
_ propre à fe charger de celle qui eft dans 

Eric ardent, & à la retenir. L’Efprit- 
de-vin ne diflout point le Sel marin; 
ainfi il n'eft point à craindre dans cette 
occafion , que fa pureté foit altérée en au- 
cune maniere. 

Toutes les liqueurs fermentées ne 
fourniffent point, à beaucoup prés, une 
égale quantité d’Efprit ardent : cela vient 
de ce qu’elles ne contiennent pas toutes 
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également, avant la fermentation, dané 
la proportion, ou dans la difpofition la 
plus avantageulfe, les principes qui doi- 
vent concourir à former l'Efprit ardent. 

On a imaginé plufieurs moyens de re- 
connoitre fi l'Efprit-de-vin eft autant dé- 
Phlegmé qu'il puifle l'être, c’eft-è-dire, 
S'il ne contient d'humidité, précifément 
que celle qui lui eft néceflaire, & fans 
laquelle il ne feroit point de l'Efprit-de- 
vin; & plufieurs Chymiftes ont reputé 
tel, celui qui brûle & fe confumeentie- 
rement, fans laifler après lui co 
dre veftige d'humidité : ou bien , qui brû- 
lé fur de la poudre à canon, fait prendre 
dre feu à cette poudre lorfqu'’il ceffe de 
brûler. 

Mais M. Boerhaave remarque avecrai- 
fon ; que ni l’une ni l’autre de ces épreu- 
ves, n'eft fufhfante, parceque quand mê- 
me l'Efpritdevin qu’on éprouve ainfi 
contiendroit du phlegme fuperfu, fi ce 
phlegme eft en petite quantité, il peut 
trés-bien être évaporé & diffipé pendant 
la déflagration de l’'Efprit-de-vin. Il pro- 
pofe une autre épreuve qui eft beaucoup 
plus fure : c'eft de mêler & d’agiter avec 
l'Efprit-de-vin dont on veut reconnoître 
la qualité , un peu d’un Sel alkali très: 
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fec , réduit en poudre. Si ce Sel, après 
avoir été ainfi agité , & même chauffé 
avec l’Efprit-de-vin, demeure aufli fec 
qu'il éroit d’abord , c’eft une marque 
que l'Efprit-de-vin eft bien déphleg- 
mé. 

M. Boerhaave a éprouvé de cette ma- 
_niere de l'Efprit-de-vin qui avoit allumé 
_ la poudre à canon, lequel s’eft trouvé 
contenir affez de phlegme pour humec- 
ter fon Sel très-fenfiblement ; & une 
feule goutte d’eau mêlée avec une affez 
grande quantité. d’Efprit-de-vin qui laif- 
{oit le Sel alkali parfaitement {ec , s’eft 
_ fait reconnoître dans cette épreuve, par 
lhumidiré qu'elle a communiquée à ce 
mème Sel. | 

La pureté de l’Efprit-de-vin peut en- 
core étre altérée par le mélange de quel- 
ques fubftances qui lui font étrangeres ; 
par exemple, par des matieres acides, 
alkalines ou huileufes. Des expériences 
très-faciles peuvent donner à ce fujet 
toutes les connoïiflances convenables : 
car l'Efprit-de-vin acide ou alkali mêlé 
avec du Syrop violat, lui donnera une 
couleur reuge ou verte, füivant la natu- 
re de la matiere faline qu'il contient, & 
s'il eft uni avec de l'Huile, on le recon= 
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noîtra bientôt par la couleur blanche 
laiteufe qu'il communiquera à l’eau avec 
laquelle on le mélera, 

Le Vin contient, outre l’Efpritardent . 
dont nous venons de parler, un Acide 
lié avec une portion de terre & d'Hui- 
le, qui lui donnent une forme concré- 
te, qui fe fépare pour la plus grande par- 
tie de lui-même du Vin , & fe dépofe 
fous la forme d’incruftations pierreufes 
fur les parois des tonneaux. C'eftèce 
qu'on nomme le Tartre , qui eft, à pro- 
prement parler, le.Sel éffentiel du Vin. 
Nous donnerons l’analyfe du Tartre, & 
nous en parlerons plus amplement dans 
un Chapitre particulier. fé | 

La lie du Vin eft un compofé des pat. 
ties les plus grofieres de la liqueur fer- 
mentée , lefquelles ne pouvant fe tenir 
en diflolution, tombent au fond, en y 
formant un fédiment. Elle contient aufli 
un peu de Tartre & d’Efprit ardent. 

Ce qui refte dans la cucurbite , après 
qu'on aretiré l'Efprit ardent, eft une ef- 
pece d'extrait du Vin. Cete liqueur a 
une faveur extrêmement acerbe , & mê- 
me acide. Elle fournit, par Îa diftilla- 
tion , un phlegme acide, dont l'acidité 
augmente à mefure qu'il diftille, & une 
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Huile empyreumatique fæœtide. On re- 
tire du caput mortuum brûlé , une aflez 
grande quantité d’Alkali fixe. 

1] réfulte de rout cela, que le Vin eft 
un compofé d’Efprit ardent & d'un Aci- 
de tartareux étendus dans beaucoup 
d’eau , avec quelques parties huileufes 
& terreules. 

La Biere contient infiniment moins 
de Tartre que le Vin; mais elle eft char- 
gée de plus que lui d’une matiere muci- 
. lagineufe qui devient très-fenfble , lorf- 
qu'étant étendue fur quelque corps, elle 
vient à fe deflécher ; car elle forme alors 
une efpece de vernis. Cette matiere mu- 
cilagineufe , qui n’eft pas fufhfamment 
attenuée , fur-tout lorfque la Biere eft 
nouvelle, eft caufe que quand on en veut 
retirer l’Efprit ardent par la diftillation, 
elle eft fort fujete à fe gonfler & à monter 
avec rapidité. Ainfi lorfqu'on fait cette 
diftillation , il faut prendre plus de pré- 
cautions, & aller beaucoup plus douce- 
ment que lorfqu'on diftille du Vin. 


PES 
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III PROCÉDÉ 


Déphlegmer l'E {fprit-de-vin parle moyen 
des Alkalis fixes. Analyfe 
de l’Efprit-de-vin. 


 ETrez dans une cucurbite de vet: 

À re l'Efprit-de-vin que vous vou- 
drez déphlegmer, & melez-y environ 
le tiers de fon poids d’un Sel alkali fixe 
nouveliement calciné, bien {ec , encore 
chaud , & pulvérifé. Remuezle vaifleau, 
afin que les deux matieres fe mêlent & 
fe confondent enfemble. Le Sel alkali 
s’humectera peu à peu ; & fi l'Efprit-de- 
vin éf fort aqueux , le Sel fe réfoudra en 
liqueur , qui occupera toujours le fond 
du vafe, & ne s’unira pointavec l'Efprit- 
de-vin qui la furnagera. | 
Lorfque vous. verrez que le Sel alkali 
ne shumectera pas, & ne fe liquifiera 
pas davantage, décantez votre Efprit- 
de-vin de deflus la liqueur inférieure , & 
remêlez- y de nouveau Sel alkali bien 
fec, comme la premiere fois. Ce Sel 
s'humettera encore un peu; mais il ne 
fe liquifiera pas, parceque l'Efprit-de- 
vin qui a déja pañlé une fois fur l’Alkali ; 
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Coritient trop peu de phlegme pour ce- 


la. Décantez-le encore de deflus ce Sel; 


& continuez à l'agiter ainfi avec de nou- 
veau Sel , jufqu'à ce que vous voyiez que 
le Sel demeure aufli fec aprés, qu'avant 
d’avoir été mêlé avec FEfprit-de-vin. 
Diftillez alors votre Efprit-de-vin à une 
douce chaleur dans un petit alembic : il 


fera aufli déphlegmé qu'flipuifle l'être. 
REMARQUES. 


Les Sels alkalis fixes bien ‘calcinés + 
font , après les Acides minéraux. les fubf. 
tances qui ont la plus grande affinité 


avec l’eau: ainfr il n'eft pas étonnant 


qu'ils foient très-propres à déphlegmer 
l'Efprit-de-vin , & à lui enlever route 


Fhumidité qui lui eft étrangere. Il n’y a 


même que par leur moyen qu'on puifle 
parvenir à dephlegfher parfaitement l'Ef- 


_prit-de-vin ; ear quand on n'employe 


pour cela que la feule diftillation ; on ne 
peut empêcher, quelque précautions 
qu'on prenne, qu'il ne monte un peu de 
phlepgme avec l'Éfprit-de-vin. De vient. 
que l'Efprit-de-vin le mieux rectifié par 
la diftillation, humeéte teujours un peu 
le Sel alkali avec lequel on le mêle pour 
en éprouver la bonté, 
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Mais en même temps que le Sel allkali 
s'empare du phlegme furabondant de 
l'Efprit-de-vin , il produit fur cette li- 
queur , & éprouve lui-même des chan- 
gemens remarquables. | 
L'Efprit-de-vin , après avoir été dé- 


phlegmé par un Alkali , jufqu’au point 


que , tenu en digeftion avec ce Sel, il le 
kiffe parfairefilènt fec, a une couleur 
rouge, une odeur un peu différente de 
celle qui lui eft propre quand il eft par- 
faitement pur, une faveur dans laquelle 
on démêle celle de l’Alkali fixe , & fait 
une légere effervefcence avec les Aci- 
des : ce qui prouve manifeftement qu'il 
s'eft uni avec une portion de l’alkali 
qu'on a employé pour le déphlegmer. 
M. Boerhaave croit , avec beaucoup 
de vraifemblance, que cette portion 
d’Alkali s’'unit avec l'Efprit-de-vin > à peu 
près de la même maniere qu’il s'unit aux 
Huiles ; c'eft-à-dire, qu'il forme avec 
cette liqueur une efpece de matiere fa- 
voneufe. Il a remarqué , que cet Efprit 
alkalifé nettoie les doigts; & que les en- 
droits qu'il en avoit mouillés, ne fe fé- 
choient point avec rapidité comme ceux 
qui ont été mouillés avec de l’Efprit-de- 
vin pur. Cet Efprit-de- vin alkalifé fe 
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nomme aufli, Teinture alkaline. 

Lorfqu'on a intention de faire cette 
Teinture alkaline , il faut avoir grand 
foin d'employer de l'Efprit-de-vin dé- 
phlegmé autant qu'il eft poflible ; car 
tant qu'il dépofe du phlegme dans PAÏ- 
kali, il n’acquiert point par le mélange 
de ce Sel la couleur rouge, &.les autres 
propriétés qui marquent qu'il en a dif- 
fous une partie. On obferve aufi alors 
de jètter le Sel alkali très-chaud dans 
l'Efprit-de-vin , qui eft déja chaud lui- 
même , & qui devient bouillant par l’ad- 
dition de ce Sel. On les laifle pendant 
quelque temps l'un*& l’autre en digef- 
tion, pour rendre la teinture encore plus 
forte. On retire après cela une partie de 
l'Efprit-de-vin par la diftillation, & ce 
gui refte à une couleur plus rouge & une 
aveur plus âcre. 

La portion d'Efprit-de-vin qu'on reti- 
re par la diftillation , eft blanche , déco- 
lorée, & ne donne pointles mêmes mar- 
ques de qualité alkaline que la teinture; 
c’eft pour cela que dans le préfent pro- 
cédé , où il s’agit feulement de déphleg- 
mer & de purifier l'Efprit-de-vin par le 
moyen d'un Alkali ne >. NOUS avons 


prefcrit de le diftiller ; lorfque ce Sel 
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_en a abforbé toute l'humidité. 

L’Efprit-de-vin déphlegmé & rectifié 
de cette maniere, ne doit cependant 
point être regardé comme abfolument 
pur; car on lui reconnoît encore une pe- 
tite faveur alkaline ; mais cela n’empé- 
che point qu’il ne puifle être employé 
avec fuccès dans plulieurs opérations 
chymiques, où la principale qualité re- 
quife dans l'Efprit-de-vin, eft qu'il foit 
parfairement déphlegmé. 

M. Boerhaave propofe, pour débar- 
_raffer l’Efprit-de-vin de la petite quan- 
tité de matiere alkaline dontil eftencore 
empreint après la diftillation, d'y mêler 
quelques gouttes d’Acide vitriolique , 
avant de le rediftiller. Mais il eft bien à 
craindre qu'on ne retombe par ce moyen 
dans l'inconvénient contraire ; c’eft-à- 
dire , qu'au lieu d’un caractere alkalin ; 
onne communique à l'Efprit-de-vin une 
impreffion d’acidité; car il faudroit, 
pour éviter cet inconvénient, ne mêler 
d'Acide avec PEfprit- de-vin , précifé- 
ment que ce qui eft néceffaire pour faou- 
ler l’Alkali qu’il contient : ce qui eft dif- 
ficile. 

Vanhelmont dit, qu’en diftillant l’'Ef2 
prit-de-vin fur du Sel de Tartre parfai- 


L 
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. tement calciné, il en fait pañler la moi- 


tié en eau pure ; & M. Boerhaave, à qui 
cela a paru fort furprenant ; a entrepris 


. de répéter l'expérience de Vanhelmont:;" 


pour s'en aflurer , & voir par lui-même 
quel en feroit le réfultat. Dans cette vue ; 
il a fait unie Teinture alkaline , de la ma- 
niere dont nous venons de la décrire ;, 


la plus forte & la plus chargée qu'il lui 


acté poflble. Il la mife en digeition 


avec fon Alkali pendant plufeurs mois, 
& enfuite l'a laiflée pendant quatre ans 
fans y toucher. Après ce temps, il a ver- 


. fé le tout dans une cucurbite, & a retiré 


FEfprit-de-vin de deflus le Sel par la dif- 


- tillation. L’Efprit-de-vin qui avoit une 


couleur. très- rouge , eft devenu blanc 


après avoir été diftillé, & a laiflé fa cou- 
_ leur au Sel, qui étoit demeuré au fond 
de la cucurbite. Il a reverfé l'Efprit-de- 


vin fur le Sel, & a diftillé comme la pre- 


_ miere fois. Il a remarqué que dans cette 


feconde diftillation , lÉfprit-de-vin mon- 


toit un peu plus difcilement, & que le 


. Sel qui reftoit, étoit plus chargé de cou- 


leur, & étoit devenu d’un rouge brun. 
Il a cohobé & diftillé ainfi vingt fois de 


. fuite fon Efprit-de-vin fur le même Sel 


: alkali. L'Efprit-de-vin avoit acquis une 


… 
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faveur cauftique & brülante, & la malle 
faline qui étroit demeurée au fond de la 
cucurbite, étoit devenue noire. Il a pouf- 
fé ce réfidu falin à un feu plus fort, & en 
a retiré une liqueur qui étoit de l'eau, & 
non pas de l'Efprit-de-vin. 
Quoiqu'il paroifle que M. Boerhaave 
avoit fait réuflir par ce long travail , au 
“moins en partie, l’expérience de Van- 
helmont, cependant ce célebre & {cru- 
puleux Phyficien ne s’eft point flatté d’a- 
voir téfolu le problème. Il remarque d’a- 
bord , qu'il eft bien éloigné d’avoir reti- 
ré la quantité d’eau que Vanhelmont dit 
en avoir retirée, c’eft->dire , la moitié 
du poids de lEfprit-de-vin. En fecond 
lieu , il a de la peine à croire que même 
ce qu'il en aretiré, provienne effeétive- 
ment-de l’Efprit-de-vin. La chofe lui pa- 
roît fi finguliere, & fi difhcile, qu'il eft 
porté à croire que cette eau eft étrangere 
à fon Efprit-de-vin & à fon Sel, & qu'el- 
le a été formée par l'air, qu'il na pu 
s'empêcher d'admettre en cohobant l’Ef. 
prit-de-vin, un fi grand nombre de fois 
fur le Sel alkali. ME 
M. Boerhaave avoit encore en vue, 
en entreprenant ce long & pénible tra- 
vail, de voir s’il ne pourroit pas, par le 


E 
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même moyen, réfoudre un autre pro- 
blème fameux parmi les Chymiftes, je 
veux dire la volatilifation du Sel de Tar- 
tre. Il dit auffi qu'il n’a pas réufli fur ce 
point. La chofe eft très-croyable ; mais 
je penfe qu'il a été plus heureux qu'il ne 
l'a cru lui-même fur le premier article , 


| & que l’eau qu’il a retirée dans fon ope- 


ration a été fournie immédiatement par 
J'Efprit-de-vin. On en {era aifément con- 
vaincu, fi l’on fait attention à toutes les 
circonftances qui accompagnent ces €x- 
périences. | 

Nous avons vu que l'Efprit-de-vin eft 
un compofé d'Huile, d’Acide , & d'eau 


avec laquelle l'Huile eft intimement mê- 


lée par le moyen de l'Acide; que l'Ef- 
prit-de-vin qui n’eft point parfaitement 
déphlegmé , peut être dépouillé d'une 
allez grande quantité d’eau qui lui eft 
furabondante , & qu'il n’en reçoit aucun 
changement , finon d’être plus léger , 

lus fort , plus inflammable , enun mot, 
plus Efprit-de-vin; mais que quand il a 
été une fois dépouillé de ce phlegme fura- 
bondant, on feroit d’inutiles efforts 

our en retirer une plus grande quantité 
d’eau. Celle qui lui refte alors eft effen- 
tielle à fa mixtion, c’eft elle qui lui don- 
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ne fes propriétés, & fans elle il ne feroit | 
plus Efprit-de-vin ; mais feulement une 
Huile chargée d’Acide. | 

Cela pofé , cette eau qu’on ne peut 

retirer de l’Efprit-de-vin tant qu’il eft Ef- 
prit-de-vin, doit devenir fenfble lorf- 
qu'on le décompole. C'eft auffi ce qui 
arrive; car fion enleve à l'Efprit-de-vin 
un de fes principes , fon Huile, par exem< 
pe & qu'on le fafle pour cela brüler 
ous une cloche de verre, comme on 
brûle le Soufre, on raflemblera par ce 
moyenune grande quantité d’eau, quand 
même on employeroit l’Efprit-de-vin le 
mieux déphlegmé : ce qui prouve que 
cette eau étoit une des parties effentiel- 
les qui compofoient l'Efprit-de-vin. 

Si au lieu d'enlever à ce mixte fon 
principe huileux , on en fépare un de fes 
autres principes , el que l'Acide, il eft 
clair qu'il fe décompolera pareïllement, 
& qu'alors l’'Huile & l’eau, qui n’étoient 
combinées enfemble que par le moyen 
de cet Acide, fe fépareront & paroïtront 
l’une & l’autre fous leur forme naturel- 
le. Or c'eft précifément ce qui arrive 
dans l’expérience de Vanhelmont répé- 
tée par M. Boerhaave. L’Alkali fixe fur 
equel o n cohobe l'Efprit-de-vin, a une 
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FR À » . 
plus grande affinité avec l’Acide de ce 
mixte , qu'avec fon phlegme ou fon Hui- 
le. Ant il s'unit avec une partie de 
cet Acide ; ce qui ne fe peut faire fans 
qu'une quantité proportionnée d'Huile 
& d’eau ne fe féparent l’une de l’autre, 
& que par conféquent une portion de 
J'Efprit-de-vin ne foit décompolée. Auffi 
M. Boerhaave at-il remarqué que dans 
la déphlagmation de l’Efprit-de-vin par 
l'Alkali fixe, il fe {épare toujours une 
portion d'Huile, & que l'Alkali qui a 
fervi à cette opération eft empreint d’A- 
, cide; de telle forte que quand il y a fer- 
vi plufieurs fois, il eft prefque changé 
en Sel neutre, & acquiert les propriétés 
de la Terre foliée du Tartre. Celui fur 
_ lequel on a cohobé de l'Efprit-de-vin un 
grand nombre de fois, doit par confé- 
quent être chargé de beaucoup d’Acide; 
& comme cet Acide entraîne avec lui 
| beaucoup d'eau , il n’eft pas étonnant. 
qu'en pouflant au feu ce Sel alkali char. 
gé d’Acide & de phlegme, on en fépare 
ce même phlegme, quine lui eft uni que 
#oiblement, 
 Ainf, on voit que l’eau que M. Boer- 
- haave arerirée dans fonexpérience, vient 
immediatement de l'Efprit-de-vin, con- 
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formément à l’idée de Vanhelmont ; 
dont les fectateurs les plus éclairés ont. 
expliqué clairement fa penfée à cefujet, 
& ont dit que cet Auteur prétendoit po- 
fitivement, que dans fon expérience 
P'Efprit-de-vin le plus purdépofeun de fes 
principes dans le Selde Tartre ; qu'un au» 
tre eft changé en eau qui eff féparée ainft 
de ce même Efprit , & du principe attiré” 
par le Selde Tartre ; que par conféquent 
L’Efprit-de-vin eft certainement compo fe 
de ces deux principes qui peuvent être [é- 
parés l’un de l’autre, 6 que celui des deux 
qui fe jointavecl’ Alkali du Tartre ,chan- 
ge ce Selen un médicament , ou Baume 
d’une vertu admirable pour la guérifon 
des bleffures , lequel eft connu fous le nom 
de Samech de Paracelfe. ; 
On pourroit demander, à ce fujer, 
pourquoi M. Boerhaave n'a retiré par 
fon expérience qu'une petite quantité 
d'eau, puifque Vanhelmont prétend 
qu’elle doit égaler la moitié du poids de 
l'Efprit-de-vin? La réponfe la plus na- 
turelle à cette queftion , c'eft que Van- 
helmont n’ayant point communiqué tout 
le détail de fon expérience, il y a lieu de 
enfer que M. Boerhaave n'a pas fait 
lee de la même maniere que 
Varhelmont. 
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Je crois, pour moi, qu'il auroit réufli 
parfaitement, & qu'il auroit retiré de 
fon Efprit-de-vin la quantité d’eau qu'il 
defiroit, fi au lieu de le cohober roujours 
fur le mêmealkali, ileût pris de nouvel 
Allcali à chaque fois; qu'il en eût retiré 
la teinture; qu'il en eût retiré l’Efprit- 
de-vin de deflus ce Sel par la diftillation, 
& qu'après avoir raflemblé toutes les 
portions d'Alkali qui auroient été les ré- 
fidus de ces diftillations, il les eût pouf- 
{é à un feu fort , pour en féparer toute 
l'humidité dont ils auroienr été chargés, 
Peut-être inême n’auroit-il point eu be- 
foin de faire un auffi grand nombre de 
cohobations & de diftillations, pour dé- 
compofer entierement l’Efprit-de-vin 
par cette méthode, fur-tout s’il eût em- 
ployé une plus grande quantité de Sel 
alkali pour chaque opération. Car il eft 
évident que PAlkali fixe qui s’eft déja 
chargé d’une certaine quantité de l’Aci- 
de & de l'eau de l'Efprit-de-vin , perd 
beaucoup de fa force & de fon aétivité; 
ce qui le met enfin hors d'état d'en ab- 
forber davantage ; enforte que lorfqu'il 
eft entierement faoulé , il neft pas plus 
capable d’agir fur l'Efprit-de-vin pour le 
décompofer , gne le Tartre vitriolé ou 
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le fable. On voit par-là, qu'il y a ence* 
re de fort belles expériences à faire {ur 
cette matiere, & qu'en fuivant ce tra- 
vail , on peut efpérer de réfoudre par- 
faitement bien le problème de Vanhel- 
mont. NE: 
Nous allons encore parler, dans les 
rocédés fuivans, d’un autre moyen de 
décompoler l'Efprit-de-vin ; qui confifte : 
à le dépouiller de fon eau Edntielle ou 
principe, en le traitant avec des Acides 
trés-concenttés. CUS | 
a 
CHAPITRE IL 


CoMBINAISONS DE L'ESPRIT-DE- VIN 
AVEC DIFFÉRENTES SUBSTANCES. 


PREMIER PROCÉDÉ. 
Combiner l'Efprit-de-vin avec l ? Acide vie 

triolique, Décompofition de cette com- 

binaifon. Eau de Rabel, Æther. Huile 


douce de Vitriol. Liqueur minérale 
anodine de M. Hoffman. 


A ETTez dans une cornue de verre 

à l’angloife deux livres d'Efprit- 
de-vin parfaitement déphlegmé : verfez 
| deflus 


+, 
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 déflus tout-à-la-fois deux livres d’huile 


de vitriol bien concentrée ; remuezlacor- 
nue doucement , & à diverfes reprifes 
afin de mêler les deux liqueurs ; ce mê- 
lange bouillonnera, & s'échauffera con- 
fidérablement ; il en fortira des vapeurs 
avecun fifflement aflez fort, qui auront 


une odeur très-aromatique , & il pren- 


dra une couleur plus ou moins rouge ; 
fuivant que l'efprit-de-vin fera plus ou 
moins huileux ; placez la cornue fur un 
bain de fable échaufté à-peur près au mé- 
me degré qu'elle : luttez-ÿ un balon per: 
cé , & diftillez ce mélange par un feu de 
charbon aflez fort pour entretenir la li< 
queur toujours bouillante ; il paflera d'a- 
bord dans le balon un efprit-de-vin très- 
aromatique, après lequel viendra l’Æ< 
ther. Lorfqu'il y en aura environ cinq 
où fix -onces de pañlé; il fe formera à la 
voûte de la cornue une infinité de petits 
pou en forme de ftries, qui paroïtront 

xes, & qui cependant font autant de 
petites gouttes d'Æther qui roulent les 
unes fur les autres, & pañlent dans le ré- 


cipienñt. Ces petits points paroiflent, & 


fe fuccédent jufqu'’à la fin de l'opération. 

Soutenez le même degré de feu jufqu'à 

ce que le trou du balon étant ouvert vous 

apperceviez que des vapeurs qui rems 
Tor, IT, 
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plient tout d'un coup le récipient (*) 
ayent une odeur fuffocante d’efprit ful- 
hureux volatil, 
Délutrez alors le balon, & verfez la 
liqueur qu'il contient dans un flacon de 
cryftal bien bouché. Il y en aura à-peu- 
près dix-huit onces. Reluttez le récipient 
à la cornue , & continuez la diftillation 
avec un degré de feu moins fort. Il paf- 
fera une liqueur aqueufe acide , ayant une 
forte odeur d’efprit fulphureux , laquelle 
n'eft point inflammable. Elle fera accom- 
pagnée de vapeurs ondulantes, qui con- 
denfées , formeront une Huile le plus fou 
vent jaune dont une partie furnagera la 
_ liqueur & l’autre fe précipitera au fond 
Vers la fin de la diftillation de la li- 
queur acide ; & de l’Huile jaune dont 
elle eft le véhicule, le refte du mélange 
(*)Ces vapeurs blanches ne paroiflenc point, lorf- 
que les vaïilleaux font exaétement fermés. M. Hellot, à 
qui on eft redevable de cette obfervation, s’etant fervi 
our faire ceue diftillation d’une cornue de cryftal de. 
Londres, dont le col avoit été ufé avec l'embouchure 
de fon récipient, pat le moyen de Pémeri, de forte que. 


ces deux vaifleaux fe joignoient enfemble avec la 
derniere exaétitude, a vu diftiller la. liqueur æthérée 
aflez vite, mais fans vapeurs blanches. M. Hellor à, 
defferré le récipient, en le tournant un peu fur le col 
de la cornue, enforte que l'air extérieur püût sy in» 
aroduire ; auftôr les vapeurs blanches ont. paru. En 
reHerrant le récipient, ces vapeurs ont dire La 
même chofe a été répétée cinq fois de demi-heute en 
demi-heure ; & les vapeurs.en queftion ont paru & dif 
paru autant de fois. 
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qui fera devenu noir dans la cornue , 


commencera à s'élever En écume: Sup- 
primez alors le feu tout d’un coup. Âr- 
rétez la diftillation, & changez encore 
de récipient. Lorfquela chaleur des vaif: 
feaux fera beaucoup diminuée, achevez 
cette diftillation au feu de lampe ; que 
vous entretiendrez pendant douze ou 
quinze jours, & quine fera monter pen- 
dant ce temps que très-peu d'Efprit ful- 
phureux. Caflez après celalacornue, vous 
ÿ trouverez une mafle noire & folide , 
reflemblante: à un Bitume : elle auraune 
faveur acide, qui lui vient d’un refte d’a- 
cide qui n’a pu fe combiner parfaitement, 
On peut {éparer ces Acide futabon- 
dant, en lavant dans l’eau à plufieurs re- 
priles ce Bitume artificiel: Mettez-le en: 
luitedansüne cornue de:verre:, @& diftil 
lez-le à un-bon feu de réverbere. Vous. 
en setirerez.une Huile rougeitre qui: 
farhage l’eau, forrreflemblante à l'Huis 
leiqu'on'retire dans la diftillation des Bi- 
tumes naturels. Certe Huile fera aufli ac- 
compagnée d'une liqueur acide aqueufe. 
Il refte dans la corniue une matiere chat: 
bonneule; qui érant-mife au feu dansun 
creufer, y brûle pendant quelque temps, 


& laifléoune tetre:blanche après qu'elle” 


du: Fe 
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les liqueurs qui ont monte les premieres 
dans cette diftillation , & que nous avons 
prefcrit de mettre à part, font un mé- 
lange 1°. d’un efprit-de-vin très-déphleg- 
mé & d’une odeur très-fuave. 2°. D’Æ- 
ther que cer elprit-de-vin avec lequel il 
eft-uni rend shiicible à l'eau. 3°. D'une 
portion de l'huile qui: monte ordinaire- 
ment avec lÆcher fur la fin de l'opéra- 
tion. 4°, Et quelquefois enfin d'un peu 
d'acide fulphureux fi l'on a un peu trop 
différé à retirer le récipient. 
- Pour féparer l'Æther d'avec ces au 
trés fubftances ; mettez le tout dans'une: 
cornue angloife avéc:un peu d'huile de: 
cartré pat défaillance pour abforber l'a- 
cide fulphurenx, & diftillez très-lente+ 
ment au bain de fable 8 au feu de lam- 
e; jufqu'à ce que vous ayez fait pafler: 
à peu près la moitiéide la liqueur. Ceflez 
alors la diftillation { mettez dansune fiole: 
avec de: J'eau-la: liqueur qui: aura pañlé 
dans-le récipient ; & l'agirez. Vious: la 
verrez monter rapidement à la partie fu. 
érieure dé la fiole, & gagner le deflus 
de l'eaus c'eft l'Ætherao: 2! 06h 
_Gette opération: In'eft: autre. chofe 
qu'une décompofñrions-de: l'Efprit-de- 
vin par le moyende de ce 
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Nous aÿons vu , dans le procédé précé: 
dent, que cet Efprit compolé de trois 
principes effentiels , fçävoir 3’ d'Huile; 
 d'Acide & d’eau ;ne peur être privéd'in 
de ces principes ,: fans êtré décompoié 
auffi-tôt , les deux autres qui reftené 
n'ayant plus enfembsle après cette fépa- 
tation la liaifon & l'union intime qu'ils 
avoient avant. Nous avons vu auffi que 
FEfprit-de-vin mêlé , mis en digeftion ; 
& diftillé à plufieurs reprifes fur un A 
kali fixe bien cauftique, dépole fon Aci: 
de dans ce Sel : d’où il arrive que l’'Hui- 
le & l'eau privées du principe qui leur 
fervoit de lien , ‘font féparées l’une de 
Vautre , & paroiflent fous leur forme 
naturelle. es 
L'Acide vitriolique décompofe FER 
prit-de-vin d'une maniere différente 
dans l'expérience dont il s'agit à préfenr. 
On fçait que cer Acide agit puiflamment 
fur les Huiles, & que quand il ef bien 
concentré, comme il eft néceflaire qu’il 
le foit pour la réuflite de opération , il 
a une force furprenante pour fe faifir & 
s'emparer de l'humidité de tous-les corps 
qu'il peut coucher. Ainfi, quand on Île 
mêle avec l'Efprit-de-vin, il agit en mé- 
me cemps fur le principe aqueux , & fur 
M iij 
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le principe huileux de ce mixte. C’eft 
la rapidité & l'activité avec lefquelles il 
fe joint avec ces fubftances, qui font la 
eaufe de la chaleur , du bouillonnemer t 
& du bruit qui fe font remarquer dans les 
premiers inftans du mélange. | 
La couleur rouge , que les deux li- 
queurs confondues enfemble acquierent 
au bout de quelques temps, eft due à la 
combinaifon de lAcide avec la partie 
huileule; car on fçait que des Huiles 
aufhi blanches que de lEfprit-de-vin, 
telle qu’eft l'Huile eflentielle de Théré- 
bentine , deviennent d’un rouge brun, 
quand elles ont été diffoutes par un Aci- 
de concentré. Aufli pra a-t-il re- 
marqué, que plus l'Efprit-de-vin qu'on 
mêle avec l’Huile de vitriol eft huileux, 
plus la couleur rouge, qu'il acquiert 
avec cet Ac de, eft foncée. Il donne mé: 
me cette expérience comme une épreu- 
ve aflurée, par laquelle on pêut recon- 
noitre fi l'Efprit-de-vin eft plus ou moins 
huileux ; & il ajoute, que l'Efprit-de- 
vin qu'on a dépouillé d'une partie de 
fon Huile, en le reétifiaut fur la chaux, 
eft celui de tous qui devient le moins. 
rouge , par le mélange de l'Huile &e 
vitriol. | 
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Lorfque le mélange a acquis cettè 
couleur, & avant qu’on le foumette à 
la diftillation, il reflemble à une liqueur 
homogène. Il n’y a point encore de dé- 
compofition, au moins fenfible, & l'A 
cide vitriolique eft uni en même temps 
avec l’'Huile , Acide & l’eau de l'Efprit- 
de-vin, avec l'Efprit-de-vin tout entier. 
Ce mélange, quand on le fair avec trois 
parties d'Efprit-de-vin fur une Huile de 
vitriol , eft un remede aftringent fort ufi- 
té dans les hémorragies , & connu fous 
le nom d'Eau de Rabel. 

La véritable décompofition de l'Ef- 
prit-de-vin fe fait pendant la d ftillation, 
La premiere liqueur, ou la premiere 

ortion de la liqueur qui monte d'a- 
este a l'odeur & routes les propriétés 
de l'Efprit-de-vin. C'eft efeétivement 
une partie de l'Efprit-de-vin qu'on a fait 
entrer dans le mêtange; mais qui s'étant 
féparée d'avec lJ'Huile de viriol très- 
concentrée , laquelle eft de toutes les 
fubftances connues celle qui a le plus 
de force pour attirer l’humidité, eft par- 
faitement dépouillée de tout fon phleg- 
me furabondant , & ne conferve que 
celui qui fait partié de lui - même 
comme un de fes principes, & fans le- 

M iv 


272 ÉLÉMENS 
quel il ne feroit point Efprit-de-vin. 
La liqueur qui fuccede à ce premier 
Efprit-de-vin , eft d’une nature différen- 
te. Elle peut être confidérée comme 
lÆther ; car quoiqu'elle ne foit point 
un Æther pur, c’eft elle qui le contient 
en entier : c’eft elle feule dont on le re- 
tire ; elle n’eft qu'un Æther mêlé d’une 
partie de l'Efprit-de-vin qui pafle d’a- 
bord, & de la liqueur acide qui lui fuc- 
cede. Or la production de lÆther eft 
dûe à un commencement de décompo- 
fition de l'Efprit-de-vin : c’eft un Efprit- 
de-vin altéré, à demi-décompolé ; un 
Efprit-de-vin trop déphlegmé , c’eft-à- 
dire , qui a perdu une partie de fon 
phlegme principe , de celui par lequel il 
étoit Efprit-de-vin : c'eft une liqueuren- 
core compofée de parties huileufes mê- 
lées avec des parties aqueules, & qui , à 
caule de cela , doit conferver de la ref- 
femblance avec lEfprit-de-vin ; mais 
dont les parties huileufes n'étant point 
difloutes & étendues par une affez gran- 
de quantité de parties aqueufes, foncrap- 
prochées les unes des autres plus qu’el- 
les ne le doivent être pour former de 
véritable Efprit-de-vin; ce qui eft caufe 
qu'elle n'eft plus mifcible ayec l'eau, 
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qu'elle fe rapproche autant de la nature 
de l'Huile, qu'elle s'éloigne par-R de 
celle de l'Efprir-de-vin : une liqueur, en 
un mot, qui n étant nidel'Efprit-de-vin ; 
ni une Huile pure ,a cependant des pro- 
priétés qui lui font communes avec cel- 
les de ces deux fubftances , & par confé- 
quent qui tient le milieu entre l'une & 
l'autre. 

Cette explication de la nature de 'Æ- 
ther, qui, je crois, n’a encore été don- 
née par perfonne, eft la même que celle 
que nous avons propofée dans nos Elé- 
mens de Chymie théorique , qu'on peut 
confulter à ce fujet. 

On pourroit faire , contre notre fen- 
timent , une objection tirée d'une expé- 
rience très-connue en Chyinie. Si l’Æ- 
ther, nous diroit-on , n’eft autre chofe 
qu'un Efprit-de-vin altéré qui cefle d’é- 

re mifcible avec l'eau, parceque la per- 
te qu'il a faite d'une portion de l’eau qui 
éntre dans fa compofition , dérange la 
proportion qui doit être entre fes parties 
aqueufes & huileufes, & de laquelle il 
tient cette propriété , il devroic être tres- 
facile de changer l'Efprit-de-vin en 
Æther, par un moyen tout contraire à 
celui qui eft ufté; c'eft-à-dire, en char- 
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geant l'Efprit de-vin d'une fufifante: 
quantité d'Huile furabondante ; car il 
paroît indifférent de changer la propor- 
tion entre les parties aqueufes & huileu- 
{es de l'Efprit-de-vin , ou en diminuant 
la quantité des premieres, comme dans 
Popération ordinaire de l’Æther , ou en 
augmentant celle des dernieres, comme 
dans le cas propolé ; puifqu’on peut, par 
ce dernier moyen , mettre ces deux prin- 
cipes dans telle proportion qu'on jugera 
à propos. Or il eft certain , que quelque 
quantité d'Huile qu’on fafle difloudre à 
VEfprit-de-vin, on ne le rend jamais pout 
cela immifcible avec l'eau, & lon fçait 
que fi on mêle avec de l’eau un Efprit- 
de-vin ainfi chargé d'Huile , ils'unit avec 
cette eau comme à l'ordinaire, & fe {é- 
are d’avec l’Huile qu'il tenoit en diffo- 
Ron 
Cette objection, très-fpécieufe er, 
apparence , peut être détruite avec la 
derniere Eità , pour le peu qu’on fe 
rappelle quelques-uns des principes que 
nous avons déja établis ailleurs. Nous 
avons dit, & nous en avons même don- 
né des exemples, que certaines fubftan- 
ces peuvent être unies enfemble de plu- 
fieurs manieres différentes, en forte qu'il 


px CHYMIE PRATIQUE. 275 
réfulte de ces unions, quoique faites 
dans les mêmes proportions, des com- 
pofés qui ont des propristés abfolument 
diffemblables. La combinaifon dont il 
s'agit à préfent, eft encore une preuve 
de cette vérité. Il eft vrai que dans FÆ- 
ther , aufli bien que dans un Efptit-de- 
vin chargé d'Huile, la proportion des 
parties huileufes par rapport aux aqueur 
fes, peut être exaétement la même; mais 
on ne peut difconvenir aufli, que la ma- 
niere dont l’'Huile eft combinée dans l’un 
& l’autre cas, ne fo't bien différente. 

Celle qui faifoit d’abord partie de l'Ef- 
prit-de-vin , & qui fait enfuite partie de 
l'Æther , eftunie aux autres principes de 
ces mixtes, je veux dire , à l’Acide & à 
l'eau , par le moyen de la fermentation 
qui l’a atténuée, & combinée d'une ma- 
niere bien plus intime , que celle dont 
on furcharge l’Efprit-de-vin , en la lui 
faifant difloudre. Aufli cette Huile étran: 
gere tient-elle fi peu à l'Efprit-de-vin, 
qu'on l'en fépare aifément par la fimple 
diftillation , ou par la mixtion avec l’eau, 
au lieu que celle qui fait partie de l'Ef 
prit-de-vin, comme un de fes principes, 
y eft unie de telle forte , que non-feule- 
ment ni l’un ni l'autre de ces moyens 
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n’eft capable de l’en {éparer , mais même 
qu'il faut employer pour cela les agens 
les plus actifs & les plus puiffans. Ainfi , 
c’eft à la différente maniere dont Huile 
eft combinée dans l’Æther & dans l'Ef- 
prit-de-vin huileux, qu'on doit rappor- 
ter les principales différences qui fe trou- 
° vententre ces deux compofés; & je ne 
doute point, que fi on pouvoit unir à 
l'Efprit-de-vin une fufhfante quantité 
d'Huile furabondante, de telle forte que 
cette Huile, fans être dans un état favo- 
neux, ne püt cependant en être féparée 
par l’eau , on ne rendit cet Efprit-de-vin 
parfaitement femblable à l'Æther, quant 
à fa non-mifcibilité avec l'eau. 

Mais revenons à notre diftillation, & 
fuivons la décompoftion de l'Efprit-de- 
vin par l’Acide vitriolique. Nous avons 
vu que cet Acide commence par s'em- 
pas d’une partie de l’eau principe de 
’Efprit-de-vin; ce qui altere la nature 
de ce mixte, lui enleve la propriété d'é- 
tre mifcible avec l’eau, & le rapproche 
autant de la nature de l’'Huile, qu'il s'eft 
éloigné par-là de celle de l'Efprit-de- 
vin. 

On voit clairement, en fuivant la 
théorie déja établie , que fi l'Acide con- 
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tinue à agir toujours de la même ma- 
niere fur l'Efprit-de-vin ainfi altéré, & 
devenu Æther, c’eft-à-dire , à s'emparer 
du peu d’eau principe qui lui refte, & à 
laquelle il doit les propriétés qu'il a en- 
core de communes avec l'Efprit-de-vin ; 
cela occafñonnera enfin une décompofi- 
tion totale , & que les parties huileules 
n'étant plus divifées & diffoutes par les 
parties aqueufes , doivent {e raflembler ; 
fe réunir, & reparoître fous leur forme 
paturelle , avec toures leurs propriétés. 
C'eft aufli précifément ce qui arrive. 
L’Acide vitriolique monte après lÆther, 
dans la diftillation ; mais confidérable- 
ment altéré lui-même, parcequ'il eft 
chargé de tous les débris de l'Efprit-de- 
vin décompolé. 11 eft comme noyé dans 
l'eau qu'il a enlevée à ce mixte: c'eft 
pour cela qu'il paroiït fous la forme d’u- 
ne liqueur acide fort aqueufe. Il porte 
avec lui l'Huile qu'il a féparée d'avec cet- 
te eau, c'eft celle dont nous avons parlé 
dans le procédé : elle eft par conféquent 
la véritable Huile principe de l'Efprit- 
de-vin. Enfin, comme il a agi aufli fur 
cette Huile, ils’eft chargé d’une portion 
de phlogiftique qui le rend fulphureux. 

Ce qui refte dans la cornue eft enco= 
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re une portion de l’Huile qui étoit con: 
tenue dans l'Efprit-de-vin , avec laquelle 
une partie de l'Acide s’eft combinée : el- 
le eft par cette raifon noire & épaifle. 
C’eft un compofé fort femblable aux Bi: 
tumes, duquel on retire par lanalyfe les 
mêmes principes que des Bitumes na- 
turels , ou d’une Huile effentielle qu’on 
auroit épaiflie & à moitié brûlée , en la 
combinant avec de l’Huile de vitriol 
concentrée. 

À l'égard de l’Acide del’Efprit-de-vin, 
il y en a une partie qui refte combinée 
dans l’Æther ; mais il y a tout lieu de 
croire, que l’Acide vitriolique , en enle- 
_vant à l’Efprit-de-vin fa partie aqueufe, 
lui enleve en même temps une grande 
partie de cet Acide, qui étant lui même 
très-aqueux , peut être confidéré comme 
de l'eau pure par rapport à l'Huile de vi- 
triélconcentrée, par laquelle il ef attiré , 
&c avec laquelle il fe confond. 

Les propriétés qui carattérifent l’Æ- 
ther , s'accordent très-bien avec ce que 
nous avons dit de fa nature, & de la 
maniere dont il eft produit. Cette li- 
queur eft une des plus légeres qu'on con- 
noifle : elle s'évapore fi promptement, 
que quand on en met fur fa main, à pei= 
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ne s’apperçoit-on que l'endroit qu'elle a 
touché a été mouille : elle eft plus vo- 
Jatile que l'Efprit-de vin: ce qui n’a rien 
de furprenant , puifqu'elle n’en differe 
que parcequ'’elle contient une moindre 
quantité d'eau, & que l’eau eft le prin- 
cipe le plus pefant qui fafle partie de 
l'Éfprit-de-vin. 

L'Æther eft plusinflammable que l’Ef- 
prit-de-vin ; il fufht qu'il foit dans le voi- 
finage de Dre flamme , pour pren- 
dre feu aufli-tôt. Ce qui vient de ce que 
les parties huileufes dont il eft compole 
| auf tenues & auffi fubtiles d’ailleurs que 
celles de l’Efprit-de-vin , font en plus 

grande proportion relativement à la 
quantité des parties aqueufes. La facilité 
qu’il a à diffoudre les matieres huileufes 
quelconques ; doit être rapportée à la 
même caufe. 
L’Æther brûle fans fumée, & fans laif- 
{er de matiere charboneufe ou terreule, 
de même que l’Efprit-de-vin, parceque 
les parties inflammables ou huileules 
qu'il contient, font difpofées à cet égard 
comme celles de l'Efprit-de-vin. 
Les propriétés qu'il a de ne fe point 
mêler avec l'eau, & de fe charger de l'or 
diffous dans l’'Eau-régale , lui font com 
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munes avec les Huiles effentielles ; mais 
il poffede cette derniere propriété d’une 
maniere bien plus marquée qu'aucune 
Huile; car les Huiles eflentielles qui fe 
fontainfi chargées d'or ,ne le foutiennent 
que pendant peu de temps, au lieu que 
l'Æther ne le laiffe point précipiter. 

Jl paroît que les anciens Chymiftes 
n’ont point connu l'Æther; ou du moins 
s'ils en ont eu connoiflance, ils en ont 
fait un myftère fuivant leur coutume, & 
n'en ont parlé qu’en termes énigimati- 
ques. Entre les Modernes ; M. Frobe- 
nius Chymifte Allemand , femble être 
le premier qui l'ait porté à fa perfeétion. 
M. Godfrei Hankwit , aufli Allemand , 
mais établi en Angleterre ;ena fait men- 
tion à peu près vers le même temps dans 
les Tranfaétions Philofophiques. Suivant 
ce dernier, MM. Boyle & Newton fça- 
voient faire l'Æther, & avoient chacun 
un procédé différent pour cela. Mais au- 
cun de ces Chymiftes n’a communiqué 
au public un procédé précis & exact ; 
par lequel on pût parvenir à faire cette 
liqueur. Auffi MM. Duhamel, Grofle & 
Hellot, qui depuis ont fait des recher- 
ches fur cette matiere, & qui ont trou- 
vé & communiqué au public des procé: 
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dés faciles & fürs pour la compofition 
de l'Æther , n'ont-ils eu d’autres fecours 
dans leur travail, que leurs lumieres & 
leur fagacité, ce qui leur donne à jufte 
titre le mérire de l'invention. M. Beau- 
mé très-habile Artifte de Paris, qui a 
| beaucoup travaillé fur cette matiere , a 
aufli communiqué depuis peu à FAcadé- 
mie, un Mémoire qui, entre plufieurs ob- 
fervations très-importantes, contient le 
procédé commode & abrégé pour faire 
cette liqueur , que nous avons inféré ici. 
Le Mémoire de M. Hellot, renfermant 
_ beaucoup d'expériences qui s'accordent 
très-bien avec ce que nous avons dit 
jufau’à préfent fur la décompofition de 
JEfprit-de-vin par lAcide vitriolique ;, 
nous croyons qu'il eft à propos d'en faire 
ici mention , & de lesexaminer au moins 
fommairement. 

La quantité, la couleur & la pefan- 
teur de l’Huile qui monte dans la diftil- 
lation en même temps que la liqueut 
acide aqueule , varient fuivant les diffé- 
rentes doles d’Efprit-de-vin & d'Huile 
de vitriol dont on compofe le mélange. 
M. Hellot à remarqué ; qu'en augmen- 
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tant la quantité d’Acide vitriolique , on 
retire davantage de cette Huile, & moins 
de l'Efprit ardent qui contient l’Æther. 
La raïon en eft, que plus il y a d'Huile 
de vitriol dans le mélange, plus il doit 
y avoir d'Efprit-de-vin totalement dé- 
Compolé , & par conféquent plus on doit 
retirer de cette Huile, laquelle, comme 
nous avons vu , eft un des principes ré- 
fultans de la décompofition de l'Efprit- 
de-vin. 

» Cette Huile eft légere ou pefante 
»aufli, fuivant la quantité d'Huile de 
® vitriol qu'on a verfée fur l'Efprit-de- 
» vin. Celle qui vient du mélange de 
» fix, de cinq, de quatre, & même de 
# trois parties d'Elbrit-de vin fur une 
» d'Huile de vitriol concentrée , furna- 
» ge toujours l’eau , & refte blanche, 
» Celle qui diftille de deux parties d'Ef- 
» prit-de-vin eft jaune , & fe précipite le 
» plus fouvent ; enfin celle qu'on tetire 
» de parties égales des deux liqueurs, eft 
»verdâtre, & fe place conftamment 
» fous l’eau. » 2 

M. Hellot remarque à cette occafon , 
qu'une partie de fÂcide, qui fert d’in- 
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termede pour feparer certe Huile, fe 
joint avec elle; & c'eft à la quantité 
plus ou moins grande de l’Acide com- 
Die avec l’Huile , qu'il attribue fa plus 
ou moins grande pefanteur { ce qui eff 
d'autant plus vraifemblable , que l'Huile 
la plus pefante, eft toujours celle qu'on 
retire du mêlange dans lequel lAcide 
eften plus grande proportion ; & vice 
versé. Peut-être la différente pefanteur 
fpécifique des Huiles eflentielles n’a-t-el- 
le d'autre caufe que la quantité plus ou 
moins grande d’Acide dont elles font 
chargées. 

M. Hoffman a fait fur cette Huile plu- 
fieurs obfervations qui prouvent avec 
évidence, qu'elle contient beaucoup 
d’Acide. Il dit que fi on laconferve pen- 
dant un certain temps dans une bouteil- 
le , eile devient rouge, perd fa tranfpa- 
rence; que fa faveur agréable & aroma- 
tique devient acide &c corrofive , & que 
fi on la mer fur le feu dans une cuillere 
_ d'argent, ella la ronge & y laiffe une ta- 
che noire, & qu’elle ronge auf le Mer- 
cure, fi on la fait chaufter avec cette fubf- 
tance métallique dans un matras. 

M. Pott ajoute à cela, qu'elle fait une 
effervefcence bien marquée avec les Al- 


‘ 
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kalis fixes , & qu'après avoir été rectifiée 
fur ces Sels ; elle n'a plus aucune des 
propriétés acides obfervées par M. Hoff- 
man. 

M. Hellot eft encore parvenu à aug- 
menter confidérablement la quantité de 
cette Huile, en ajoutant au mélange 
d’efprit-de-vin & d’Acide vitriolique ; 
trois ou quatre onces d’une Huile grafle. 
Or comme elle a les propriétés des Hui- 
les effentielles, & qu’elle eft difloluble 
dans l'Efprit-de-vin, M. Hellot remar- 
que que l’Huile de vitriol effenrifie les 
Huiles grafles, en fe joignant avec elles: 
ce qui s'accorde très-bien avec notré 
fentiment fur la caufe de la diffolubilité 
des Huiles dans l'Efprit-de-vin, que nous 
attribuons dans le Mémoire que nous 
avons déja cité en d’autres occafions , à 
un Acide joint fuperficiellement & grof- 
fierement avec les Huiles. Te 

L'Huile qui monte ainf dans la diftil- 
lation du mêlange de l'Efprit-de-vin, & 
de PAcide vitriolique , eft connue fous 
Je nom d’Auile douce de virriol, Ce nom 
eft affez impropre , parcequ'il poursoit 
faire préfumer , comme l'ont cru mal-à- 
propos quelques Chymiltes , qu'elle tire 
fon origine de l'Acide vitriolique ; au 
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lieu qu’elle vient uniquement de l'Efprit- 
de-vin, ain que nous l'avons prouvé. 
S'il y a quelque raifon qui puifle faire to- 
lérer cette dénomination , c’eft la quan- 
tité aflez confidérable d’Acide vitrioli- 
que , qui refte combinée avec elie, & qui 


_eft dulcifite par cette union. 


- 


Cette Huile entre dans la fimeufe Li- 
queur minérale anodine de M. Hoffman. 
On croit que cette liqueur n’eft autre 
chefe , que cette mème Huile difloute 
& combinée avec les deux liqueurs qui 
montent les premieres dans la diftilla- 
tion , & qui précedent immédiatement 
Je phlegme acide fulphureux. Elle fe dif 
{out très- facilement & très - prompte- 
ment dans ces menftrues {piritueux. Ain- 
fi , fi l’on a intention de l'avoir feule, & 
d'empêcher qu’elle ne fe recombine avec 
les liqueurs qui ont pañlé avant elle, com- 
me cela eft à propos, attendu qu’elle fait 
obftacle à la féparation de l’Æther , il 
faut avoir grand foin de changer de ré- 
cipient auflitot que le phlegme acide 


avec lequel elle monte, commence à 


paroitfes. u0g oo soit 

-:: Qn a vu que par les moyens indiqués 
d'après M, Hellot, on peut augmenter 
J'Huile douce: de virriol ; tant par rap- 
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port à fon poids , qu’eu égard à fa quan 
tité. On trouve aufli dans le Mémoire 
de cet habile Chymifte, d'autresmoyens 
ar lefquels on l'empêche de monter 
dans la diftillation. Le tout confifte à 
ajouter quelques corps abforbans, lef- 
quels, dit M. Hellor, détournent au 
moins en partie l'action de Acide vi- 
triolique fur la partie inflammable dé 
_ FEfprit-de-vin. Voici uu de ces moyens. 
« Mettez dans de l'Efprit-de-vin du 
» Savon noir autant qn'il en pourra dif- 
» foudre. Filtrez-le, & verfez deflus de 
» l'Huile de vitriol la plus pefante & la 
» plus concentrée.  Apitez le mélange. 
» Le Savon fe décompofera dans l'infs 
wtant, & fon Huile {urnagera, parce 
# que l’Acide vitriolique lui ravir le Sel 
» alkali qui la rendoit mifcible à PEfprits 
» de-vin. Diftillez; vous n'aurez que 
» très-peu d’Efprit de Rabel, encore au: 
> ra-t-il l'odeur défagréable de l'Huile 
> la plus rance. Il viendra enfuite beau- 
» coup d'Efprit-de-vin de même odeur; 
# puis une liqueur aqueufe, acide &c ful 
» phureufe; mais pas une goutte d'Huile 
» jaune, Il fe forme cependant un cham- 
» pignon bitumineux, qui a de la con- 
> fifence , qui s'éleve au-deflus de la 
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» couche d’Huile du Savon, laquelle fur- 
æ nage le refte du liquide. » 

La meilleure partie de l’Acide vitrio- 
lique ayant été abforbée dans cette ex- 


se par l’Alkali du Savon, comme 


e remarque M. Hellor , il n’eft pas éton- 
hant qu'il n'ait pu agir fur l'Efprit-de-vin 
avec aflez d'efficacité pour le décompo- 
fer, & en féparer l’Huile: c'eft pour la 
mème raifon qu’il ne pafle que peu d’Ef 
prit de Rabel, & que prefque tour l’Ef- 

rit-de-vin monte fans avoir éprouvé 
d'altération fenfible. L'odeur défagréa- 
ble dont ces liqueurs font accompagnées, 
Jeur vient de l'Huile de Savon, laquelle 
étant naturellement pefante , demeure 


‘ dans la cornue , où elle fe rancit & fe 


brûle en partie. | 

La derniere expérience du Mémoire 
de M. Hellot, dont nous ferons men- 
tion , eft un procédé particulier pour fai- 
re l'Æther, par le moyen duquel, avec 
le fecours d’un intermede terreux, ileft 
facile de diftiller l'Efprit acide vineux 
qui contient l’Æther , fans aucun chan- 
gement{enfible d'odeur , depuis le com- 
mencement jufqu'à la fin de l'opération; 
fans qu'il, foit fuivi de liqueur acide & 
fulphureule, d'huile, d'écume noire, de 

Tome IL, 
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réfine ni de bitume ; fans qu’on foit obli- 
gé de prendre de grandés précautions. 
pour la conduite du feu, puifqu'on peut 
entretenir la liqueur toujours bouillante 
dans la cornue , & la diftiller ainfi juf- 
qu’à fec fans aucun danger. Cet inter- 
mede eft la terre glaife ordinaire des Po- 
tiers. M. Hellot en met fix onces bien 
pulvérifées & bien féches, dans une gran- 
de cornue, avecune livre d'Efprit-de-vin 
& huit onces d’Huile de vitriol. Il fait 
digérer pendant trois ou quatre jours, 
Le mélange ne prend point de teinte 
fenfible. Il place la cornue fur un bain 
de fable , & continue la diftillation juf- 
qu’à fec, par un feu modéré de charbon: 
À l'exception des premieres gouttes qui 
viennent d’abord, & qui ne font que de 
PEfprit-de-vin, tout le refte de la liqueur 
qui diftille a toujours une odeur d'Æ- 
ther, un peu plus pénétrante même que 
celle de l'Efprit acide vineux fait fans cet 
intermede terreux. : 
Nous avons vu que la produétion de 
la liqueur æthérée, eft düe à une demi- 
décompofition de l'Efprit-de-vin procu- 
ré par l'Acide vitriolique pendant la 
diftillation ; que cet Acide continuant à 
agir, occafñonne une décompolition 8 
Tale s 
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_ &ake; par laquelle l'Huile &.le phlegme 
de lEfprit-de-vin font féparés entiére- 
- ment lun de l’autre; & l’Acide vitrie- 
lique fe! joignant à l'un & à l’autre de ces 
principes , forme le phlegme fulphu< 
 reux, l'Huile fluide, & la matiere bitu- 
mineufe, dont nous avons déja parlé plu- 
fieurs fois. Pourquoi donc ; dans l'expé- 
riéñce de M, Hellor, ne retire-t-on que 
. de l'Efprit-de-vin chargé d'Æther, & 
. qu'ilne paroît aucun de ces autres pro- 
_ duits> La raifon en eft bien fimple , & 
_ bien claire; c'eft que la Terre glaile con- 
tenant une ‘terre du nombre de celles 
«que l’on nomme:abfbrbantes , à caufe de 
la propriéré qu’elles ont de s'unir avec 
Jes Acides; cette rerre.fejoint.avec l'A 
_ cidé vitriolique contenu dans le mêlan- 
: ges le réduit en Sel neutre, & empèche 
par-R qu'il ne continue à agir {ur l'E 
. prit-de-vin, commeil faudroit qu’il le fie 
pour:le décompoler entierement. | 
“52 M::Hellot: dit à, cette !occafon., 
» mqu'une-partie de l’Acide vitriolique., 
» » portant fon action für cette terre ou 
* » Bol difloluble .qu'il trouve. dans la 
. æGlaife, cer Acide ;cefle d'agir fur le 
* æ principe, inflammable de d'Efprit-des 


* # vins que par conféquent n’y ayant plug 
| do à 


Tome II. 
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w de-combinaifon immédiate &c continué 
»de ces deux fubftances;/il n’en peut 
sréfuitet ni Réfineni Bitume. Cela ef? ft 
» vrai ; qu'on peut retirer: de la Terre 
» glaife une bonné partie de. l'Huile de 
» vitriolauffiblanche qu’on l'a employée 
M: Hellot fe fert de la méthode fui- 
vante , pour retirer l'Æther de PEfprit 
acide: vineux que lui produit certe dif: 
tillation. + Il faut , dit-il, verfer route 
» cétte liqueur dans'un alembic de ver- 
» re d’une feule piece avec fon chapi- 
5 téau » faire tomber deflus, pat le trou 
# qui eft au haut du chapiteau; deux où 
> trois fois autant d'eau depuits ; la plus 
æ dure au goût & la plus chargée de ma- 
> tiere gypfeufe qu'on peut trouver. M. 
» Hellot a obfervé qu'avec de l’eau bien 
© pure on a beaucoup moins d'Æther, 
‘» Si l'Efprit acide vineux a une odeur 
» folphureufe , ce qui doit y faire foup- 
æ çonnet un peu trop d'Acide vitrioli- 
squé volatil, on doit ajouter à l'eau 
# deux ou trois gros de Sel derporafle, 
» pour abforber cet Acide. On diftille 
æ enfuite à feu de lampe. p.204 
2 Tant qu'il y a de veritable Æther 
# dans le mélangé, onile voit monter 
# comme une colonne blanche placée 
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# au milieu de la liqueur , & -compol£ 
> d'une infinité de bulles d'air d'une pe- 
titefle prefqu'inconcevable. Rien ne 
® paroït {e condenfer dans la voûte du 
> chapiteau: il refte toujours clair , fans 
» aucune humidité fenfible à la vue. Les 
» gouttes qui tombent fur les parois du | 
» récipient , au lieu d'y former un filet 
© comme fait l'Efprit: de-vin un peu 
® aqueux , s'y étendent lorfque c’eft de 
® véritable Æther, de la largeur de deux 
» pouces & plus. Quand on voit cette 
» trace fe retrécir confidérablemenr, il 
» faut éteindre le feu : car ce qui vienc 
 #dans la fuite fe méleroit à l'eau, & 
# communiqueroit ce défaut à l’Æther 
» qui eft déja dans le récipient. 
» On furvuide enluite la liqueur æthé- 
. » rée dans une bouteille longue. On ver- 
» fe deflus une égale quantité d’eau de 
» puits. En fecouant la bouteille , la li- 
» queur devient laiteule, & dans l'inf- 
> tant le véritable Æther fe fépare, fur- 
» nage, & ne fe mêle plus à l’eau; on 
» l'en fépare par le fyphon, & on le 
‘» conferve dans un flacon exactement 
‘æ bouché d'un bouchon de criftal. 


N ÿ 
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11 PROCÉDÉ. 


Combiner l'Efprit-de-vin avec l’Efprit 
de Nitre. Efpric de Nitre dulcifié. 


M Errez de l’Efprit-de-vin bien dé- 
phlegmé dans une cornue de crif- 
tal à l’angloife : verfez fur cet Efprit-de- 
vin, par le moyen d'un entonnoir de 
verre à long tuyau, quelques gouttes 
d'Efprit de Nitre fumant. Il s'excitera 
dans la cornue une effervefcence accom- 
pagnée de chaleur, de vapeurs rouges, 
& d’un fiflement femblable à celui d’un 
charbon ardent qu'on éteint dans l'eau. 
Secouez un peu le vaiffeau , afin que le 
mélange fe fafle exactement , & que la 
chaleur fe communique également de 
tous côtés. Verfez , après cela, de nou- 
vel Efprit de Nitre , mais en très-petite 
quantité, & avec les mêmes précautions 
que la premiere fois. Continuez à verfer 
ainf de l'Efprit de Nitre à pluñeurs te- 
prifes, jufqu'à ce que vous en ayez fait 
entrer dans la cornue une quantité trois 
fois moindre que celle de l'Efprit-de- 
vin. 
Laiflez, après cela, le mélange en re- 
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pos, dans un lieu frais, pendant dix où 
douze heures, puis mettez-le en digef- 
tion à une très-douce chaleur pendant 
huit à dix jours, ayant eu foin de lutter 
un récipient à la cornue: Il pañlera , pen- 
dant ce temps; une petite quantité de 
liqueur dans le récipient, qu'il faut re: 
verfer dans la cornue. Diftillez enfuite à 
une Chaleur un peu plus forte ; mais ce- 
pendant encore très-douce ; jufqu'à ce 
qu'il ne refte plus dans la cornue qu'une 
matiere épaifle. Vous trouverez dans le 
récipient une liqueur {piritueufe ; d'une 
odeur pénétrante & agréable , & qui fe- 

xa fur la langue une impreflion très-vivez 
mais exempte d'acrimonie corrofive, 


C'eft l'Efprit de Nitre dulcifié, 
REMARQUES. 


Cette opération eft une combinaifon 
de l'Efprit de Nitre & de PEfprit-de-vin , 
dans laquelle ces deux liqueurs font unies 
Eune à l’autre , à peu près comme l’Aci- 
de vitrioïique & ce même Efprit-de-vin 
le font dans l’Eau de Rabel. y | 

Les dofes de liqueurs qu’on fait en- 
trer danscette combinaifon ne font point 
abfolument déterminées, &les différens 
Auteurs qui en ont parlé varient beau- 

| N iij 
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coup fur cet article. Les uns demandent 
parties égales ; les autres depuis deux 
jufqu'à dix parties d’Efprit-de-vin fur 
une d'Efprit de Nitre. Cela dépend du 
degré de concentration de l'Efprit de 
Nitre qu'on employe, & de la plus ou 
moins grande acidité qu’on veut donner 
à l'Efprit de Nitre dulcifié. 

Le Difpenfaire de la Faculré de Méde- 
cine prefcrit de mêler une partie d'Ef- 
prit de Nitre diftillée avec l'Argile f€- 
chée, c'eft-à-dire, de celui quin eftpoint , 
fumant, avec deux parties d'Efprit-de- 
vin rectifié , & de mettre le tout en di- 
geftion pendant un mois ; fans diftiller 
enfuite le mélange. Cette pratique et 
très-bonne, parceque la longue digel- 
tion fupplée à la diftillation, & que l'Ef- 

rit de Nitre n’étant point fi concentré , 
altére moins l’Efprit-de-vin, outre qu'on 
évite par-là beaucoup d'inconvéniens 
dont nous allons bientôt parler. 

Comme notre intention n’elt poin® 
de donner uniquement la defcription 
des préparations chymiques qui fervent 
ordinairement de médicamens; mais que 
notre objet demande que nous parlions 
particulierement de celles qui peuvent 
donner des connoiffances fur les pro- 
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| pricrés fondamentales des corps: le pro“ 
cédé que nous avons donné nous a paru 
préférable ; à caufe: que ation de:l'Ef 
prit de Nitre fur l'Efprit-de-vin y elt plus 
forte & plus marquée. Hiv013114 
Une des premières fingularités qu'of-! 
fre le mélange des deux liqueurs, eff la’ 
grande effervelcence accompagnée. dei 

| chaleur ‘violente ;-de vapeurs abondan 
res, & de fiffleimenc bruyant, qui s'excite’ 
auffirôt que l'Efprit de Nitre & FEfprit* 
 de-vin fe touchent mutuellement. Iy 
a tour lieu de'croire que ces phénomèe-" 
nes ne font que les rs de la rapidité! 
& de l'activité avec lefquelles FAcide ni- 
treux fe joinc à la partie inflammableide) 
 l'Efprit-desvin. Nous avons vu, €npar* 
| Jant de P'Æther , qu'il paroît des phéno=! 
rhènes femblables dans le moment de’ 
Punion de l’Acide vitriolique & de PEf- 
prit-de-vin; mais tous ces effers fort 
moindres dans cette occalion ; ‘quelque 
concentré que foit l'Acide vitriolique ;: 
que ceux qui font produits dans Fexpc- 
rience dont il s'agit à prélent, parceque 
VEfprit de Nitre , quoique moins fort 
_ que l'Acide vitriolique ; agit en général: 
avec beaucoup plus d'activité & de vio 
Jence fur les corps aufquels il s’unit ; que” 
N iv nus! 9: 
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toute autre efpece d’Acide. 

M. Port remarque à l'occafion de ces 
mélanges d’Acides avec FEfprit-de-vin , 
qu'il n'eft pas indifféreñit de verfer: l'Ef- 
prit-de-vin fur l’Acide ;. ou l’Acide fur 
FEfprit-de:vih ; mais que tout fe pañle 
beaucoup plus doucement quand on ver- 
fe l’Acide fur l’Efprit-de-vin, qué quand 
on:fait le contraire: & il en donne la 
vraie raifon , fçavoir , que l’Acide verfé. 
fur lEfprit-de-vin ; trouve dans cette 
liqueur une grande quantité d’eau, avec 
laquelle il fe joint d’abord : ce qui l’af- 
foiblit, & l'empêche d'agir fur la partie 
inflammable avec autant d’impétuofiré 
qu'il feroit fans cela. Il confeille, à caufe 

"dé cela, de s'y prendre -toujours de cet: 
te maniere pour faire ces.fortes de: mê- 
langes. Mais. il éft évident qu’on ne peut 
jouir de cet avantage, qu’autant qu'on 
ne verfe l’Acide fur l'Efprit-de-vin que, 
peu à peu. & par petites parties, com 
me; nous l'avons dit dans le procédé. 
& comme; M, Port le recommande lui. 
même, Car fijon mêloit les deux liqueurs, 

_enfemble d’un feul, coup, :& tout. à: lai 
fois, il.eft certain que l’Acide ne trou- 
veroit, pas une feule goutte de phlegme 
de plus ni dé moins, d’une façon comme 
de Pate a SUANE 4 
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… La principale, & en quelque forte la 
feule précaution qu’il faut donc prendre 
en faifant ces mélanges, pour éviter la 
violente effervefcence , & les inconvé- 
niens qui en rélultent , comme l'explo- x 
fion & la rupture des vaiffeaux ;‘eft done 
de ne verfer à la fois qu'une très-petite 
uantité d’une liqueur dans l’autre, & 
de n’en verfer de nouvelle ; que quand 
 l'effervefcence ; & même la chaleur pro- 
duite par la premiere portion, feront en- 
 tierement pañlées. Avec ces précautions 
on eft toujours für, de quelque maniere 
qu'on sy prenne, d'éviter la rupture 
des vaiffleaux, parcequ'on eft le maître 
de ne verfer à la fois qu’une fi petite 
quantité de liqueur , qu'à pr l'efter- 

_vefcence qu’elle produira fera fenfible. 

Nous ne difconvenons cependant point 
pour cela, que l'obfervation de M. Port 
ne foit fort bonne. Il y a même quelqu'a- 
vanrage à verfer, comme il le prelcrit , 

_ PAcide fur l'Efprit-de-vin: c'eft de pou- 
voir faire le mélange un peu plus vite, 
fans rifquer. ; 

Nous avons vu que l’Acide vitriolique 

devient aqueux & fulphureux par le mé- 

 lange de l'Efprit-de-vin; l’Acidesnitreux 

éprouve avec ce mixté des SC 
V 
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qui ne font pas moins remarquables. 
M. Pott obferve que: quand l'Efprit de 
Nitreieft dulcifié , c’eft-à-dire, qu'il eft 
parfaitement combiné avec l’'Efprit-de- 


é il quitte l'odeur défagréable qui lui 


propre; pour en prendre une qui eft 
pénétrante & aflez agréable; il ne mon- 
te plus fous la forme de vapeurs rouges: 

_ il s'éleve à un degré de chaleur moindre 
que quand'il eft pur; il agit d’une ma- 
niere moins vive fur les Alkalis fixes, & 
fur les Terres abforbantes. Enfin, nous 
allons rapporter, une expérience de ce 
Chymifte, qui femble prouver que l’A- 
cide nitreux perd les propriétés qui le 
caractcrifent le mieux, & qu’il change 
entierement de nature après avoir èté 
combiné avec l'Efprit-de-vin. 
M. Pott a examiné la liqueur épaifle 
qui refte dans la cornue après la diftil- 
Jation de l'Efprit de Nitre dulcifié. Il en 
a retiré par l'analyfe une liqueur acide ; 
de couleur jaune ; d'une odeur un peu 
empyreumatique. Cet Acide a été fuivi 
par quelques gouttes d'une Huile rouge: 
empyreumatique, & il eft refté au fond 
du vaifleau , qui avoit fervi à la diftilla- 
tion , une matiere charboneulfe noire & 


brillante’; femblable à celle qui refteaprès” 
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la premiere rectification d’une Huile: 
fœtide. | GY- 4 qui 1101 20 
+ L'Huile qu'on retire de ce réfidu eft! 
une portion de celle qui entroit dans lai 
compofition de PEfprit-de-vin; laquelle 
en a été féparée par l’Acide nitreux , de 
la même maniere que celle dont nous 
avons parlé dans le précédent procédé ;' 
& qu'on nomme Huile douce de Vitriol ; 
en ft féparée par Acide vitriolique. 
Mais comme l'Acide nitreux, qui eft 
moins fort que le vitriolique, ne dé-- 
compole point auffi eficacement PEf- 
prit-de-vin, cette Huile, dans l'expérien- 
ce dontil s’agit à préfent, eft en moin- 
dreliquantité $ proportion gardée ; que. 
celle ‘qu'on retire dans: la diftillation du 
mêlange de l'Acide vitriolique & de l'E£ 
prit-de-vin. k 

+ A l'égard de Acide que M. Pott a: 
rêtiré dans fon expérience’, il y a toût 
lieu de’croire : que :c'éft une ‘portion de 
celui qui ‘éroïit entré dans le mélange ; 
c'eft-à-diré!, de: l'Acide nitreux. Cepen- 
dant M: Potr'ayant faoulé avec un Alka- 
li fixe une partie du féfidu qu'il vouloit 
ekaminét avant d'en avoir féparé lPAci- 
dé par la diftillätion, &ayÿänt mis für: 
lé charbons ardens cette gi qu'if 

V] 
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croyoit contenir un:.Nitre régénéré, a! 
été fort, furpris de voir qu’elle bréloic: 
fans donner. la; moindre marque dé dé- 
éonnation; il en conclut, que PAcide ni-. 
treux avoit chargé de nature, Cette ex-, 
périence ; felon lui , peut fournir des, 
vües pour les tranfmutations.des Acides,l. 
& il croit que dans le cas préfent , l’A+. 
cide nitreux n'aiperduifa vertu de dé, 
tonne, que parceque. la partie inflam-; 
mable qui lui .eft unie, & à laquelle il 
doit les propriétés qui le caractérifent ;. 
l'a quitté.pour fe joindre avec celle de 
FEfprir-deivins, id route de 
… Éfectivement , f l’Acide qu'a retiré. 
M: Port, & qui, réduit.en Sel neutre, 
ne détonne point ,-doit fon origine l'A 
cide nitreux qui a été combiné avec l'E£ 
prit-de-vin, il n’y a point à douter qu'il 
ne {oit altèré d’une facon fingulière ; & 
n'aitentierement changé de nature, Mais: 
ne pourroit-on. pas lui foupçonner une! 
autre origine? Ne feroit-il point l'Acide: 
même de l'Efprit-de-vin ;.réfulrant dela 
décompolition qu'auroitfoufferrcemixte 
pendant la diftillation?. 60 2, 
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M. Navier », dont nous avons parlé, 


dans nos, Elémens.de Chymie théoriques 
a retiré, du,mêlange .de:J'Efprit-deivin 


: 


7 
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8e de l'Efprit de Nitre, fans la diftilla- 
tion, fans même le fecours du feu, une: - 
liqueur huileufe fort finguliere. Il a mê- 
lé pour cela parties égales des deux li- 
queurs en mefure , & non en poids, dans 


_uné bouteille qu’il a bouchée exaétement 


avec un bon bouchon de liége aflujeti 
avec une ficelle. Neuf jours après, il a 
trouvé environ un fixième du mêlange» 
féparé & furnageant le refte dela liqueur. 
C'étoit une tres-belle Huile xthérée tres- 
claire , & prefque blanche. 

«Dans une’ autre. expérience , M. Na- 
vier à fubftitué à l'Efprit de Nitre pur; 
üne diffolution de Fer dans cet Acide, 
& ila mélé avec cette diflolution un 
poids égal d'Efprit-de-vin. Il a retiré de 
ce mélange , par lamême méthode, après 
une fermentation qui s’y eft excitée, une 
Huile æthérée femblable à celle de l’ex- 
périence précédente , excepté que cette 
derniere , qui eft d’abord:blanche com- 
fe l’autre 3 acquiert une couleur rougé: 


dans lefpace d'environ ttois femaines:: 


M. Navier conjecture , avec vraifemblan: 
ce, que cette couleur lui vient de quel- 
ques particules de fer qui lui font unies; 
& qui s'exhalent peu à peu. :: =1.:1 


Si on verfe fur cette Huile, lorfqu’elle 
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vient d'être féparée, quelques gouttes, 
d'Huile de Tartre par défaillance, il ne: 
s’y forme point d’abord de changement 
fenfible; mais au bout de quelque temps, 
il s'y forme des criftaux en aiguilles ;qui 
font de véritable Nitre régénéré: elle 
répand alors, fi l'on débouche la bou. 
teille qui la contient, une odeur nitro- 
fulphureufe des plus pénétrantes; ce qui. 
ne laifle aucun doute que cette Huilenet 
contienne de l’Acide nitreux. Quand on: 
lui a ainfi enlevé fon Acide par le moyen. 
de l'Huile de Tartre , elle eft bien plus 
volatile qu'auparavant: dut 19iv 

. Ni l’Acide vitriolique, ni celui du Sel 
marin, ne peuvent extraire une-pareillé 
Huile de l'Efprit-de-vin; & l'Acide ni- 
treux réuflit toujours pour cela, quand: 
même il ne feroit point concentré ni fu» 
mant. sat 14 | 

- IL eft bien certain, que: cette Huile 
doit fon origine à l'Efprit-de-vin ; mais: 
iln'y a pas encore là-deffusun aflez grand: 
nombre d'expériences de faites ; pour 
pouvoir tien dire de bien précis fur la. 
maniere dont cette liqueurieft raflem-: 
blée , 8 fur la caufe: par laquelle-elle ef 
fparée de l'Efprit-desvins ste + mup28 
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III PROCÉDÉ. 


| Combiner l'Efprit-de-vin avec l’ Acide du 
Sel marin. Efprit de Sel dulcifié. 


M: enfemble , peu à peu , dans 


1 une cornue de verre, où un ma- 
M cras, deux parties d’Efprit-de-vin, & 
une partie de bon Efprit de Sel. Faites 
digérer le mélange pendant un mois à 
une chaleur douce, & diftillez-le jufqu’à 
ce qu'ilne refte plus qu'une matiere épail- 
fe dans la cornue. 


REMARQUES. 


L’Acide du Sel marin a beaucoup 
moins de difpofition que les deux autres 
Acides minéraux, à s'unir avec les ma- 
tieres inflammables : aufli, quelque con- 
centré qu'il foit lorfqu'on.le mêle avec 
l'Efprit-devin , il ne fait jamais une ef- 
fervefcence comparable à celle que pro- 
duit l'Efprit de Nitre. La dofe ni la for- 
ce de PÉfprit de Sel ne font point fixées 
unanimement pat les Auteurs, pour fai- 
re l'Efprit de Sel dulcifié. Les nns de- 
mandent parties égales des deux li- 
queurs ; les autres depuis deux jufqu'à: 
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quatre ou cinq parties d’Efprit-de-vin. 
fur une d'Efprit de Sel. Les uns em- 
ployent fimplement de l'Efprit de Sel or- 
dinaire; les autres demandent de .l'Ef- 
prit de Sel fumant diftillé par l’intermé- 
de de l'Efprit de vitriol. Enfin, quel- 
ques-uns prefcrivent de diftiller le mê- 
lange après quelques jours de digef- 
tion , & les autres fe contèntent de le 
faire fimplement digérer. Tout cela dé- 
pend du degré de force qu'on veut. 
donner à l'Efprit de Sel dulcifié. Cette 
compofition, ainfi que l'Efprit de Nitre 
dulcifié , font regardés en Médecine com- 
me de grands apéritifs, & diurétiques. 
Lorfqu’on diftille le mêlange d'Efprit 
de fel & d'Elprit-de-vin , il ne pañle 
qu'une feule liqueur qui paroït homogè- 
ne. C’eft l'Elprit de Sel dulcifié. La na- 
ture de l’Acide marin n’eft point chan- 
gée dans cette combinaifon: Cer Acide 
eft afloibli & adouci : mais il conferve 
d'ailleurs les propriétés qui le caraétéri- 
fent. | 
Quelques Auteurs prétendent qu'on 
retire une Huile par la diftillacion du 
mélange de l'Efprit de fel dulcifié ; mais. 
d’autres nient formellement le fair. Cet- 
te diverfité peut venir de la qualité dé 


% 
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PEfprit-de-vin qu'on a employé. Il ne 
feroit point étonnant qu'un Efprit-de- 

vin qui contiendroit beaucoup d'Huile 
Mutabondante à fa mixtion, & qui Jui fe- 
roit comme étrangere ; fournit de l'Hui- 
le lorfqu'on le diftilleroit avec de l'Efprit 
de Sel. | 
| Le réfidu épais qu'on trouve dans la 
cornue après la diftillation ; contient la 
partie la plus pefante de l’Acide ; unie 
avec une portion d'Efprit-de-vin. Si on 
continue la diftillation jufqu’à fec, il ref- 
te dans la cornue unematiere noïre char- 
 boneufe , à peu près femblable à celle que 
laiffent les combinaifons d'Efprit-de-vin 
_avecles autres Acides. : 
On: peut faire aufh de PEfprit de fel 
dulcifié ; en: diftillant ou faifant digérer 
 PEfprit-de-vin fur des compolés métalli- 
QUES » chargés de beaucoup d’Acide du 
| Sel marin qui leur eft peu adhérent , 
comme font le fublimé corrofif, & le 
Beurre d’antimoine. Une partie de cet 
*Acide, qui eft extrêmement concentré »! 
uitte la fubftance mérallique à laquelle: 
d n'eft uni que ‘fuperficiellement ; pour 
fe combiner avec l’Efprit-de-vin. Si on 
fe fert pour cela du Beurre d'Antimoine ;, 
M. Pott qui a fait ces expériences, ob- 
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ferve, qu'il fe précipite un Mercure de 
vie, qui n'eft autre chofe ,:comme nous 
l'avons dit dans fon lieu , que la partie 
réguline du Beurre d'Antimoine aban- 
donné par fon Acide. N'atricrieré 
D + OP € mn ma Do de 2 9 2 | 
IV. PROCÉDÉ 
Extraire des Végétaux , & diffoudre par 
le moyen del’ Efprit-de-vin ; les Huiles. 
ou matieres huileufes diffolubles dans. 
ce menjtrue. Teintures. Elixirs. Ver 
nix. Eaux fpiritueufes aromatiques. 


ÉTrez dans un matras les fubftan- 

ces dont vous voudrez tirer la 
teinture, après les avoir réduites en pe- 
cits morceaux ouen poudre , fi elles en. 
font fufceptibles. Verlez de l'Efprit-de- 
vin par-deflus , à la hauteur de trois tra- 
vers de doigt. Fermez le matras avec un 
morceau de veflie mouillée, que vous, 
aflujétirez avec une ficelle : faites un pe“ 
tit trou dansce morceau de veflie , avec 
une épingle ; que vous laiflerez .dans le, 
trou qu'elle aura fait, pour le tenir bou 
ché. Placez le matras fur un bain de fà- 
ble d’une chaleur fort douce. Si l'Efprit- 
de-vin diflout quelque partie du mixte ; 
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fl fe chargera d’une couleur plus ou 
moins foncée. Continuez la digeftion, 
jufqu'à ce que vous vous apperceviez 
que la couleur qu’a pris l'Efprit-de-vin 
ne change plus, & ne devient pas plus 
foncée: Débouchez de temps en temps 
le petit trou d’épingle, pour donner if- 
fue aux vapeurs, ou à l'air raréfñé, qui 
pourroient faire crever le matras. Dé- 
Cantez cet Efprit-de-vin, & gardez-le 
dans une bouteille bien bouchée. Rever- 
fez-en de nouveau à fa place. Recom- 
mencez la digeftion comme la premiere 
fois , & continuez de cette maniere , à re- 
verfer & à décanter de nouvel Efprit-de- 
vin, jufqu’à ce qu'il ne fe charge plus 
d'aucune couleur. 


REMARQUES. 


On dit communément que lEfprit- 
de-vin , eft le diflolyant des Huiles & des 
matieres huileufes ; mais cette propofi- 
tion eft trop générale; car il y a plu- 
fieurs efpeces d'Huiles & de matieres 
huileufes que ce menftrue ne diffout 
point. Les Huiles grafles, la Cire & les 
autres compofés huileux de même efpe- 
ce, font de ce nombre. Il ne diflout , à 
proprement parler , que deux {ortes de 
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fubftances huileufes , {çavoir , les Huiles 
effentielles, & les Baumes ; ou Réfines; 
matieres de même efpece, qui ne dif- 
férent les unes des autres que par le plus 
ou le moins d'épaifliflement ; & les Hui- 
les qui font dans l’état favoneux.. : 
: Nous avons expliqué, dans nos Elé- 
mens de Chymie théorique, d'aprés un 
Mémoire fur cette matiere , imprimé 
dans le volume de l’Académie pour l’an- 
née 1745, notrefentiment à ce fujer , qui. 
fe réduit, pour le rappeller en deux 
mots, à regarder comme caufe de la dif- 
folubilité des Huiles dans l’'Efprit-de-vin 
hn Acide qui ne leur eft uni que fuper- 
ficiellement, & de maniere qu'il confer- 
ve encore fes propriétés. L 

es principales preuves de ce fenti- 
ment, {ont fondces fur la propriété 
qu'ont les Huiles effentielles , les Bau- 
mes & les Réfines naturellement diffo- 
Jubles dans l'Efprit-de-vin , de devenir. 
d'autant moins diffolubles dans ce menf- 
true, qu'ils font diftillés ou recifiés un 
plus grand nombre de fois ; & {ur celle 
qu'ont les Huiles grafles, & autres ma= 
tieres huileufes naturellement indiflolu- 
bles dans l’Efprit-de-vin , d'acquérir, à 
melure qu'on les diftille, la faculté de 
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s'y difloudre. Nous avons fait voir que 
la diftillation ne diminue:la diffolubilité 
des Huiles efflentielles, Baumes & Réfi- 
nes , que parcequ elle enleve à ces fubf- 
tances une partie de l’Acide développé 
qu'elles contiennent, qui eft la caufe de 
leur diffolubilité ; & que cette même dif- 
tillation ne rend diffolubles dans l'Efprit- 
de-vin , les Huiles grafles & autres ma- 
tieres huileufes qui y font naturellement 
indiffolubles , que parcequ’elle dévelop- 
pe en elles ; & en dégage en partie un 
Acide qui leur eft naturellement fi inti- 
mement uni, qu'il eft entierement privé 
‘d'action, & qu'on ne peut reconnoître 
aucune de fes propriétés. 
Ces principes Étant bien préfens à l'ef. 
prit, & fi on fe reflouvient avec cela 
que l'Éfprit-de-vin {e joint avec l’eau par 
préférence aux Huiles, de maniere que 
quand on le mêle avec de l'eau lorfqw'il 
tient une Huile en diffolution , il aban- 
donne cette Huile pour s'unir avec l’eau ; 
qüe par la même raifon il n’eft en état 
de diffoudre aucune Huile lorfqu’il eft 
fort, aqueux, parceque l'Huile & l’eau . 
ne pouvant contracter d'union enfem: 
ble , il faudroit qu'il fe dépouillät de fon 
_phlegme pour fe joindre à l'Huile, ce 
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qu'il ne peut faire, attendu qu'il a plus 
d’affinitéavec ce phlegme qu'avec l'Hui- 
le; qu’enfin fi l'Huile eft unie avec quel- 
que fubftance faline qui la rende diflo- 
luble dans l'eau; c’eft-à-dire , qu’elle foit 
dans l'état favoneux , alors elle fe tien- 
dra diffoute dans l'Efprit-de-vin, fans 
être précipitée par l'eau , ou bien fera 
difloute par de lElpric-desvin extrême 
ment aqueux, & fouvent même beau- 
coup mieux que par un Efprit-de-vin 
bien déphlegmé : on appercevra très-fa- 
cilement ce qui doit arriver en faifant 
digérer dans l'Efprit-de-vin une matiere 
végétale quelconque. 
 L'Efprit-de-vin diffout d’une fubftan- 
ce végétale ce qu’elle contient d'Huile 
effentielle, de Baume & de Réfine; & 
comme ces matieres ne font point diffolu- 
bles dans l’eau, on peut les féparer d'a- 
vec l'Efprit-de-vin qui les tient en diflo- 
lution, en noyant le mêlange avec beau: 
coup d'eau. 11 devient mare blanc & 
opaque comme du lait ; les parties hui- 
leufes fe réuniflent peu à peu, & forment 
des mafles confidérables, fur-rout fi elles 
font réfineufes. On fe fert communément 
de cetre méthode pour extraire les Réfi- 
nes de la Scammonée, du Jalap, du 
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Gayac, &.de plufeurs autres fubftances 
végérales dont on retireroit difficilement 
les Réfines par d’autres moyens. 

1 Si les matieres qu'on fait digérer dans 
l'Efprit-de-vin contiennent des Sucs fa- 
voneux ; l'Efprit-de-vin fe chargera auffi 
de ces Sucs. Mais comme les Savons fonc 
diflolubles dans l'eau ; aufli-bien que 
dans l'Efprit-de-vin ; on ne peut les fé- 
parer, par l'addition de l’eau, d'avec 
TEfprit-de-vin qui les tient en diflolu- 
tion. On pourra donc mêler avec l’'Ef- 
prit-de-vin chargé deces fortes de Sucs, 
autant d'eau qu'on: voudra, {ans occa- 
 ionner aucune féparation ; & par la mé- 
me raifon, on pourral difloudre ces ma- 
tieres favoneufes avec dé l'Efprit-de-vin 
chargé de beaucoup de phlegme. 
On nomume communément Teinture , 
'Efprit-de-vin.chargé, des parties qu'il a 
pu difloudre de quelque fubftance végé- 
tale. Plufieurs. teintures: mêlées -enfem- 
ble , ou la teinture de. plufeurs fubftan- 
ces végétales faites en même temps, & 
dans le même:vaifleau ; prennent le nom 

d'Elixir. Les Teintures ou Elixirs qui 
‘ne {ont chargés que de matieres réfineu- 
{es ;: font: de véritables Vernix.. Toutés 
*ces préparations fe font de la même ma- 
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niere; c’eft celle que nous avons donnée 
dans le procédé. Nous ajoutons feule: 
ment ici, que f les fubftances avec lef- 
quelles on veut faire une teinture ou un 
Elixir, contiennent beaucoup d’humidi- 
té, ileft bon de les priver, par une lé» 
gere déficcation , de cette humidité fura- 
bondante , principalement fi on à in- 
tention que la teinture foit bien impre- 
gnée des parties huileufes & réfineufes; 
car cette humidité fe joignant à l'Efprit- 
de-vin, laffoibliroit, & le mettroit.hots 
d'état d'agir fur ces matieres qu'il ne 
peut diffoudre quand il eft aqueux. | : 
Les fubftances végétales fur lefquelles 
on a fait digérer de l'Efprit-desvin:à plu- 
fieurs reprifes, jufqu’à ce qu'ilne fechar- 
e plus d'aucun principe ; font cenfées 
épuifces d'Huile effentielle , de Réfines 
& de Sucs favoneuxz mais:fielles conte- 
noient outre cela de l'Hüile'grafle . de 
la Cire & de la Gomme, elles contien- 
nent encore ces principes après la digéf- 
tion, en auffi grande quantité qu'avant 4 
parceque l'Efprit-de-vin ne peut les dif- 

foudre; :! 50 2214124 HAN 
Cela n’a rien d'étonnant àlégard de 
l'Huile graffe & de la Cire: nous avons 
expliqué ailleurs pourquoi ces imatieres 
ae 
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ne Clan point difloudre par les Ef- 
prits ar ens ; mais pour la Gomme, il 
paroït qu'en fuivant les principes géné- 


- raux dont nous avons parlé, elle de- 


È 


 vroit être difloluble dans ce menftrue, 


mème encore plus facilement que les 
Réfines; car cette fubftance eft prefque 
entierement compofée d'eau, avec la- 
quelle l'Efprit-de-vin s’'unit, comme on 
ô ait, plus facilement qu'avec les Quiles. 
1 entre auffi, à la vérité, un peu d'Hui- 


Je dans fa compofition ; mais cette Huile, 


paroït être dans un état parfaitement fa- 
voneux ; car la Gomme {e diflout en en- 
tier dans l'eau avec beaucoup de faci- 
lité, fans en altérer la tranfparence en 
aucune maniere. 

. J'avoue qu'il eft extrêmement diffci- 


le de donner#ur ce point une explica- 


tion bien fatisfaifante. On pourroit ce- 
pendant hafarder quelques conjeétures 
à ce fujet, en fe rappellant ce que nous 
avons dit fur la caufe de la Aifblubilité 
des Huiles dans l'Efprit-de-vin. Nous 
avons fait voir que les Huiles qui font dif- 
folubles dans ce menftrue , ne doivent 
cette propriété qu'à un Acide dévelop: 
pé > qui ne leur eftuni que fuperficielle- 


ment; & de maniere qu'il conferve prefs 
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ue toute fa vertu; mais que fièce mé- 
me Acide eft uni trop intimement avec 
l’Huile , en forte qu'il n'ait plus d'action 
marquée , qu'il foit comme détruit, & 
en quelque (orte réduit en Sel neutte;, 
il ne produit plus cet effet. , 
Un Auteur moderne (*) rapporte 
deux expériences qui s'accordent très- 
bien avec ce fentiment, & en font de 
nouvelles preuves. Il a mêlé enfemble 
de l'Huile de Vitriol & de l’'Huile de 
Thérébentine , dans le deflein d'imiter 
par l'art une matiere bitumineule , qui , 
comme on fçait, neft point, ou du 
moins n’eft que très-peu difloluble dans 
J'Efprit-de-vin. Ces deux matieres unies 
enfemble, ont fourni un compofe rouge 
& épais, qui eft devenu par l'évapora-. 
cion femblable à un Bitume naturel. 
L’Auteur a remarqué ,fque lorfque ce 
mélange eft nouvellement fait’, il {e dif- 
{out aifément dans l’Alkool; mais qu'au 
bout de quelque temps il change de na- 
ture , & ne communique prelque rien 
de fa fubftance à ce diffolvant. D'où peut 
venir cette différence , finon de ce que 


(*) M. Eidous, dans un petit ouvrage Anglois , 
traduit en François, fous le vitre de Pharmacien mos 
derne. 


ne 
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quand le mèlange eft nouveau, l’Acide 
neft encore uni que füuperficiellement 

_ avec l'Huile, & que cet Acide fe com- 
bine d'autant plus intimement, que le 
mélange vieillit davantage ? 

Le même Auteur ayant répété l’expé- 
rience avec de PEfprit de Vitriol, a fait 
un compofé qui eft toujours demeuré 
très-difloluble dans FEfprit-de-vin , par- 
ceque l'Efprit de Vitriol étant beaucoup 
plus foible & plus aqueux que l’Huile de 
Vitriol, n’a pu fe combiner auffi étroite- 
ment avec l'Huile de Thérébentine, que 

, cet Acide concentré de la premiére ex- 
érience. Il y a tout lieu de croire, pour 
f. dire en Piflant, que l'union trop in- 
time d'un Acide minéral avec une ma- 
tiere huileufe, eft la véritable caufe pout 
laquelle les Bitumes ne fe laiflent point 
diffoudre par PEfprit-de-vin. 

Il paroïît donc aflez vraifemblable , 
que l'Acide qui rend l’Huile des matie- 
res gommeules diffloluble dans l’eau, & 
Ja met dans l’état favoneux, eftuni fi in- 
timement avec cette Huile, qu'il perd 
fes propriétés, & eft comme réduit en 
Sel neutre. Or on fçait que ces fortes 
de Sels font diflolubies dans l’eau, & ne 
le font point dans l'Efprit-de-vin. 

Oj 
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Si les Teintutes ou Elixirs ne font 

oint aufli forts & aufli chargés qu'on 

ee defire, on peut retirer pat la diftilla- 
tion une partie de l'Efprit-de-vin qu'ils 
contiennent , & leur donner par ce 
moyen tel degré d’épaiffiffement qu'on 
jugera à propos. Mais PEfprit-de-vin 
qu'on retire ainfi, emporte toujours 
avec Jui beaucoup du principe aromati- 
que. C'eft üne véritable Eau aromati- 
que fpiritueufe. Cet Efprit-de-vin em- 
porte même auffi une portion d'Huile 
tenue, qui eft d'autant plus confidéra- 
ble, qu’on le fait diftiller à un degré de 
chaleur plus fort ; c’eft pourquoi il blan- 
chit lorfqu'on le mêle avec.de l'eau. 

Quand on ne veut faire du'une Eau 
aromatique fpiritueule , il n’eft pas né- 
cefäire de tirer d’abord la teinture de 
la fubftance végétale, avec laquelle on 
a deflein de compoler cette eau; il fuf- 
Gr de la mettre dans une cucurbite , de 
verfer deflus de l’Efprit-de-vin , & de 
diftiller à une douce chaleur. On obtient 
par ce moyen un Efprit-de-vin chargé 
de toute l'odeur de la plante. 
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a — are? 
PMREHAPITRE LIL 


Du TARTRE 


PREMIER PROCÉDÉ. 


Analyferle Tartre par la diflillation, Ef 
prit, Huile & Sel alkali de Tartre. 


M ErTrez dans une cornue de grais, 
| ou de verre , enduite de lut, du 
Tartre blanc réduit en petits morceaux, 
en obfervant que la moitié’, ou tout au 
moins un grand tiers de ce vaifleau , de- 
meure vuide. Placez la cornue dans un 
fourneau de revérbere. Adaptez un 
rand balon percé d'un petit trou, & 
FUN exactement avec du lut gras, 
recouvert d'un linge enduit de lut fait 
avec la chaux & le blanc d'œuf. Don- 
nez d'abord une chaleur extrêmement 
. douce, qui fera monter une eau limpi- 
de, aigrelette, pénétrante, ayant un peu 
d’odeur , & une faveur mêlée de quelque 
amertume. 
Quand ce premier phlegme ceffera 
de diftiller , augmentez un peu le feu, 
| O ii 
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& donnez à peu près le degré de cha- | 
leur de l'eau bouillante, Il montera une : 
Huile tenue & limpide, qui fera accom- 
pagnée de vapeurs blanches, & d’une 
prodigieufe quantité d’air, lequel fortira 
avec une telle impétuofité, que fi vous 
ne débouchez pas à temps le petit trou 
du récipient, pour lui donner iflue, il 
fera crever les vaiffeaux avec explofon. 
Il montera en même temps une liqueur 
acide, Continuez la diftillation, ‘en aug- 
mentant la chaleur par degrés infenfi- 
bles, en ‘débouchant fouvent le petit. 
trou du récipient, jufqu'à ce que ces va- 
eurs élaftiques ceflent de fortir, & 
FHuile de diftiller. 

Augmentez alors le feu plus hardi- 
ment. L'Efprit acide continuera à diftil- 
ler , & fera accompagné d'une Huile 
noire , fœtide , empyreumatique, pefan- 
te, & fort épaifle, Pouflez le feu jufqu’à 
la derniere violence, en forte que la cor- 
nue foit toute rouge. Ce grand feu fera : 
fortir un peu d’Alkali volatil, & encore 
quelque portion d’Huile aufli épaifle que 
de la poix. Vous trouverez dans la cor- 
nue, TE la diftillation fera achevée, 
une matiere noire, faline .& -charboneu- 


fe, qui s'échauffe , fi on l'humecte, qui 


# 
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attire l'humidité de l'air, tombe en deli- 
quium , & a toutes les propriétés d'un 
Allkali fxe. “a | 
Cette malle brûlée à feu ouvert prend 
feu, fe confume, & fe réduit en matiere 
blanche, qui eft un Alkali fixe cauftique . 
&-brilant. 
REMARQUES. 
: Les maticres propres à donner par Ja 
fermenñtation une liqueur (piritueule ,ne 
contiennent point toutes ‘une PropOor= 
tion jufte &.exaéte de l’Acide qui doit 
entrer dans la combinaifon de PEfprit 
ardent. Plufeurs d’entre elles , les Sucs 
des.fruits, par exemple , & fur-tout ce- 
lui des raifins, font chargés d'une quan- 
tité furabondante d’Acide qui ne con- 
coure point à la formation de ce pro- 
duit de la fermentation. Cet Acide fura- 
bondant, combiné avec une partie de 
_ J'Huile & de la terre contenue dans la 
liqueur fermentée , forme une efpece de 
Sel qui fe foutient. pendant quelque 
temps dans cette liqueur ; mais qui au 
bout d’un certain temps, lorfque le Vin 
eft en repos & dans un lieu frais, {fe dé- 
pofe, & forme une efpece d’incruftation 


pierreufe en appareïrice , fur les parois ins 
4: NO 
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térieuts des tonneaux où l’on confetve 
le Vin. Cette matiere porte le nom de 
Tartre. | | HEURE 

La lie de Vin reflemble au Tartre ,en 
ce qu'elle contient & fournit dans l'ana- 
lyfe les mêmes principes que lui; mais 
elle en differe, en ce qu'elle eft chargée 
outre cela d’une plus grande quantité de 
terre, de phlegme , & d’un EU d'Efprit 
ardent, qui ne font que mêlés, & point 
unis avec fon Acide tarrareux. 

Le réfidu ou efpece d'extrait qui de- 
meure dans la cucurbite , après qu'on a 

rivé le Vin de fon Efprit ardent par la 
diftillation, a aufli beaucoup de reflem- 
blance avec le Tartre. Il contient mê- 
me la portion de Tartre qui étoit enco- 
re fufpendue dans le Vin lorfqu'on l'a 
foumis à la diftillation : aufli ce réfidu 
du Vin fournit-il, par l’analyfe, les mê- 
mes principes que le Tartre. 

On voit par-là, que les liqueurs qui 
ont pailé par la fermentation fpiritueu- 
fe , font compofées d’un Efprit ardent, 
& d’un Acide tartareux, fsetiäué dans 
une certaine quantité d'eau. se: 

Il y a plufieurs chofes dignes de re- 
marque dans l'analyfe du Tartre. La pre- 
miere, c'eft la prodigeufe quantité d'air 
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que fournit ce mixte quand il commen- 
ce à fe décompofer. La principale diff: 
culté de cette analyfe vient de cet air, 
qui fe dégageant, & déployant fon ref- 
Le avec impétuofité , oblige de pren- 
dre toutes les précautions dont nous 
avons parlé, pour prévenir la rupture 
des vaifleaux. 
La nature finguliere de PHuile tenue 
& limpide, qui monte avec ce air après 
le premier phlegme acide , mérite auffi 
beaucoup d'attention. Cette Huile eft 
une des plus pénétrantes qu’on connoif: 
fe. M. Boerhaave ; qui a diftillé le Tar- 
tre fans fe fervir d'un récipient percé, 
& qui a été obligé, pour tenir lieu de 
l'évent de ce vailleau , & en prévenir la 
rupture , de ne le joindre à fa cornue 
qu'avec un lut peu compact, & à tra- 
vers duquel la plus grande partie des 
vapeurs élaftiques pouvoient pañler, a 
oblervé que nonobitant que le col dé’ Ta 
cornue qui lui fervoit à cette diftillation 
entrât de plus de cinq pouces dans le 
récipient, & qu'elle y füt luttée le plus 
exactement quil étoit poflible au réci- 
pient avec le luc dont je viens de parler, 
cette Huile légere du Tartre n’a jamais 
manqué ;, dans un grand nombre de dif: 
O v 


Fr 


322 ÉLÉME N $ à 
tillations qu'il en a faites, de retourner 
en quelque forte fur fes pas, & de péné- 
trer à travers le lut, en forte qu'ilentom- 
boit une bonne partie hors du récipient 
dansun vale placé exprès deflous pour la 
recevoir. Cette Huile n’eft vraifemblable- 
ment fi active & fi pénétrante, que par- 
cequ'elle a été extrêmement atténuée 
par le mouvement de la fermentation. 
Cette expérience eft une de celles qui 
prouvent le mieux la néceflité d’em- 
ployer des récipiens percés d’un petit 
trou , qu'on peut ouvrir & fermer fui- 
vant le befoin. | 
La derniere remarque que nous fe- 
rons fur les produits de la diftillation du 
Tartre , dura pour objet le capur more 
tuum qu'on trouve dans la cornue, lorf- 
ue cette diftillation eft achevée. Ce ré- 
fu eft bien différent de ceux que four- 
niflent les autres matieres végétales, lef- 
elles ne laiflent, après leur décompo- 
ue dans les vaifleaux fermés, qu'u- 
ne fubftance abfolument charboneule, 
dans laquelle on n’apperçoit aucune.pro- 
priété as & dont onne peut retirer 
d'Alkali fixe, qu'en pouflant la décom- 
polition à fon dernier période; c’eft-à- 
dire , en les confumant à feu ouvert. Le 
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Tartre, au contraire, fans avoir été brû- 


lé à l'air libre, & par la feule diftiilation 


dans les vaifleaux clos, fe change en une 
matiere à laquelle il ne manque aucune 
des propriètés des Allalis fixes. Cela ar- 
rive vraifemblablement , parceque le 
Tartre contient en beaucoup plus gran 
de quantité qu'aucune autre fubftance , 


_ les principes propres à former l’Alkali 
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fixe. Comme le Tartre alkalifé ainfi dans 
les vaifleaux fermés , contient encore 


beaucoup de matiere inflammable , il 


pourroit être employé avec fuccès dans 
plufieurs opérations de la Métallique en 
qualité de flux réduétif. ie. 

Le Tartre eft de toutes les matieres 
végétales connues, celle qui fournit par 
Ja combuftion une plus grande quantité 
d'Alkali fixe. Cet Alkali eft aufli très- 
pur : c'eft pour cela qu'il eft très-ufité 


. dans les opérations chymiques. 


! La lie de Vin brülée fournit auffi une 
grande quantité d’Alkali fixe, qui eft de 
même nature que celui du Tartre. On 
{e fert de ce Sel dans différens Arts, & 
particulierement dans celui de la Tein- 
ture. Les Vinaigriers amaflent de la lie 
qu'ils font fécher & durcir : elle fe nom: 
me grayelle ou gravelée, lorfqu'elle eft 
Or 
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on cet état; & cendre gravelée , lorl: 
qu'elle eft brûlée. | 

Si on faifoit évaporer doucement, juf- 
qu'à ficcité, l'extrait de Vin qui refte 
après qu'on en a retiré l'Efprit , & qu'on 
fit rés cette matiere comme le Tar- 
tre & la graveile, elle fe réduiroit auffi 
en une efpece de cendre gravelée ; très- 
riche en Sel alkali. | 


IL PROCÉDÉ. 


Purification du Tartre. Crêéme& Criflaus 
de Tartre. | 


L 

À Epursez en poudre fine le Tartre 

que vous voudrez purifier. Faites- 
le bouillir dans vingt-cinq ou trente fois 
autant d'eau. Filrrez Ré No toute. 
bouillante à travers une chaufle d’étoffe 
de laine, Faites évaporer enfuire légere- 
ment une partie de la liqueur flerée : il 
{e formera bientôt à fa furface une croû- 
te faline, qui eft la Crème de Tartre, 
Laiflez refroidir la liqueur : il s'attache- 
ra aux parois du vailleau une grande 
quantité de matiere faline criftalifée , 
c'eft.le Criftal de Tartre. 
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REMARQUES. 


: Le Tattre, tel qu’on le retire des 
tonneaux dans lefquels il-s’eft formé , eft 


- mêlé avec une aflez grande quantité de 


parties terreules ; Te ne fonit point unies$ 
intimement avec lui, & ne font qu'al- 
térer fa pureté. Cette terre étrangere 
eft dans le Tartre ordinaire environ les 


deux cinquiemes du poids total, & le 
_Tartre blanc qui eft le meilleur, n’en 


contient qu'environ un tiers. 

Le moyen de purifier le Tartre, & 
de le débarraffer de cette terre étran- 
gere , eft très-fimple , comme on peut le 
voir par le procédé. Les matieres ter- 
reufes qui ne font point inrimementdif- 
foutes ; & unies {ous la forme de Sel 
neutre avec un Âcide, ne font noint dif- 
{olubles dans l'eau ; c'eft pourquoi l'eau 
dans laquelle on fait bouillir le Tartre 
crud , diffout feulement la partie faline 
qui pale avec elle par le filtre; maisne 
diffout point la terre du Tartre, parce- 
que cette terre n'étant point combinée 
avec la partie faline, & n° étant que fuf 
pendue dans la liqueur , refte fur le fil- 
debat he à | 

Les parties falines du Tartre , quoique 


\ 
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féparées d'avec la terre grofliere avec 
laquelle elles éroient RTE ,; ne font 
point encore bien pures pour cela. Ces 
premiers Criftaux de Tartre ne font 
point TOR ; & ont une couleur 
roufle défagréable : cela leur vient de ce 
qu'ils font comme enduits d’une matiere 
grafle, qui leur eft étrangere aufli, & 
dont on peut les féparer fans leur faire 
fouffrir aucune décompofition. | 
On fait rarement dans les Laboratoïi- 
res de Chymie, cette parfaite dépura- 
tion des Criftaux du Tartre, parcequ'elle 
ne réuflit pas ordinairement en petit, & 
qu'il y a des Manufaétures dans lefquelles 
on fait ces travaux en grand, qui four- 
niflent pour la Chymie, & pour les dif- 
férens Arts, du Criftal de Tartre très- 
beau & très-pur. C'eft principalement 
aux environs de Montpellier que ces 
Manufaétures {ont établies. M. Fifes, 
célebre Profefleur en Médecine , a don- 
né dans les Mémoire de l’Académie , 
année 1725, la defcriprion’ du travail. 
d'une Manufacture de cette efpece. On 
voir dans fon Mémoire, qu'après qu’on 
a féparé des Criftaux de Tartre, par l’é- 
bullition & la filtration ; la partie ter= 
reufe dont nous avons parlé, on les met 
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bouillir dans de grands chaudrons avec 
de l’eau chargée d’une terre blanche fa- 
woneufe , qui les dégraifle & les blanchic 
parfaitement. 

Cette terre fe trouve dans les envi- 
rons de la Manufacture ; mais elle n’eft 
point la feule qui puiffe fervir à cette dé- 
parer » puifque , comme le remarque 

. Fifes, dans cette Manufacture on a 
employé à cet ufage fucceflivement plu- 
fieurs terres différentes, & que celle 
dont on {e {ert préfentement n'eft point 
ufitée depuis fort long-temps. Il y a lieu 
de croire que la plupart des terres favo- 
neufes pourroient fervir à la dépuration 
du Criftal de Tartre ; mais une condition 
qu'une terre doit néceffairement avoir 
pour pouvoir être employée à cet ufa- 
ge, ceft d’être abfolument indifloluble 
par le Criftal de Tartre, qui étant aci- 
de, diflout un grand nombre de terres; 
car fi elles n'avoient point cette indiflo- 
Jubilité, elles formeroient un Sel neutre 
avec la partie faline du Tartre, de la- 
quelle elles changeroient abfolument la 
nature , & la réduiroient en Tartre folu- 
ble, comme nous allons le voir par les 
expériences fuivantes. 

“ 
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CHAPITRE LV. 0 


COMBINAISONS DU CRISTAL DE 
TARTRE AVEC DIFFÉRENTES 
SUBSTANCES. RACE 


PREMIER PROCÉDÉ. 


Combiner le Criflal de Tartre avec les 
Terres abforbantes. Tartres folubles. 


Értez bouillir dans une bafline 
M de l’eau une Terre abforban- 
te pulvérifée, de la Craye, par exemple. 
Lorfque la terre vous paroîtra bien divi- 
fée, & également diftribuée dans l’eau, 
jettez à diflérentes reprifes dans la baffi- 
ne ; du Criftal de Tartre réduit en pou- 
dre; il s’excitera une effervelcence con- 
fidérable. Continuez à faire de nouvel- 
les projections , jufqu'à ce que vous vous 
apperceviez qu'il ne s’excite plus d'ef- 
fervefcence. Toute la Terre abforban- 
te qui troubloit la tranfparence de l’eau, 
& la rendoit d’un blanc opaque ; difpa- 
roîtra à mefure que le Criftal de Tartre 
fe combinera avec certe Terre; & quand 
la combinaifon fera pérfaite , la liqueur 
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{era claire & limpide. Filtrez-la alors; 
il ne reftera fur le filtre qu’une très-peti- 
te quantité de terre. Faites évaporer à 
une douce chalear toute la liqueur fil 
trée; puis mettez- la dans un lieu frais à 
criftalifer. Il sy formera des Criftaux , 
ayañt la figure de prifmes quarrés ; termi- 
nés par deux furfaces plates : prefque tou- 
jours un & quelquefois deux des sp 
du prifme font abattus, & alors les {ur- 
faces des deux bouts font échancrées aux 
endroits qui répondent à ces angles abat- 
tus. Ces Criftaux font un Sel neutre qui 
{e diffout facilement dans l’eau, un vrai 


Tartre foluble. 


REMARQUES. 


Le Criftal de Tartre eft une fubftancé 
{aline d'une narure finguliere. Quoique 
criftalifé comme un Sel neutre, iln’en eft 
point un ; il n’en a que la forme , & a les 
principales propriétés d’un Acide. il n’eft 
cependant point non plus un Acide pur; 
car il eft uni à une certaine quantité d'hui- 
le & detterre qui lui donnent la propriété 
de fe criftalifer, & n’eft prelque pas dif- 
{oluble dans l’eau. C’eft une fubftance 
qui tient le milieu entre l’Acide & le Sel 


neutre, C’eft un Acide qui n'eft qu'à de- | 
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mi neuttalifé , ce qui eft caufe qu'il eft en 
état d'agir comme un Acide fur toutesles. 
fubftances diffolubles par les Acides , & 
d'achever , en fe combinant avec elles 
jufqu'au point de faturation, de fe ré- 
duire en Sel parfaitement neutre. 

Dans les premieres expériences* qui 
ont été faites pour neutralifer le Criftal 
de Tartre, on a employé les'Sels aikalis 
fixes. MM. Duhamel & Grofle font les 
premiers qui aient reconnu que les Ter- 
res ablorbantes pouvoient être fubfti- 
tucesaux Sels alkalis, & qu’elles produi- 
foient à peu près les mêmes effets avec 
le Criftal de Tartre. Les expériences que 
ces deux Académiciens ont faites con- 
jointement l’un & l’autres font détaillées 
dans deux Mémoires curieux qu'ils ont 
donnés en commun fur cette matiere, 
qui font imprimés avec ceux de l’Aca- 
d£mie pour les années 1732. & 1733. 
Ce font ces Mémoires qui nous ont 
fourni le procédé que nous venons de 
donner, & qui vont nous fournir aufli 
la plupart des remarques.que nous allons 
faire à ce fujer. h RATES 

LesChaux pierreufes tiennentenquel- 
que forte le milieu entre les pures Ter- 


tes abforbantes , & les Alkalis fixes. Or 


ee 
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puifque le Criftal de Tartre peut être ré- 
duir en Sel neutre par l’une & l’autre de 
ces fubflances, il s'enfuit que la Chaux 
doit produire fur lui le même effet, C’eft 
auf ce que l’expérience à montré à 
MM. Duhamel & Groffe, qui ont for- 
mé avec le lait de chaux & le Criflal de 
Tartre un Sel neutre, tout-à-fait fem- 
blable à celui qui réfulre de l'union de 
certe fubftance faline avec la Craye. La 
Crème de chaux, ou cette pellicule /a- 
lino-rerreufe qui fe forme fr l'eau de 
chaux, a produit le même effet ; mais 
ce qu'il ya de plus fingulier, c’eft que 
l'eau de chaux même qui eft claire & 
limpide , & qui par conféquent ne paroît 
poirit contenir de particules terreules , 
a cependant produit une grande effer- 
vefcence avec le criftal de Tartre , & 
l'a aufli-bien neutralifé que la Crême de 
chaux, ou l'eau la plus chargée de Craye. 
Cela vient de ce que l’eau de chaux tient 
en diflolution une grande quantité de la 
matiere falino-terreufe qui forme la Crê- 

me de chaux. 

Quoique l'eau de chaux neutralife le 
Criftal de Tartre auffi parfaitement que 
la Craye, & que les criftaux de Tartre 
{oluble , ou de Tartre neutralifé qu'elle 


/ 
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roduit foient femblables à ceux qui ont 
a Craye pour bafe , MM. Duhamel & 
Grofle ont cependant obfervé quelques: 
différences dignes de remarque entre les 
phénomènes qui accompagnent la pro- 
duction de ces deux Sels neutres, qui 
ar leurs reflemblances ne paroiffent 
étre qu'une feule & même efpece de Sel. 
La principale de ces différences , conff- 
te en ce que l’eau qui contient le Tartre 
neutralifé par la Craye eft très-limpide, 
& ne laifle fur le filtre qu'une fort peti- 
te quantité de terre, au lieu que l’eau de 
chaux avec laquelle on a neutralifé ce 
même Tartre, laiffe fur le filtre une quan- 
tité confdérable de terre. | 
Cela doit paroïtre d'autant plus éton- 
pant, que l’eau chargée de Craye avant 
fon unionavec le Criftal de Tartre, étoit 
trouble & opaque, au lieu que l'eau de 
chaux “étoit d’abord claire & limpide. 
MM. Dubamel & Grofle foupçonnent 
que cela vient de ce que l’effervefcence 
qui fe fait lorfque le Criftal de Tartre 
diflout la matiere contenue dans l’eau 
de chaux, eft plus grande que celle qui 
eft produite par l'union de cet Acide 
avec la Craye fufpendue dans l’eau. 
»Si lon fait attention, difent ces 
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» Meflieurs , que dans les grandes efter- 
» vefcences ; il s'évapore une grande 
» quantité d'Efprits acides, on concevra 
» aifément que plus il s'échappera de ces 
æ Efprits, plus il fe précipitera de terre 
» du Tartre. Or l’effervelcence étant 
>» plus confidérable avec l’eau de chaux s 
» & y ayant moins de terre alkaline 
> pour brider en quelque maniere , & 
_» retenir les Acides , que dans l’expérien- 
» ce de la Craye, il peut s’échapperune 
» plus grande quantité d'Efprits acides , 
» qui étant en pure pette, laifleront pré- 
» cipiter beaucoup plus de terre que 
>» dans le cas où les Âcides fe trouveront 
» tout de fuite engagés dans beaucou 
æ de terre alkaline : ce qui a fait aufli 
» que notre Tartre diffour par la Craye 
» a dépolé dans le temps de la criftali- 
» fation , une terre grife que nous n’a- 
» vons prelque pas apperçue dans l'expé- 
» rience faite avec la chaux. HP 

: » Peut-être cependant, continuent- 
ils, un Acide que nous’ foupçornons 
> dans la chaux, pourtoit-il auf avoir 
» part à la précipitation de cette terre. 
 L’exiftence de cet Acide que ces Mef- 
fieurs ont foupçonné & annoncé dès 
ce temps-là ; a été démontrée depuis par 
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plufeurs expériences , & en particulier 
par celle de M. Malouin. C'eft l’Acide 
vitriolique , qui uni avec une partie de 
Ja terre de la chaux, forme une efpece 
de Sel félénitique. Cela augmente beau- 
coup la vraifemblance de cette derniere 
conjecture de MM. Duhamel & Grofle. 
Voici comment je conçois que cet Aci- 
de vitriolique exiftant dans la chaux, 
peut être la caufe du précipité abondant 
qui {e forme dans l’eau de chaux lorf- 

qu'elle neutralife le Criftal de Tartre. 
La quantité d'Acide vitriolique con- 
tenue dans la Chaux eft très-peu confi- 
dérable , enforte que cet Acide ne peur 
être réduit en Sel neutre, & uni intime: 
ment qu'avec une aflez petite quantité 
des parties rerreufes & abforbantes. Il 
arrive de-là , que lorfqu'on verfe de 
l'eau fur la Chaux , pour en faire l’eau 
de chaux, cette eau divife en quelque 
forte la Chaux en deux parties. Toutes 
les parties de Terres abforbantes qui 
n'ont point contraété d'union avec l’A- 
cide , {e tiennent d’abord feulement fuf- 
endues dans la liqueur dont elles trou- 
Étete la tranfparence , & à laquelle el- 
les donnent une couleut d’un blanc opa- 
que; c'eft ce qui forme le lait de chaux ; 
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mais elles s'en féparent bientôt, & tom- 
bent au fond, fous la forme d’un préci- 
itt, parcequ'’elles ne font point diflo- 
Ébies dans l’eau. La liqueur devient 
limpide par cette précipitation, & de- 
meure {eulement chargée des parties 
terreufes unies, fous la forme d’une ef- 
ece de Sel neutre, avec l’Acide vitrio- 
Ki » & qui par cette union ont acquis 
de la diflolubilité. Mais comme l’Acide 
vitriolique a trouvé dans la Chaux beau- 
coup plus de parties abforbantes qu'il ne 
lui en faut pour fe neutralifer , il s’eft 
| comme Eh de parties terreufes; 
ce qui l'éloigne de la parfaite neutra- 
lité. 
Nous avons vu, d'un autre côté, que 
le Criftal de Tartre eft auffi un Sel neu- 
tre imparfait “ mais ces deux Sels neu- 
tres manqués, séloignent de la parfaite 
neutralité , par des propriétés précifé- 
ment oppofces lune à l'autre , puifque: 
la matiere félénitique de la Chaux péche 
ar excès de qualité ébforbante ou d’alka- 
nié , & que le Criftal de Tartre péche 
au contraire par excès d'acidité. : 
Que doit-il donc arriver, fi on mêle: 
enfembie ces deux matieres falines ? Ce 
qui arrive quand on mêle enfemble un 
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Acide avec un Alkali fixe ; c’eft-à-dite ; 
que le Sel péchant par excès d’Acide, 
doit fe combiner avec la terre alkaline 
furabondante du Sel félénitique , enfor- 
te que ces deux matieres falines devien- 
nent lune & l’autre des Sels neutres par- 
faits. Mais ces deux Sels neutres n'ont 
as un même degré de diffolubilité dans 
Woui Le Criftal de Tartre neutralifé ;' 
u’on nomme aufli à caufe de cela, Tar- 
tre foluble, {e diffout très-facilement dans 
l'eau : le Sel félénitique , au contraire , 
n'y eft prefque point diffoluble. Or la 
regle eft, que quand deux Sels de certe 
nature {e trouvent en concurrence , c'eft 
toujours celui qui a le plus de diflolubi- 
lité qui demeure uni avec l’eau ; au pré- 
judice de l’autre qui eft obligé de fe pté- 
cipiter. Ceft, je crois, ce qui arrive 
dans l’occafon préfente ; & le précipité. 
qu'on voit naître dans l’eau de chaux. 
qui a fervi à neutralifer le Criftal de. 
Tartre , ne me paroît être autre chofe 
que le Sel félénirique de la Chaux, qui, 
comme inférieur en diffolubilité au Tar- 
tre neutralifé ou foluble ,luicedefaplace,. 
& fe fépare de la liqueur. 14) 
En effet, on ne peut, ce me femble , 


donner d'autre origine au précipité dont 
} 
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il s’agit, qu’en fuppofant qu'il eft ou une 
portion de la terre du Criftal de Tartre 
ou une{portien de la Chaux. Or l’une 
‘& l’autre de ces terres fonc diffolubles 
par les Acides:; au lieu que le précipité 
en queftion , fuivant les obfervations de 
MM. Duhamel & Grofle ne l'eft point, | 
‘ce qui doitiêtre ainfi > en fuppofant que 
«ce précipité neft autre chofe que le 
Sel félénitique dela Chaux; qui étant 
un Sel neutre,:dans la compofition du- 
 -quel entrétle plus puiflant de tous les 
Âcides, doit étre inaltérable par un Acide 
quelconque. : | 
21 MM, Duhamel & Grofle ont fait un 
#ort grand nombre d'expériences fur les 
combinaifons du Criftai de Tartre avec 
différentes elpeces de terres. Le réfultat 
des expériences de ces Meflieurs eft, 
qu'il y a des terres que cet Acide dif- 
Pur , & qui contractent avec le Criftal 
de Tartreunetelle union, qu’elles chan- 
gent non-feulement le caractere exté- 
} rieur: de ce Sel; c'eft-à-dire , {a criftali- 
ation & le rendent acceflible à l’eau 
froide ; mais qu'elles lui changent enco- 
re entièrement fon goût &. fes autres 
qualités. En un mot, ces terres produi- 
: {ent fur ce Sel tous les effets des Sels al: 
Torre II, P 
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kalis. Ces Terres fonc celles que l’on 
nomme ab/orbantes ; les Chaux pierteu- 
{es , les Chaux animales, les crayes, une 
portion des gyps calcinés &! des cendres 
leflivées ; en un mot, routes celles que 
peut difloudre le Vinaigre diftillé; c'eft 
la marque à laquelle on peut reconnoi- 
tre le plus facilement les rerres qui font 
propres à neutralifer le Criftal de Tartre,, 
& à le rendre foluble. 

L’expérience a auffi apprisà MM. Du- 
hamel & Grofle, qu'il y a d’autres ter- 
res, au contraire , qui font; pour ainfi di- 
re , inaccelTibles à l’Acide du Criftal de 
Tartre, qui {e chargent bien à la vérité 
d'une Huile très- grofliere & furabon- 
dante du Tartre, mais fans altérer en 
aucune maniere la partie aline; & fi l'on 
remarque que ces terres forment quel- 
qu'union avec les Criftaux du Tartre, 
comme cela arrive à celui qu’on purifie 
auprès de Montpellier , cette union n'eft 
point intime : elle n’eft que fuperficielle; 
ce qui fait qu'elle ne change aucun des 
caracteres de ce Sel. Du nombre de ces 
terres font les Terres argilleufes, bolai- : 
res, fabloneules , & autres de la même 
efpece. De-à MM. Duhamel & Grofle 
concluent que ce font ces terres qu'il 
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faut employer pour purifier & blanchir 
le Criftal de Tartre. C'eft encore. le Vi- 


_ naigre, qui peut fervir de pierre de tou- 


che pour reconnoître qu'une terre qu'on 
a deflein d'employer à cet ufage , y eft 
propre. On peut être afluré qu'elle ne 
formera aucune union avec le Criftal de 


» Tartre, fi Acide du Vinaigre eft inca- 


pable de le difloudre. 
RE TRE PERD PDA ETES CP LERE MEME PAPER EAP 
manner eeepc reg nareee mm n 
IL PROCÉDÉ. 


Combiner le Criflal de Tartre avec les 

Alkalis fixes. Sel végétal. Sel de Sai- 

. grette. Décompofition des Tartres [o= 
lubles, 


Issozvez dans huit parties d’eau 

une partie de Sel alteali très-pur, & 
bien dépouillé de phlogiftique par la cal. 
cination. Faites chauffer cette leflive fur 
un bain de fable, dans une terrine de 
grais, & jertez à plufeurs reprifes de La 


Crème ou du Criftal de Tartre réduit 


en poudre. Il s'excitera à chaque pro- 


jection une grande effervefcence , ac- 
compagnée de beaucoup de bulles qui 
séleveront confdérablement les unes 


fur les autres, Remuez la liqueur quand 
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l'effervefcence fera appaifée : vous [a 
verrez fe renouveller. 

Quand il ne fe fera plus aucune effer- 
vefcence, nonobftant l'agitation de la 
liqueur , jettez dedans une nouvelle por- 
tion de Crême de Tartre. Les mêmes 
phénomènes reparoîtront.Continuezain- 
fi, jufqu’à ce que vous ayez atteint le 

oint de Ja faturation parfaite. 

-Filtrez enfuite la liqueur. Si vous avez 
employé l’Alkali de la foude, faites éva- 
porer promptement la liqueur jufqu’à 

ellicule : il s’y formera des Criftaux re- 
prélentant une efpece de tombeau, à 
neuf faces; la bâle de ces Criftaux eft 
concave , & parfemée d'uñe grande 
quantité de lignes paralleles ; c’eft le Sel 
de Saignette. Si vous avez employé tout 
autre Alkali que celui de la foude, ou 
la bife du Sel marin, faites évaporer len- 
tement la liqueur, jufqu'en confiftence 
de fyrop : il s'y formera, lorfqu’elle fera 
en repos, des Criftaux ayant la figure 
de parallélepipedes applatis; c'eft le Sel 
végétal, R 


REMARQUES. 


Puifque les pures Terres abforbantes. 
gant la propriété de neutralifer le Criftall 
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de Tartre & de le réduire en Tartre 
foluble , à plus forte raifon les Sels alka- 
jis fixes, qui ont une beaucoup plus 
grande afhnité avec les Acides doivent- 
ils avoir la même propriété. Auffi le Crif- 
tal de Tartre ne manque-t-il pas de for- 
mer avec ces Sels, de quelque nature 
qu'ils foient , un Sel neutre qui eft un 
Tartre foluble. 

Il y a dtja aflez long-temps que Île 
Tartre foluble , formé par l'union du 
Criftal de Tartre avec du Tartie réduit 
en Sel alkali par la combuftion , eft ufi- 
. té en Médecine comme un purgatif doux 
& favoneux, connu fous les noms de 
Tartre tartarifé ; ou de Selvégétal. Mais’ 
le Tartre foluble qui naît de la combi- 
naifon du Criftal de Tartre avec lAlka- 
li que fournit la foude, lequel , comme 
nous l'avons dit ailleurs, eft anglogue à 
la bâfe du Sel marin, & différe de tous 
les autres Alkalis, n’a été bien connu’ 
desChymiftes que depuis l’année 1737; 
temps auquel M. Boulduc a fait connoî- 
tre fa compofition , dans un Mémoire 
imprimé dans le Recueil de l’Académie 
pour la même année. (*) 1:77 me" 


(*) Cc Sél-ne pouvoit pas demeurer plus long-. 
Eemps inconnu; car M. Geoffroy , qui de fon çoté 
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Ce n'eft pas qu'il ne fût fort ufité dès 
avant ce temps-là il avoit, au contrai- 
re , depuis plufieurs années, une fort 
grande réputation, & on le fubftituoit 
au Sel végétal, qu'il a fait même prefque 
oublier. Mais M. Saignette, Médecin de 
la Rochelle, qui en eft le premier inven- 
teur, & qui en a le premier diftribué , 
n'avoit point rendu publique la compo- 
fition de ce Sel dont il faifoit un myfte- 
re. Ce qui , vraifemblablement, n’a pas 
peu contribué à donner à ce reméde la 
grande réputation qu'il s’eft acquife ; car 
les hommes font naturellement portés 
à eftimer beaucoup davantage les fe- 
crets ; que ce qui eft connu de tout le 
monde. Il lui avoit donné le nom de Se/ 
Polycrefte. Le Public l’a nommé auffi SeZ 
de Saignette ; Sel de la Rochelle. Depuis 
la publication de la découverte de MM. 
Geoffroi & Boulduc , ce Sel n’a plus été 
un fecret. La maniere de le compofer a 
été décrite dans les Difpenfaires, & tous 
les Apoticaires ont commencé dès-lors à 
le préparer. 


avoit fait des expériences fur la même matiere, fans 
avoir eu connoiflance du travail de M. Boulduc , avoit 
fait auffi la même découverte. Voyez l'Hifloire de A- 
sadémie pour l’année 37313 Pe 35e 
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LeSelide Saignette ; de: même que 
tous! dés ‘autres Tartres folubles, étant 
mis fur les charbons ardens; fe fond , 
bouillonne, donnetde Ja fumée ; & en, 
fuite aie une matiere noire & charbo- 
neufe. Cette reffemblance du Sel de Sai- 
gnetre avecle Sel végétal , jointe avec 
cellede l'odeur dela fumée qu'il exha- 
loitrenbrilant, liquelle eft Ia même 
que celle ‘du Tartre ; ont été les pre- 
miers indices qui ont fait préfumer à M, 
Boulduc, que le Sel de Saignette étoit 
un Tartre foluble. L'examen du char- 
bon'alkali qui refte après la combuftion 
duSel de Saignette ; & la comparaifon 
qu'il en a faite avec celui que laifle le Sel 
végétal, ont commencé à lui faire voir 
quelques différences. Enfin, M. Grofle, 
ami de M: Boulduc , l'ayant exhorté , 
comme il le dit dans fon Mémoire, à 
combiner le Criftal de Tartre avec le. 
Sel de la foude, & à examinér le nou 
veau Sel qui réfulteroit de certe union : 
M. Boulduc foupçonna auflitôt que cela: 
devoit former une efpece de Tartre {o- 
Juble , qui pourroit bien être le Sel de 
Saignette , & il ne fé trompa pas. Il 
compofa effectivement avec ces deux 
fabftances falines , un Sel abfolument 
P iv 
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femblable à celui-de M: Saignetté 
: Nous avons dit-à l’article: du Borax ÿ? 
que cette matiere. faline contient un Al-: 
kali femblable à la'bâife du Selimärin:! 
Cet Alkali n’eft pas entierement. neu-|! 
tralifé , par le Sel fédatif que contient 
auf le Borax ; énforte qu'il a des pro- 
priétés alkalines, affez fenfbles ! pour 
avoir fait croire à quelques Chymiftes ,: 
que le Borax n'étoit :qu'un Sel! alleali. 
d'une nature finguliere: Gela:a fait naf-. 
tre l’idée à M. le Févres Médecin d'U= 
zès ,; & Correfpondant de l’Académie, 
de combiner .le Criftal de Tartré avec! 
le Borax, & d'examiner ce; qui, en ré: 
fulceroit. 11 a communiqué à: l'Acadé- 
mie les expériences qu'ila faites fur Cet 
te matiere. La combinaifon dé ces deux 
matieres falines forme un Tartre folu-. 
ble, mais bien différent du Sel de. Sai-, 
gnette, principalement en ce qu'il nee, 
ciftalife point, qu'ildemeure fous la’ 
forme d’une matiere gomneufe, & qu'il: 
conferve toute l'acidité: qu'anaturélle-t 
ment la Crème ou le-Criftal-de Tartré 
pur: circonftance très-remarquable.!.. 
M. Lémeri a été curieux de: répéter: 
l'expérience de.M. le Févres'& a trouvé. 
à ce fingulier Tartre, foluble , les pro! 
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: priétés que lui attribue fon Auteur. Voi- 
ci le procédé que donne M. Lémeri pour 
faire réuflix l'expérience. 
» Prenez quatre onces de Criftai 
» de Tartre en poudre fine ; deux o:- 
ces de Borax en poudre groflierc. 
» Mettez les deux Sels dans une cucur- 
» bite de verre blanc. Jettez deflus deux 
#onces d'eau. Placez la cucurbite fur 
» un bain de fable : échauffez-la par un 
» petit feu; augmentez-le enfuite juf- 
® qu'à faire bouillir la liqueur pendant 
>un quart. d'heure : ce qui opérera la 
æ diflolution parfaite de la Crême de 
» Tartre & du Borax : & la liqueur après 
# la difloulution de ces deux Sels unis en- 
 femble ; demeurera claire & limpide , 
» quoique l'ébullition en ait diflipé une 
» bonne partie. Si on fait évaporer en- 
» core davantage la liqueur, ce qui ref- 
» tera aura une confiftence de Miel ou 
» de Thérébentine ; & fi on poufle l'é- 


. ® vaporation plus loin, & par une dou- 


» ce chaleur , le réfidu fera une matiere 

» femblable en couleur. à la gomme 

æ de prunier , & maniable de même; & 

» fi on l’expofe à l'air dans un lieu hu- 

# mide , A s’humectera & fe liqui- 

» fiera prefque comune le Sel 5 Tartre: 
Y 
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nouvelle & finguliere propriété que 
n’ont ni le Borax, ni le Criftal de Tar- 
tre quand ils ne font pas combinés en- 
femble. | | 

Tous les Tartres folublés fe décom- 
pofent facilement à l’aide d’un certain 
degré de chaleur. On en retire ; par la 
diftillation , les mêmes principes que du 
Tartre, & l’Alkali qui refte après leur 
entiere combuftion , eft compofé de ce- 
lui que fournit naturellement le Tartre; 
& de la matiere alkaline avec laquelle il 
avoit été réduit en Sel neutre. 

Les Sels neutres réfultans de l’union 
du Criftal de Tartre avec une matieré 
alkaline , fe décompofent aufli par tous 
les Acides , même par celui du Vinai- 
gre, qui eft pourtant un Acide végétal 
huileux, & par conféquent de même ef- 
pece que le Criftal de Tartre. La raifon 
de cela, eft que Acide du Vinaigre, 
quoiqu’émouflé par beaucoup de phleg. 
me & d’huile, doit être regardé comme 
un Acide libre & pur, fi on le compare 
au Criftal de Tartre ; lequel eft encore 
beaucoup plus embarraflé par des ma- 
-tieres étrangéres qui en font un demi Sel 
neutre. 

Lorfqu'on fe fert d’un Acide pour de- 
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compofer le Tartre foluble , on retire 
_ententier le:Criftal de Tartre qui étoit 
entré dans la compofition de ce Sel neu- 
tre. Cette matiere {aline féparée ‘ainfi 
d'avec celle qui:la rendoit diffoluble 
dans l’eau, cefle alorsd'y être diffoluble : 
ce qui eft caufe qu'elle fe précipite au 
fond dela liqueur. | 
* Le Sel neutre qui réfulte de Ia décom- 
polition du Tartre foluble # un Aci- 
de , eft différent , fuivant la bäfe qu'a le 
Tartrefoluble, &: fuivant l’Acide dont 
on fe fert dans cette décompolition. La 
._décompofition du Sel de Saignette par 
FAcide vitriolique ; a fourni à M. Boul- 
ducun vraiSel de Glauber, & du Crif- 
tal de Tartre précipité : ce qu’il rapporte 
vec raifon comme une preuve démonf- 
trative ; que le Sel de Saignerte n’eft au- 
tre chofe que le Criftal de Tartre neu- 
tralifé par un Allkali fixe analogue à la 
bâfe du Sel marin. 

* Quoique les Tartres folubles fe dé- 
-compofent par les Acides, comme nous 
. venons de le voir ; ils n'abandonnent 
point cependant leur bâfe avéc une éga- 
le facilité. Voici dans quel ordre MM: 
Duhamel & Groffe ont obfervé que cela 
fe faifoit , en commençant par ceux où 

P vi 
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la précipitation fe fair:le:plus! prompte= 
ment & le plus abondamment: 1°. Le 
Tartre foluble fait par les cendres leffi- 
vées ; 2°. celui qui l’eft par: la Craye 5 
3°. par les écailles d’huitres-non calcis 
nées ; 4% parila Chaux; 5°,-panles écail: 
les d'huitres calcinéés:, 69. parle Sel de 
Tartre ; 7°. par le Sel de foude 8°. en 
fin, lé Taitre rendu foluble par le Borax 
ne fe précipite point par le Vinaigre.dif- 
tillé. af nteviokéornss tb are 
: 1 n'eft pas aife d'expliquer d'odvient 
cette différence-entre les Tartres folu- 
bles. Si le Sel dé Soude étoit plus alkali 
que le Sel de Tartre , 8 le: Borax plus 
alkali que le Sel de Soude, on pourroit 
croire que plus les matieres avec lefquel=" 
les on neutralife le Criftalde Tartre ont 
d'alkalinité; plus lunion qu'il contraéte 
avec elles ft intime, puifaqu’on voit, par 
ce qui vient d'être dit àlce fujet, que les 
Tartres folubles qui n’ont-pour bâfe que: 
des Terres abforbantes qui ne font point 
réduites en Chaux, fe décompolfent plus 
facilement que ceux qui font rendus. fo- : 
Jubles par des Chaux ; &ceux-ci plus fa- 
cilement que! ceux dont la bâfe eft'un 
Alkali fixe. Mais le Sel de Soude paroïr; 
au contraire ; moins alkali quele Sel de 
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Tarttes &le Borax encore moins que le. 
Sel de Soude. | 
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Combiner k Criftal de Tartreavec le Feri 
STrire martial. Téinture de Mars tar- 
e1Wsarifée, Tartre martial foluble. 
M EsLez quatre: onces de limaillede 
fer, avec une livre de Tartreblanc 
bien pulvérifé.-Faites bouillir le mêlan< 
ge-environ dans: douze fois autant d'eau 
que vous. aurez employé, de: Tartre: 
Quand la partie faline dui Tarure fera dif- 
foute; filtrezla liqueur toute chaude dans 
une chauffe d’étofle ; &: mettez-la ; 
uand elle fera filtrée; dans un lieu frais: 
s’y forméra des criftaux roux en:très- 
peu: de-temps. Décantez la liqueur de: 
deflusices criftaux : faites-la évaporer 
jufqu’à pellicules : remettez-la à criftali- 
fer. Continuez.ainfi jufqu’à ce qu'elle ne 
fournifle plus de criftaux. Raflemblez 
tout le Sel que vous aurez eu parilés crifs 
talifations : c'eft ce-qu'on nomme Jartre 
martial}. né Trebr: ; 
Pour faire la Teinture de Mars tarta: 
rifée, mêlez énfemble- fix, onces.de:li+ 
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maille de-fér non rouilléé, & uné livré 
de Tartre blanc réduit en poudre. Mét- 
tez le mélange dans une grande chau- 
diere de fer. Verfez deflus une quantité 
d'eau de pluie, fuffifante pour humecter 
le mêlange : faires-en une pâte que vous 
laiflerez en mafle pendant vingt-quatre 
heures. Verfez alors. deflus douze livres 
d'eau de pluie : faites bouillir le tout au 
moins pendant douze ‘heures; eñ ré- 
muant le mêlange, & en ajoutant de. 
l'eau chaude de temps en temps; pour! 
remplacer celle qui s'évapore. Après cer 
te ébullition ; laiflez repofer la rm ÿ 
& la décantez de deflus' le fédiment qui 
fe fera formé au fond. Filtrez-la, & faites- 
la évaporer jufqu’à confiftence de fyrop: 
c'eft la Teinture de Mars tartarifée. Les 
Difpenfaires prefcrivent ordinairement 
de verfer fur cette Teinture une once 
d'Efprit-de-vin reétifié, pour la confér- 
ver & la garantir de la moififlure à [a 
quelle elle eft fort fujettes or 
Le Tartre martial foluble fe prépare 
en mêlant quatre onces de Tartre folu= 
ble ; communément nommé Se/végérals, 
avec une livre de Teinture de Marstar= 
tarilée, & en les faïfant évaporer ‘en- 
femble dans un vaiffeau de fer, jufqu’a 


- 
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ficcité; & on le conferve dans un vaif: 
feau bien bouché , de peur qu'il ne s’hu- 
mecte à l'air. | 


REMARQUES. 


Les trois préparations dont il eft par: 
lé dans ce procédé ; font des médica- 
mens très-connus & fort ufités. Il y à 
même lieu de croire que ceux qui ont 
imaginé de combiner aïnfi le Tartre avec 
le Fer , ont plutot eu intention de faire 
des compofés utiles à la Médecine, que 

de nouvelles combinaifons ; de la con- 
_ hoiffance defquelles la Chymie püût reti- 
rer quelqu'avantage. En effet, à ne s’en 
tenir qu'à la feuleexpofition de la manie- 
re dont font préparées ces trois compo- 
fitions, on feroit porté à croire que le 
Criftal de Tartre ne pourroit diffoudre 
fntimement & radicalement le Fer , de 
maniere qu'il réfultât de l’union de ces 
deux fubftances un Sel neutre métalli- 
que , un Tartre neutralifé & rendu fo- 
luble par le Fer. Car il eft bien certain 
que la premiere de ces préparations, 
qui porte le nom de Tartre martial’, 
n'eft que la partie faline du Tartre dif- 
foutre par de l’eau bouillante , précipitée 
& criftalifée enfuite confufément avec 


852 1: É LÉMENS 
des particules de Fer réduites tout aù 
plus en rouille ou en crocus ; mais qui 
n'ont point contracté d'union avec ce 
Criftal de Tartre, lequel eft auffi aci- 
de & indifloluble après cette prépara- 
tion qu'auparavant. Aufli l'a-t-on .nom- 
mé fimplement Tartre martial , & non 
pas Zartre martial foluble ; 8& comme 
on ne donne Île nom de Tartre martial 
foluble qu'à la Teinture de Mars tarta- 
rifce, avec laquelle on mêle du Sel vé- 
étal, c'eft-à-dire, du Tartre rendu fo- 
Tible par un Alkali fixe, & non pas par 
le Fer , il y a lieu de préfumer qu'on n’a 
pas cru que cette Teinture de Mars püt 
porter feule le nom de Tartre martial 
foluble ; & que ce n'eft qu'à un compolé 
de Teinture de Mars & d'un vrai Tartre 
foluble ; qu’on peut donner ce nom; qui 
dans ce fens exprimeroit un Tartre rendu 
foluble par le Mars. Midi 
Il eft cependant très-certain que la 
Teinture de Mars faite par le Tartre, 
contient un vrai Tartre martial foluble, 
ceft-à-dire, un Sel neutre compofé de 
Criftal de Tartre uni avec le Fer , & de- 
venu foluble par cette union. La longue 
ébullition qu'on eft obligé d'employer 
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 pourufaire cette Teinture, donne le 
temps à l'Acide du Tartre de difloudre 
radicalement le Fer, & de s'unir très- 
étroitement avec cesmétal ; ce qui n'ar-. 
rive pas dans la préparation du Fartre 
martial , pour laquelle on ne laifle bouil- 
lir le Tartre dans l’eau , qu'autant de 
temps qu'il eft néceffaire pour la diflo- 
lution de fa partie faline, c'eft-à-dire, 
pendant environ un quart-d'heure ou 
une demi-heure, temps. pendant lequel. 
J'Acide du Tartre peut à peine commen- 
cer à efileurer le Fer; car il n’en eft 
point des Métaux par rapport aux Aci- 
des , comme. des ÂAlkalis. & des Terres 
abforbantes : les fubftances métalliques 
étant infiniment plus compaëtes, ES 
point difloutes, à beaucoup près, aufli 
promptement par les Acides, & fur-tout 
par les Acides végétaux affoiblis par des 
matieres hétérogènes, tel qu’elt celui du 
Lartrestéesr. 
La diffolution du Fer par le Tartre 
m'a paru une matiere affez importante 
pour mériter un peu plus d'attention 
qu'on n'y en a fait jufqu'à préfent: c'eft. 
pourquoi j'ai voulu, examiner & fuivre 
avec exactitude les phénomènes quiarri- 


; 


vent dans,cette opérations : ;, 
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Comme le Tartre crud qu’on employe 
pour faire la Teirture de Mars tartari- 
fée, eft chargé de beaucoup de parties 
terreufes & huileules qui ne peuvent 
que nuire à la diflolution du Fer, & 
empêcher qu'on obferve bien ce qui fe 
pañle dans certe diffolution, j'ai cru qu’il 
valoit mieux employer la Crême ou le 
Criftal de Tartre , qui, purs & dégagés 
de toutes ces: parties hétérogénes 3 fe 
diffolvent dans l’eau bouillante fans trou: 
bler fa tranfparence, 

J'ai donc fait difloudre dans de l'eau 
bouillante tout ce qu'elle pouvoit dif- 
{foudre de Crème de Tartre pulvérifée, 
& j'ai verfé cette diffolution toute chau- 
de dans un matras, au fond duquel j’a- 
vois mis du fil de fer très-fin, coupé en 
petits morceaux. J'ai placé le matras fur 
un bain de fable aflez chaux pour faire 
bouillir la liqueur ; & l’inftant d'avant 
qu'elle fe mit en ébullition , j'ai remar- 
qué que cette liqueur commençoit à 
agir très-fenfiblement fur le Fer, de‘la 
même maniere que les autres Acides 
agillent fur les fubftances métalliques ; 
c'eft-à-dire, qu'il fe formoit fur la furfa- 
ce des petits morceaux de Fer dé peti- 
tes bulles qui s'élevoient auflitôt juiqu’> 
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‘Ja fuperficie de la liqueur, & fe fuccé- 
doient les unes aux autres avec tant de 
xapidité, qu'elles formoient des lignes 
ou jets qui ne paroifloient point inter- 
rompus depuis la furface du Fer jufqu’à 
celle de la nas qui a pris peu à peu 
une petite teinte jaune. 

Lorfque la liqueur a été échauffée juf- 
qu'au point de bouillir , la diflolution a 
continué à fe faire; mais avec beaucoup 
plus de vivacité : la couleur eft devenue 
auffi plus. foncée. Après environ uné 
heure d’ébullition, la liqueur qui étoit 
d'abord très-limpide , s'eft troublée, & 
eft devenue d’un blanc opaque ; ce qui 
m'a fait juger qu'une partie de la Crème 
de Tartre qu'elle tenoit en diflolution, 
fe précipitoit. 

: J'ai Riffé encore bouillir le tout pen- 
dant quelque temps, & le précipité blanc 
étant encore devenu plus confidérable , 
j'ai pris le parti de filtrer la liqueur, qui 
a pal claire & teinte d’une couleur jau- 
ne verdâtre. Il eft refté fur le filtre un 
fédiment blanchôtre , que j'ai reconnu 
être effectivement de la Crême de Tar- 
tre. La liqueur filtrée avoit une faveur 
à peu près femblable à celle du Vitriol 
verd, Je l'ai fait évaporer fur un bain 
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de fable, dans une capfule de verre, & 
il ne s’y eft point formé de pellicule; ce 
qui m'a fait juger qu'elle ne fourniroit 
point de criftaux; & effeétivement j'en 
ai retiré une partie de dedans la capfule 
lorfqu’elle a été confidérablement réduite 
ar lévaporation, & l'ai mis dans un 
A frais, mais il ne s’y eft fait aucune 
criltalifation. | 
J'ai continué l’évaporation durefte 
de Îa liqueur jufqu’à ficcité : elle’a laiflé 
un en d’un brun noirâtre, qui avoit 
la meme faveur que la liqueur avant Pé- 
vaporation; mais beaucoup plus mar- 
quée. Ce réfidu fe fondoit très-promp- 
tement dans la bouche , fans laiffer {ur 
la langue la moindre particule grave- 
leufe, Expofé très-fec à l'air, il s’humec- 
te, & fe réfout en liqueur en aflez peu 
de temps. Il fe fond facilement & promp- 
tement, dans une fort petite quantité 
d’eau froide. Cetre folurion mêlée avec 
des Alkalis fixes en dôfes variées, ne fe 
trouble point, & il.ne s'y forme aucun 
récipité; mais elle fait de l'encre avec 
HP de noix de galle. Les Aci- 
des en éclairciflent confidérablément la 
couleur , & n’y. forment d’abord aucun 
précipité; mais dans l'efpace d’un quaït- 
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d’h: 4 . A dl: + 4 SE 
| eureé on y VoIt paroitre un précipité 


ui a à peu près la même couleur que la 
Apené Ce précipité n’eft autre chofe 
que de la Crème de Tartre; mais colo- 
rée & rouflie par la liqueur , qui fe trou- 
ble quand il commence à fe former, & 
devient un peu blanchître. 

Toutes les expériences dont je viens 
de parler , & les circonftances qui les ac- 
compagnent , ne permettent point de 
douter de ce que j'ai dit de la Teinture 
de Mars faite par le Tartre, fcavoir, 
qu’elle n’eft autre chofe que du Criftal 


de Tartre qui tient du Fer en diflolution, 


& qui eft rendu foluble par ce : métal. 
On voit d'abord que le Criftal de Tar- 
tre agit fur le Fer , de même que les au- 
tres Acides. Cette diflolution métallique 
n'eft point , à la vérité, précipitée par les 
Alkalis 3 mais on fçait que les Alkalis 
ont la propriété de difloudre le Fer, fur- 
tout quand il a été divifé d’abord par 
un Acide. Ainfi il y a lieu de croire que 
c'eft ce qui arrive dans le mêlange de 
l'Alkali & de notre Tartre martial fo- 
luble. 

Ce Tartre foluble étant un Sel favo- 
neux & huileux, peut même fort bien 


 êkre diflous en entier, & fans avoir fouf- 
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fert de décompofition par lAlkali, 
d’aurant plus que les Alkalis ne décom- 
pofent les Sels neutres métalliques, que 
parcequ'ils ont plus d’afhinité avec l’Aci- 
de qu'avec le métal dont ces Sels font 
compofés. Or comme notre Tartre mar- 
tial foluble eft compolé de métal que 
lJ’Alkali diflout le plus facilement , & de 
celui de tous les Acides avec lequel ila 
le moins d’afinité , il eft trèes-poffible 
qu'il n’ait pas pa d’affinité avec l’Acide, 
qu'avec la bâfe métallique de ce Sel, & 
qu'ainfi il ne foit point en état de le dé- 
compoler. Quoi qu’il en foit, comme 
ce Tartre martial foluble forme une li- 
queur noire avec [a décoétion de noix 
de galle, & qu’il n’y a que le Fer diffous 
par un Acide qui ait cette propriété, on 
peut toujours conclure de cette expé- 
rience , que ce Sel eft vraiment compofé 
de Fer diflous par l’Acide du Tartre. 

Le précipité qui fe forme dans la fo- 
lution de ce Tartre martial, quand on y. 
mêle de l’Acide , eft encore une autre 
preuve que ce Sel eft compole des deux 
principes dont nous venons de parler : 
car ce précipité ne peut être autre chofe 
que l’Acide tartareux, qui comme le 


plus foible de tous les Acides , eft féparé 
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d'avec le Fer, par l’Âcide qu'on mêle 
dans la folution , lequel fe joint avec 
cette bafe ferrugineufe , & forme un au- 
tre Sel neutre métallique, différent fui- 
vant l’Acide qu'on emploie, Enfin, la 
grande folubilité du réfidu deféché de 
Ja Teinture de Mars faite par le Tartre, 

 .eft.une derniere & une très-forte preu- 
ve ; que ce réfidu n’eft que du Fer dif- 
| ous par Acide tartareux : car que pour- 
xo0it-il être autre chofe > On n'emploie 
dans l'opération que du Fer & du Crif- 
tal de Tartre; ni l’une ni l'autre de ces 
fubftances, quand elle eft feule , n’a la 
\ diflolubilité de ce nouveau corps. 
= On fçait d’ailleurs, que le Criftal de 
Tartre non foluble par lui-même, forme 
un Tartre foluble quand il eft combiné 
avec de pures Terres abforbantes, quoi- 
que ces matieres {oient encore plus in- 
diflolubles que lui, c’eft-à-dire, ne le 
{oient point du tout, De-h il eft tour na- 
| turel de conclure, que notre réfidu eft 
uu Tartre rendu foluble par le Fer. Ce 
. Tartre martial eft même plus foluble 
qu'aucune autre efpece de Tartre {olu- 
ble; car il shumecte à l'air avec une ex: 
trême facilité, & fe réfoud entierement 
en liqueur; c'eft ce qui eft caufe qu'il 
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n'eft point fufceptible de criftalifation: 
Je reviens fur une des circonftances 
de mes expériences, dontil eft bon de 
“rendre raifon, & que je n'ai fait cepen- 
dant qu'énoncer fans en rien dire de plus, 
pour ne point interrompre la fuite des 
faits, & les conféquences qui en réful- 
tent. La circonftance dont je veux par- 
ler, c'eft la précipitation dela Crème 
de Tartre diffoute dans la liqueur , ‘que 
j'ai dit fe faire quand la diflolution li. 
ne a bouilli fur le Fer environ pendant 
une heure. Cette précipitation de la 
Crême de Tartre peut être occafionnée 
en partie par l'évaporation de l'eau qui 
Ja tient en diflolution , parceque cette 
eau ayant été chargée , comme nous la- 
vons dit, de toute la Crême dé Tartre 
qu'elle pouvoit difloudre , fa quantité ne 
peut diminuer ; qu'il ne fe précipite une 
quantité proportionnée de Crême de 
Tartre. q HS TO 
Mais il faut qu'il y ait encore une au- 
tre caufe qui contribue à former ce pre- 
cipité; car comme je faifois bouillir ma 
liqueur dans un matras ; l'évaporation 
de la liqueur ne pouvoit être confidéra- 
ble, & cependant le précipité étoit fort 


abondant. D'ailleurs; j'ai remisidans le 
matras 
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matras beaucoup plus d'eau qu'il n'en 
 falloit pour remplacer celle que l'éva- 
poration avoit enlevée, fans pouvoir re- 
difloudre cette Crême de Tartre préci- 
itée, fans même la faire diminuer fenfi- 
mens té; 
Voici, je crois, la véritable caufe de 
cet effet. Lorfque la diffolution de Cré- 
me a bouilli pendant un certain temps 
fur le Fer, & qu’elle a diffous une cer- 
taine quantité de ce métal, il s’eft for- 
mé une quantité proportionnée de Tar- 
tre martial foluble. Or comme ce Sel 
ef infiniment-plus diffoluble dans l’eau 
que la Crême de Tartre, & qué l'eau 
fe charge toujours des Sels plus diflolu- 
bles, par préférence à ceux qui le font 
moins, il n'eft pas’éconnant que la Cré- 
me de Tartre, qui eft dans la clafle des 
fubftances falines qui fe diffolvent le plus 
dificilement , fe fépare de la liqueur 
dans l’occafion préfente, fe Précipite , 
& cede fa place à un Sel du nombre de 
ceux qui ont avec l'eau [a plus grande 
afinire, 

On voit par-R, que fi l’on veut redif- 
foudre la Crême de Tartre, pour la met- 
tre en état de continuer à diffoudre le 
Fer avec la même efficacité, il ne fufkt 

Tome IL. 
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pas d'ajouter de nouvelle | - | 
faut décanter entierement la folution de : 
Tartre martial foluble qui s'eft déja for- 
mé , reverfer fur la réfidence de l’eau 
pure ; qui n'étant PR imprepnée de, 
Tartre martial foluble , fera en état de 
redifloudre la Crême de Tartre, & que 
tout fe pañlera alors comme dans le com- 
mencement de l'opération, jufqu'à ce 
. que la Crême de Tartre venant à EDR 

cipiter de nouveau , par la même raïlon , 
on foit obligé de recommencer la mé- 
me manœuvre. La liqueur n'eft encore. 
que peu chargée de Tartre martial fo- 
luble , lorfque la précipitation de la Cré- 
me de Tartre oblige à la décanter; ainfi 
il faut réitérer cette manipulation un 
grand nombre de fois, fi on veut poul- 
fer l'opération jufqu’au bout ; réunir en- 
femble toutes ces folutions , & les faire 
évaporer , ou jufqu'à ficcité fi.on veut 
avoir le Sel en forme feche, ou jufqu'à 
tel degré qu'on le juge à propos. :, 
_; J'avois d’abord employé cette imé- 
thode ; mais comme elle eft extrème- 
ment longue & ennuyeule, quoique 
peut-être la plus. parfaite, &. que je vou- 
ave avoir une quantité raifonnable de 
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Île eau; mais qu'il 


Tarte martial {oluble avec moins de. 


x 
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peines..8c.en ,moins.de.remps.s'il.étoir 
polible , j'ai voulu voir fi la Crême de 
Tartre , quoique féparée d'avec la li-. 
queur &. non difloute , ne. feroit point 
encore en état d'agir. aflez efficacement 
fur le Fer pour coutinuer.à le difloudre. 
J'ai donc laiflé bouillir la diffolution tar- 
eareufe avec de la limailie:de fer > nOnOb- 
ftantolaïprécipiration: de la Crême de 
Tartre; en obfervant feulement d’ajous 


_ter de nouvelleieau de temps en temps ; 


comme 1left prefcrit dans le procédé de 
la -Teinture:martiale tartarifée 3 ‘pour 
remplacer: celle) qui :s'évapore ; & j'ai 
remarqué qu'effectivément la Crème de 
Tartre; quoique non diffoute radicale: 
ment ;.& limplement divifée & agitée 
par le mouvement de Fébullition ,‘ ne 
laitloit poine que d'agir fur le Fer ;'ENn- 
forteiquet la liqueur” après fept ou ‘huit 
heures d'ébullition a été aflez chargée 
pour fournir par l'évaporation une quan- 
tité raifonnable de Sel en-forme feche, 
par rapport à fon volume, | 
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a : 
FT PROCEDE. | 
Combiner le Criflal de Tartre avec la 


partie réguline de lAntimoine. 
Tartre Srybié ; ou Emétique. 


Uzvérisez & mêlez enfemble par+ 
 ties égales de Verre & de Foie d'An- 
timoine. Mettez le mêlange avec au- 
ant de Crème de Tartre pulvérifée ; 
dans un vaifleau aflez grand pour conte- 
nir la quantité d’eau néceflaire pour dif- 
{oudre la Crème de T'artre. Faites bouil- 
lir le tout pendant douze ‘heures , en 
ajoutant de temps en temps de l'eau 
chaude , pour remplacer celle qui fe dif 
fipe par l'évaporation. Après cette ébul- 
lition, filrrez la liqueur toute chaudé, 
& la faites évaporer jufqu'à ficcité : il 
réftera une matiere faline , qui eft le 
Tartre émérique, € | 


REMARQUES. 


Le Verre & le Foie d'Antimoine ne 
font autre chofe, comme nous l'avons 
dit dans fon lieu, qué la terre métalli- 
que de FAntimoine , féparée d'avec le 

: Soufre furabondant de ce minéral, mais 


._ pe CHYMIE PRATIQUE 36$ 
Qui ‘retient encoré une aflez grande 
quantité de phlogiftique pour avoir, à 
l'exception de la couleur métallique , à 
peu près les mêmes propriérés que le 
Régule d’Antimoine , principalément en 
ce qui regarde l’éméticité & la’ diflolu- 
bilité dans les Acides. L'éméticité même 
de ces deux préparations paroît encore 
plus marquée que celle du Régule ; c'eft 
pourquoi on les emploie par préférence 
À toutesiles autres , pour la préparation 
du Tartre émétique, d'Al 

On ne fçait pas bien encore dans 
. lequel des principes de FAntimoine ré- 
fide la vertu émétique de ce minéral 
Ce qu'il y a de certain, c'eft que ce 
n'eft point dans fa partie EE Jen cat 
Ja chaux d’Antimoine ,‘ablolument dé- 
pouillée de phlogiftique ; n'eft ni émés 
tique, ni même purgative ; comme cela 
eft bien fenfble par l'exemple de l'Anti- 
moine diaphorétique , & de la Matiere 
perlée. | g'19 

Quelques Auteurs: croient qu'il y'a 
dans l’Antimoine un principe arfenical; 
auquel ils ‘attribuent la vertu émétique. 
Ce fentiment n’eft pas deftitué de vrai- 
femblance. Cette partie arfenicale eft in: 
diquéedans l’Antimoine par plufeuts 
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de fes propriétés, & en particulier pat 
les affinités, qu'a ce minéral. avec les au- 
tres fubftances métalliqués: affinités fera: 
blables ; à peu de chofe:près; à celles de 
l'Arfenic. Mais cela ne: fait point une 
preuvé poftive. Ces: fortés d'analogies 
ne:font ; à proptément parler, que des 
indiges. 116 5q atoiréroc) F esse! 
: D'autres Chÿmiftes croient que c'eft 
de l'union de. la. terre métallique: de 
PArtimoïine avec fon phlogiftique, que 
dépend la vertu émétique. Ce fentiment 
me paroît avoir béaucoup:plus dervrai- 
femblance qué l'ai tre cari-en:récombi- 
pant, fimplement du phlogiftique avec la 
terre, jantimoniale ; ;dépouillée par la 
calcination de (à vertu €métique son lui 
rénd toute cette, vertu, .& le Régule 
ainfl révivifé n’eft pas moins émétique 
que celui qui n’a jamais fouflett de:cal 
cinatiôn, HS Tu è s 

Quoi qu’il en foit > il eft: certain que 
ce n'eft point en s’uniflant feulement à 
un--dés: principes de l'Antimoine; mais 
en diffolvant-en entier la: partie réguline 
ou deni-réguline, que la Crême!de Tar- 
tres'empreint dé la qualité émérique ; & 
qu'elle devient. un re d'autant 
plus puiflant, qu’elle a diflous une plus 


4 
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grande quantité de cette fubftance. C’eft 


ce qui réfulte de plufieurs expériences 


que M. Geoffroy à faites fur .cette ma- 
tiere. 

M. Geoffroy a raflemblé (*) plufeurs 
Tartres émétiques de difiérens degrés 
de force. « J'ai employé, dit-il, une 
, once de chacun de ces Tartres. émé- 
, tiques: je lés ai broyés. féparément 
avec pareil poids , ou un peu plus, de 
» flux noir compolé de deux parties de 
> Tartre rouge, & d'une partie de Ni- 


tre calcinés enfemble. J'ai mis ces 


>» mélanges dans diférens creufets faits 
, en cône renverfé : je Les ai tenus au feu 
À de fonte, jufqu’à ce que les Sels. fon- 
» dus fe fuffentaftaillés ;, & paruflent com- 
me une Huile tranquille au fond du 
,, creufet. J'ai laiflé éreindre le feu , & 
.. refroidir les creufets; je les ai caflés , 
, & j'ai trouvé le Régule reflufcité: raf- 
» femblé au fond du creufer. … | 

» Des plus foibles Tartres émétiques 
» j'ai eu pat once, depuis trente grains 
» jufqu’à un gros dix-huit grains de Ré- 
» gule. | | 

, De ceux d’une éméticité moyenne, 


.:.(K) Mémoire de l'Académie, année 1734 pag: 
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» Un gros & demi : & des plus violens 
» dans leurs effets, jufqu’à deux gros dix 
» £rains. 

_ » L'action des plus forts Tartres émé- 
» tiques, continue M. Geoffroy, dépend 
» donc de la quantité de Répule d’An- 
» timoine que la Crême de Tartre a dif 
» foute ; & plus les Préparations antimo- 
» niales fur ARR on fait bouillir la 
» folution de la Crême de Tartre, ap- 
» Prochent de la forme de Répule ou 
» de Verre, plus le Tartre émétique eft 
» violent, parcequ'alors l’Acide végétal 
» du Tartre agit plus immédiatement x 
» & diflout davantage de la partie émé- 
» tique de l'Antimoine ». 

M. Geoffroy s’eft aflurc par l'expé- 
tience, que la Crême de Tartre qu'on 
fait bouillit pendant un temps conve- 
nable fur de l’Antimoine crud, diflout 
à la vérité un peu de la partie réguline 
de lAntimone ; mais que ce n'eft qu’en 
très-petite quantité, enforte qu'on 
n'obtient par-à qu'un Tartre émétique 
extrèmement foible. C'eft le Soufre 
groffier qui empêche , dans cette occa 
fion , que la Crême de Tartre n'agifle 
aufli efficacement fur la partie réguli- 
26 que quand on emploie des prépa- 
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rations antimoniales entierement dé- 
pouillées de ce Soufre furabondant. 

On ne peut rien ajouter à ce qu'a dit 
M. Geoffroy fur cette matiere, Ses expé- 
riences font décifives, & mettent la vérité 
qu'il a voulu prouver dans tout fon jour. 

M, Hoffman aflure qu'une trop longue 
ébullition fait perdre une partie de la 
vertu du Tartre émétique. Un fort habile 
Chymifte prétend même que le Tartte 
ne doit bouillir que fix à fept minutes 
avec les préparations antimoniales , par 
cequ'une plus longue ébullition lu fait 
perdre une partie de fon éméticité. Cela 

‘vient-il de ce que la Crême de Tartre, 

après avoir diflous une certaine quantité 
de fubftance réguline, s'en fépare à la 
fin; ou bien de ce qu'elle fe décompo- 
feroit elle-même par une très-longue 
ébullition? C’eft ce Ex mérite un exa- 
men particulier , aufli bien que la nature 
du Sel métallique qui réfulte de l'union 
de l’Acide tartareux avec la fubftance 
_antimoniale.! & | 
.: Le Criftal de Tartre agit auffi fur plus 
fieurs autres fubftances métalliques , 8 
en particulier fur le Plomb , & forme 
‘avec ce métal un Sel femblable ; par 14 
figure de {es criftaux ; au Sel végécal. 
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6 RLT RE. 
Du rRoDuirT br A FERMENTATION 


ER ACIDEIOIT SON 


SUQIOE QUI Ji He cemiBorr,.K 
’ AP P 413 a ir srga Et À m1 Y 
PREMIER PROCÉDÉ. 


Changer en Vinaigre les fübffances fuf> 
céptibles de: fermentation acide. : 


À A Eszez exaétement le-Vin, le Cis 
M dre'; ou:la Biere.que vous voudrez 
convertir en: Vinaigre:; avecifa.lie ,: 8 
le Tartre qu'il pourra avoir dépolé. Met: 
tez cette liqueur: dans:un tonneau qui ait 
déja fetvi à faire ou-à contenir dù Vi: 
naigre. Que ce vaifleau ne foit point en- 
tierement plein ,-&que. la liqueur qui y 
eft contenue; ait commuhication avec 
Pair extérieur. Placez-le dans ‘un | lieu 
dont l'air ait un degré de chaleur qui ré- 
pônde à peu près au vingtieme degré au- 
deflus de zéro du Thermomètre de M. 
de Réaumur. Agitez de temps en temps 
ka liqueur. Il sy exciter un-nouveau 
mouvement de fermentation: } accompa* 


# 
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gné de chaleur : fon odeur vineufe chan 
gera peu à peu, & prendra un aigre qui, 
deviendra de plus en plus fort, jufqu'à 
ce que la fermentation loit finie, & cefle 
d'elle-même. Fermez alors le tonneau; 
la liqueur qu'il contient fe trouvera: 
changée en Vinaigre. 


REMARQUES. 


Toutes les fubftances qui ont fubi la, 
fermentation fpiritueufe , peuvent. fe. 
changer æn Acide, en paflanc par cette, 
feconde fermentation , ou ce fecond, 
degré de la fermentation. Les liqueurs, 
fpiritueufes , comme le Vin, le Cidre,,la, 
Biere , expofées à un air chaud, s'aigril- 
{ent en fort peu de temps. Ces liqueurs, 
même, quoique confervées avec tout le, 
foin poflible dans des vaifleaux bien, 
fermés, & dans un lieu frais, s'alterent, 
enfin , changent de nature, & tournent, 
infenfiblement à l’aigre. Ainf la fermen-, 
_ cation fpiritueufe dégénere d'elle-même, 
& naturellement en Acide. | 

C'eft pour cette raifon qu'il eft bien, 
_effentiel, lorfqu'on fait du Vin, outou-, 
‘re autre liqueur vineule , d'arrêter la fers} 
mentation à propos , fi on veut que le 
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Vin contienne le plus d’efprit qu'il eff 
poffible. 11 eft même plus avantageux 
d'arrêter la fermentation un peu avant 
qu'elle foit parvenue à fon dernier de- 
gré ; qu'après, parceque cette fermenta- 
tion , quoique rallentie, & même tota- 
lement ceflée en apparence , ne laifle 
pas de continuer dans les tonneaux 5 
mais d’une maniere d’autant moins fen- 
fible , qu'elle fe fait plus lentement. Ain- 
fi, les liqueurs dont la fermentation n’eft 
pas entierement achevée , ne font pen- 
dant un certain temps que gagner du 
côté du fpiritueux, tandis qu'au contrai- 
re elles dégénerent & tournent peu à 
peu à l’aigre, quand leur fermentation 
{piritueufe eft totalement finie. 

Le produit de la feconde fermenta- 
tion , dont i} s'agit à préfent, eft un Aci- 
de d'autant plus fort , que la liqueur fpi- 
titueufe dans laquelle elle s’eft excitée , 
étoit elle-même plus forte & plus géné- 
reufe. La force de cet Acide, qu'on ñom- 
me communément inaigre ; dépend 
aufli en grande partie de la maniere dont 
on s'y prend pour faire fermenter le Vin 
qu'on veut réduire en Vinaigre ; car fi 
on abandonnoït du Vin dans des vaif: 
faux évalés, & qu'on le lift aigrir 
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‘de lui-même, les parties fpiritueufes' fe 
difliperoient , & Î ne refteroit qu’une 
liqueur aigre’, à la vérité , mais en même 
temps vappide & fans.force. 

Les Vinaigriers ont, pour augmenter 
la force de leur Vinaigre, des pratiques 
dont ils font myftère , & qu'ils tiennent 
fort fecrettes. M. Boerhaave donne ce- 
pendant, d’après quelques Auteurs , la 
defcription in d'un travail pour 
faire du Vinaigre. 

_» On conftruit deux grands tonneaux 
» ou cuves de bois de chêne. On place 
>» dans ces tonneaux une grille de bois, 
>: ou claie , à la diftance d’un pied du 
» fond inférieur. Le tonneau étant dans 
» une fituation verticale , on met fur cet- 
» te claie un lit médiocrement ferré de 
» branches de vignes vertes & nouvelle- 
»iment coupées. On acheve d'emplir 
» le tonneau avec des grappes de rai- 


» fins, dont on a ôté les grains, ce qu'on 


» appelle communément Raffles ; en ob- 
» fervant de laifler l'efpace d’un pied 


» feulement de vuide à la partie fupe- 


à rieure du tonneau , qui doit être entie= 


» rement ouvert par en-haut. 
» Lorfque les deux cuves font ainfs 
» difpofées , on y met le Vin dont on 
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» veut faire du Vinaigre, en obfervant 
» qu'il y en ait une des deux entiere- 
» ment pleine, & l’autre feulement à 
» moitié. On leslaifle de cette maniere 
>» pendant vingt-quatre heures ; a rès 
» quoi on rémplit le tonneau demi-plein 
3 avec la liqueur de celui qui étoit plein, 
» qui demeuré à fon tour à moitié plein. 
»> Vingt-quatre heures après on fait en- 
» core le même changement dans l'un 
» & dans l’autre vaifleau , & on conti: 
>» nue ainfi à les tenir alternativement 
»> l’un plein, l'autre demi-plein pendant 
» vingt-quatre heures, jufqu’à ce que le 
>> Vinaigre foit fait. Il s'excite, le fe= 
» Cond où le troifiemé jour, dans la 
» cuvé demi-pléine, un mouvement de 
» fetMentation accompagné d’une cha 
» leur fenfible , qui augmente de jour en 
» jour. Il n'en eft pas de même de la 
>» CUVE pleiné, le mouvément de fer: 
» IMentation y eft prefque infenfible ; &: 
» comme les deux cuves font alternati- 
» Vement pleines & demi-pleines , celà’ 
» €ft caufe que la fermentation eft en’ 
» quelque forte interrompue , & ne fe 
» faitque de deux jours l’un dans cha" 
» QUE tonneau. # 
_» Lorfqu'on n'apperçoit plus aucun 
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_ ji mouvement même dans la! cuve demi- 
‘3'pleine; c'eft une marqueque: la’ fér- 
ÿ mentation éft achevée. Ainfi. on met 
# adlotsile Vinaigre dans des tonneaux 
» Ordinaires, qu'on tient dans un lieu 
5 frais, & qu'on a foin de bien bou- 
3; cher. Hi BOAT Li St i s tn 1 re 
1 3ÿ La chaleur -plüs où moins grandes 
» accélère ou rallentit cette fermenta- 
5) don, de même que la {piritueufe. El- 
3, le S'acheve en, France dans l'efpace 
5; d'environ quinze jouts pendant l'été. 
3; Maïs fi la chaleur de Fair eft très-for< 
» té, & qu'elle pañle le‘vingt-cinquieme 
3» degré ! du ‘Thermometre de M. dé 
,; Réaurmur , alors on remplit de douze 

- 5 €n doùze heures le tonneau demi- 
53 plein; parcéque fi on n'interrompoit 
» point la fermentation au bout de cé 
s; temps , élle deviendroit fi-vive, & la 
» liqueur s'échaufferoit à tel point, qu'u 
55 ne grande quantité des parties fpiti- 
ÿ tueules ; défquelles dépend la force du 
5 Vinaigre , fe perdroit , & qu’on n’au- 
3; rOit après la fermentation ; qu’une mat 
» tiere vappide; aigre ; à la vérité ; mais 
» fans force. On prend auffi la précau2 
5 tion; pour erpècher la'diffipation de 
» ces mêmes parties, de coüvrir lg cuve 
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» demi-pleine , où fe fait la fermentai 
» tion , avec un couvercle fait de bois 
» de chénecomme elle. A l'égard de la 
>» cuve pleine, on la laifle découverte, 
_» afin que l'air puifle agir librement fur 
» la liqueur qu'elle contient, pour la- 
» quelle il n’y a pas les mêmes inconvé- 
_» niens à craindre, parceque fa liqueur 
#» ñe fermente que très-lentement.,, 
Les raffles & les farmens que les Vi: 
naigriers mettent dans leurs cuves à 
faire le Vinaigre , fervent à en augmen- 
ter la force. Ces matieres contiennent 
elles-même un Acide développé qui eft 
très-fenfble. Elles fervent auf de fer- 
ment, c'eft-à-dire, qu'elles difpofent le 
Vin à fe tourner à l’aigre plus promptes 
ment, & d'une maniere plus. vigouteu- 
fe. Quand elles ont une bis fervi , elles 
font encore meilleures & plus efficaces, 
parcequ'elles. font toutes pénétrées .de 
l’Acide fermenté : aufli les Vinaigriers 
les conferyent pour fervir à de nouveau 
Vinaigre , après les avoir lavées promp- 
tement, dans Un courant d’eau, pout 
emporter feulement une matiere vif- 
ueufe & huileufe qui s’eft dépofée-def- 
fé endant la fermentation, Il eft né- 
| celle d'emporter ce depôt ».Parcequ'il 
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eft difpofé à la moilflure & à la putré- 
faction. Ainfi il ne pourroit être que 
'nuifible à la liqueur dans laquelle on le 
mettroit. 

La fermentation acide differe de la 
fpiritueufe , non-feulement par fon pro- 
duit, mais encore pat plufieurs des cir- 
conftances qui l’accompagnent. 1°. Le 

. mouvement & l'agitation ne font point 
nuifibles à la fermentation acide , com- 
me à la fpiritueufe ; au contraire, un 
mouvement modéré, pourvu qu'il ne 
foit pas continuel , lui eft avantageux. 
,2°. Cette fermentation eft accompa- 
gnée d’une chaleur remarquable : celle 
de la fermentation fpiritueufe eft à pei- 
ne fenfible. 3°. Je ne crois pas quil 
y ait d’exemple que la vapeur qui s'éle- 
ve d’une liqueur qui fermente pour de- 
venir acide, ait paru pernicieufe , & 
qu'elle ait caufé des maladies ou une 
mort fubite, comme celle du Vin qui 
bout. 4°. Le Vinaigre dépofe une ma- 
tiere vifqueufe & Puileute ; dont nous 
venons de parler, très-différente de la 
lie & du Tartre du Vin. Le Vinaigre 
ne dépofe jamais de Tartre, quand 
même on auroit employé pour le fai- 
re, du Vin nouveau, & qui n'auroit 
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encore fien dépolé du Tartre qu'il con 
tient. RE 

Les procédés fuivans nous donneront 
occafion de parler de la nature du“Vi- 
a » & des principes dont il eft com- 
pole. 


IL PROCÉDÉ. 
Concentrer le Vinaigre par la gelée. 


Xrosez à l'air, dans un temps de 

gelée , le Vinaigre que vous voudrez 
concentrer. Il s’y formera des glaçons , 
mais la liqueur ne fe gelera point enrie- 
rement. Retirez ces glaçons; & fi vous 
voulez concentrer encore davantage vo- 
tre Vinaigre par cette méthode , expo- 
fez une feconde fois à une gelée plus 
forte la liqueur qui ne fe fera pas gelée 
la premiere fois. Il s’y formera de nou- 
veaux glaçons qu'il faut féparer aufli, & 
mettre à part. La liqueur qui ne fe fera 
point gelée cette feconde fois, fera un 
Vinaigre concentré, très-fort. 


REMARQUES. 


Les liqueurs chargées d’Acide fe ge-L 
ent beaucoup plus’ difficilement que 
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eau pure. Ainf, fi on expofe à la gelée 
tune liqueur acide fort aqueufe , une par- 
mie: de J'eau de cetre liqueur fe gelera 
d'abord ; tandis quele refte, devenu plus 
acide par! la fouftraction de ce phlegme 
gelé ,reftera uide, & réfiftera au degré 
de froid qui fait glacer l’eau: Lé Vinai- 
gre tant précifément une liqueur acide 
qui contient beaucoup d’eau, on doit 
donc aufli lé concentrer très-bien, en 
faifant'ainfi geler fon phlegme ; &!plus 
on'en reétiréde glaçons, plus le Vinaigre 
qui-refte eft fort & actif. 
x M. Stahl eft ; je crois, le premier qui 
fe foit ainfi fervi de la mp RE pour 
avoir un Acide du Vinaigre très-fort. 
Depuis M, Stahl, M. Geoffroy à em 
ployé le même moyen: il a même fait fur 
cette matiere plufeurs expériences in- 
téreffantes & circonftanciées , imprimées 
dans les Mémoires de l’Académie, année 
1739 * | 

Cornme il a fait un très-grand froid 
pendant l’hyver de cette année, M.Geof- 
froy en a profité pour expofer à la ge- 
lée'plufeurs Vinaigres de différente for- 
ce, &iladétérminé leur degré d’acidité, 
tant avant qu'après la concentration, 
pour.en faire lacomparaifon, & voir de 
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combien {oh Vinaigre étoit devenu plus 
fort après que la partie aqueufe avoit été 
gelée. Il s’eft fervi, pout déterminer la 
force du Vinaigre d'un moyen indiqué. 
par M. Homberg & M. Stahl. Ce moyen: 
confifte à combiner jufqu’au point jufte” 
de faturation, une quantité déterminée 
de Vinaigre, avec du Sel de Tartre bien 
fec. Plus il faut de Sel de Tartre pour 
abforber & neutralifer parfaitement le 
Vinaigre, & plus il doit être réputé fort, 
parceque la quantité d’Alkali qui entre 
dans la compofition d’un Sel neutre, eft 
toujours proportionnée à la quantité d’A- 
cide qui entre dans le même Sel. 

Un des Vinaigres employés aux ex= 
périences de M. Geoffroy, dont deux 
gros étoient entierement. ablorbés par 
fix grains de Sel de Tartre , après avoir 
été concentré par une premiere gelée , 
& réduit par ce moyen de dix-huit pin- 
tes à fix, s'eft trouvé augmenté de for- 
ce au point que deux gros de ce réfidu 
ne pouvoient étre abforbés que par vingt 
quatre grains de Sel de Tartre. 

Les premieres glaces qu’on fépare 
dans ce procédé , font toutes blanches, 
& infpides comme de l'eau. À mefure 
que le Vinaigre fe concentre, les James 
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de glace devenant plus menues, plus 
fpongieules , & en forme de neige > TE- 
tiennent entr’elles une partie de l'Acide, 
& il faut commencer à les conferver , 
lorfqu'on s’apperçoit qu'elles ont une aci- 
dite fenfible, 

+ M. Geoffroy a pouf la concentration 
du Vinaigre autant que le froid de l’'hy- 
ver de 1739. le lui a pu permettre , & il 
a amené un Vinaigre déja concentré par 
les gelées des années précédentes, dont 
huit pintes ont été réduites à deux pintes 
& demie par la gelée du 19 Janvier, 
jour du plus grand froid de la même an- 
née , au point que deux gros de ce Vi- 
naigre ne pouvoient être abforbés que 
Par quarante-quatre grains de Sel de 
Tartre. La glace de ce Vinaigre degelée 
a confervé encore aflez de force pour 
étre réduite au point d'être abforbée par 
treize grains de ce Sel. 

Le Vinaigre ne fouffre point de dé- 
compofition, par la congellation de fon 
phlegme, & la concentration qui s'en- 
Éic de fon Acide. Le réfidu contient en- 
core tous les mêmes principes dont le 
Vinaigre eft compolé, Ces principes 
font feulement plus approchés; c'eft ce 
qui fait qu'il devient d'autant plus épais) 
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qu'il eft plus concentré. Ainfi lerfqu'ons 
veut concentrer l’Acide du Vinaigre, & 
le purifier en même temps, c’eft à-dires 
le dépouiller d'une partie de fon Huile 
& de fa terre, il faut avoir recours à las 
diftillation. RRRDNRE 
On peut concentrer le Vin par la'ge- 
le, de même que le Vinaigre. M. Stahls 
a expolé à la gélée des Vins de différen-4 
te efpece, & en a retiré par ce moyen“ 
les deux tiers ou les trois quarts de” 
phlegme prefque pur. Les réfiduside cesk 
-Vins ainfi concentrés , avoient une-con-“ 
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fiftence un peu:épaifle. Ils étoient vec) 
forts, & {e font confervés ifans fouffrir! 
aucune altération pendant plufieurs. an! 
nées , dans des endroits où le libre accès : 
de l'air alternativement froid & chaud, 
fuivant les faifons, auroit fait aigrir-ou! 
même corrompre toute autre efpece de! 
Vin, pendant l'efpace dé: quelques fesw 
MAINS. 08 SALON 0 NIALANPOQ"T" 

Le Vinainf,concentré par la gelée 3h 


1 
4 


neft point décompolé non plustque: let 
Vinaigre : il eft fimplement'déphlegmé,! 
On peut, en lui. rendant:la même: quanss 
UN : ’ 4.2 (l ? | 1962" 00 
tité d'eau qu'on en a féparée;, le rétablit 
dans fon premier état; bien-différent à # 
‘cet égard de la réfidence du Vin auquel)! 
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oh ‘a enlevé fa parie fpiritueufe avec 
‘une portion de fon phlegme par la dif- 
 cillation : car en remêlant avec ce réfidu 
les principes qu'on en a féparés , on ne 
reforme point du Vin, la partie fpiri- 

tueufe n'étant plus en état de fe combi 
_ner avec les autres principes du Vin, de 
la même maniere qu'elle l'éroit avant 
d'en avoir été féparée : c'eft ce qui mar- 

que, qu'outre la féparation des parties : 
les plus volatiles , la chaleur occafionne 
encore un dérangement confidérable 
dans-celles qui ne font point montées 
dans la premiere diflillation. 
Depuis les expériences de MM. Stahl 
&,Geoffroy , la concentration par la ge- 
Ie eft devenue une opération qu’on 

pratique aflez fouvent dans les Labora= 
toires, mais fut le Vinaigre feulement, 
& non pas ordinairement fur le Vin, 
parceque quand on à ainfi concentré le 
Vinaigre , on en retire, comme nous 
Jallons voir dans le procédé fuivant, 
plus facilement & plus promptement , 
-par la dftllation , un Acide beaucoup 
plus fort : au lieu qu'il eft prefque indit- 
férent pour la diftillation & la qualité 
de l'Efprit-de-vin , qu'on le retire d’un 
Vin concentré. ou non concentré. La rai- 
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fon de cette différence, c’eft que l'Efpriter 
de-vin étant très-leger , monte dans la” 
diftillation avant le phlegme; au lieu que 
l’Acide du Vinaigre étant beaucoup plus 
pefant, ne s'éleve qu'en même temps 
que la partie aqueufe , ou même après. ! 


III PROCÉDÉ, 
TAnalyfe du Vinaigre par la diflillation. 


ErTez dans une cucurbite de ver- 
re ou de grais, le Vinaigre que. 
vous voudrez diftiller. Adaptez un NEx 
piteau de verre, & après avoir placé 
Élembic fur le bain de fable d’un four- 
neau à diftiller, luttez-y un récipient. 
Donnez d’abord un feu très-doux : il 
montera une liqueur blanche, limpide 
& légere, qui coulera en gouttes {épa- 
rées, comme de l’eau , du bec du chapi- 
teau. RUE 
Continuez à faire diftiller cette pre-. 
miere liqueur ; D ce que le Vinai- 
gre contenu dans la cucurbite foit di- : 
minué environ d’un quart. Changezalors | 
de récipient ; augmentez un peu le feu. II 
continuera à diftiller une liqueur claire; 
qui fera plus pefante & plus acide pe 4 
(| 
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Ja premiere. Diftillez ainf jufqu’à ce que 
VOUS ayez retiré cette feconde fois les 


deux tiers de la liqueur qui étoit reftée 


dans la cucurbite. 

_ Mettez dans une cornue la matiere 
épaille qui fera demeurée au fond de la 
cucurbite; placez la cornue dans un 
fourneau de réverbere , après y avoir 
lutté un récipient, & diftillez À un feu 


gradué. Il fortira une liqueur limpide , 


fort acide, pénétrante, qui eft cepen- 
dant pefante, & demahde un degré de 
feu fort pour s'élever; ce qui eft caufe 
qu'elle échauffe beaucoup le récipient, 


‘Elle à une forte odeur d'empyreume. 


Augmentez le feu quand la diftillation 
commencera à fe rallentir. Il montera 
une huile d'une odeur fœtide & péné- 
tranie. Enfin, quand le plus grand few 
ne fera plut rien monter , caflez la cor 
nue; VOUS y trouverez uné matiere noi- 
re charboneufe. Faites la brûler ; ellé fe’ 
réduira en une cendre de laquelle vous 
retirerez un Alkali fixe, en la leflivant. 


REMARQUES: 
Toutes lés liqueurs qui paflént dans 
certe diftillation , avant la derniere Hui- 


le fœtide, paroiffent n’ayoir que les pre 
Tome II, KR 
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priés d’un Acide huileux : aucune d’els | 


les n’eft inflammable ; aucune d’elles ne 


reflemble à l’'Efprit-de-vin, & jettées dans | 


le feu , elles l’éreignent. M. Boerhaave 


eo 


remarque cependant, qu'un Chymifte : 
nommé Viganus , aflure que la premie- ! 
re portion de la liqueur qui monte dans | 


la diftillation du Vinaigre , eft inflam- 


mable , & n’eft autre chofe que de l'Ef- 


prit-de-vin. M. Boerhaave a foupçonné 
que cela pouvoit venir de ce que Viga- 
nus avoit diftilléfhn Vinaigre trop nou- 
vellement fait, & s'eft a) par l’ex- 
périence qu'efleétivement du Vinaigre 
diftillé peu de temps après qu'il eft fair, 
fournit d'abord dans la diftillarion une 
certaine quantité d'Efprit ardent ; mais 
que cela n'arrive pas lorfqu'on diftille de 
vieux Vinaigre. Ce qui prouve qu'il en 


eft du Vinaigre comme du Vin à l'égard 
de {a fermentation ; c'eft-à-dire, que. 
quoique la fermentation qui. produit ces 
liqueurs paroifle achevée au bout d’un | 
certain temps , quand les grands mou ! 
vemens font ceflés, elle ne l'eft cepen- ! 


dant pas, & continue à fe faire dans les 
tonneaux: pendant, un temps: confidéra- 
ble ; mais d’une maniere infenfible, 


Ainl ; cette portion d'Efprit ardent À 
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‘qu'on retire de certains Vinaigres, vient 
de ce qu'il refte dans ces Vinaigres un 
peu de Vin qui n’a point encore eu le 
temps de tourner à l’aigre, Car il eft. 
Conftant , non-feulement par les expé- 
riences de M. Bocrhaave ; mais encore 
par celles de tous les autres Chymiftes ; 
que du Vinaigre affez anciennement fait 
ne fournit point d'Efprit ardent lorf 
qu'on le foumet à la diftillation. 

Mais quoiqu'on ne retire point d’E- 
ptit ardent par Îa diftillation du Vinai- 
gre vieux & bien fait , il ne s'enfuit pas 
pour cela que ce même Vinaigre n'en 
Contiénne point. Il y a, au contraire, 
des expériences certaines, qui démon 
trent qu'une partie de l'Efprit ardent 
qui étoit dans le Vin avant qu'il eût été 
changé en Vinaigre, y eft encore après 
ce changement ; mais apparemment li 
& combiné de maniere avec la Partie aci- 
de ; qu'il ne peut en être féparé, & de- 
venir fenfible que par des procédés pat- 
ticuliers. | | 

M. Geoffroy a retiré un Efprit ardent 
du Vinaigre, en le diftillant auffitôt: 
après qu'il avoit été concentré par la ge= 
Ie. » Cet Efprit, dit-il (*}, eft Ja pre= 

*(*) Mémoire de l'Académie, année 1739. 


R ij 


338 ÉLÉMENS 4: 
» imiere liqueur qui monte. Il n'eft d'a. 
> bord inflammable que comme l'Eau- 
» de-vie; mais en le rediftillant de nou- 
,, veau au bain-marie , il met le feu à la 
» poudre , comme lEfprit-de - vin le 
, mieux rectifié ; avec cette différence ; 
» que cet Efprit eft chargé d'une Huile 
» d'un goût âcre, & d'un odeur empy- 
; reumatique qui le jaunir, &, dont il 
, conferve l'odeur. Cet Efprit, du moins 
» celui qui vient le premier, ne retient 
,, rien de l’Acide du Vinaigre, puifqu'il 
, n’altére point la Teinture des violet- 
» tes» & qu'il ne fermente pasnon plus 
avec le Sel de Tartre. » The 
M. Geoffroy remarque, que fi on 
laifle vieillir pendant plufieuts années le | 
Vinaigre concentré par la gelée, on n'en 
retire plus d’Efprit ardent par la diftilla- 
uon: ce qui confirme ce qu'on a dit du 
Vinaigre non concentré, & donne lieu de 
croire que cet Efprit ardent qu'on retire 
du Vinaigre, foit en le diftillant après 
qu'ila été concentré par la gelée ; foic par: 
d'autres procédés dont nous parlerons 
dans la fuite, eft étranger au Vinaigre; 
& qu'il ne s’y trouve, comme nous l’a- 
vons déja dit, que parceque le Vinaigre 
contient une certaine quantité de Vin, 
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Qui n'a point changé de nature. Car l’Ef- 
Prit-dé-vin -qu'on retire du: Vinaigre 
n'empêche pas qu’on n’en retiré béau- 
coup d’Acide, qui comme’ plus pefant 
monte après lui. Voici ce que dit M. 
Geoffroy de la fuite de l’analyfe de fon 
Vinaïgre pat la diftillation. | 

» En continuant par le bain-marie. 
5 la diftillation du Vinaigre concentré 
» dont j'avois émployé quatre livres 
s; deux ônces , il m’eft refté , après la 
» diftillation ‘ceflée, quatorze onces de 
5 réfidence qui n'a pu monter, parce- 
» qu'elle étroit trop épaifle. Te l'ai trou- 
>» Vé couverte d’une croûte faline, qui 
» eft le vrai Sel effentiel du Vinaigre’, 
5 & qui n'eft pas'de la même nature que 
» le Tartre , puifque le Tartre du Vin: 
5» eft fans odeur , au lieu que ce Sel du 
» Vinaigre ; qui a une odeur pénétran- 
» te , eft l'Acide du Tartre, fubtilifé par 
» fon union avec les Soufres, Si alors ;: 
» au lieu de bain-marie , on fe {ert d’un: 
»» feu de fable pour continuér la'diftilla- 
s'tion fans brûler la matiere, une par- 
» tie de ce Sel fe réfoudra , & fournira: 
» un dernier Efprit acide , qui eft le plus’ 
>» fort qu’on puifle retirer... 

. » Après avoir retiré au feu de fable: 
R il 
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» tout ce que les réfidences réunies ont 
» pu fournir d’Efprit acide , j’ai trouvé 
» au fond de la cucurbite une mafle bru- 
»#ne, d'une confiftence d’extraïit aflez 
» folide. T'en ai mis deux livres ; avec 
>» fix livres de fablon bien lavé & bien 
 fec, dans la cornue ; & en les pouf- 
» fant à feu gradué , j'ai retiré d’abord 
» fix onces d'un Efprit acide! fentant 
» très-fort l'empyreume , &: qui éroit 
» déja coloré de quelque portion d'Hui- 
» le : epfuite fept onces d’un Efprit d’o- 
» deur AE à volatile : enfin les va- 
>» peurs blanches ont paru de plus en 
>» plus épaifles, Il s’eft attaché aux pa- 
: rois du balon un Sel volatil concret, 
» & j'ai trouvé nageantes fur lEfprit, 
» quatre onces d'Huile épaifle; & fœti- 
» de. Le Sel volatil concret raflemblié 
» pefoit deux gros. La matiere noire 
5; demeurée au fond de la cornue , m’a 
> fourni, après avoir été calcinée & lef- 
» fivée , un Sel alkali gras, qu'il eft 
» prefqu'impoflible de deflécher. ;, 

Je n'ai rapporté ici en entier l'analy- 
fe du Vinaigre.faite par M. Geoffroy , 
que parce qu'elle eft différente à plufeurs 
égards de celle qui eft décrite, dans le 
procédé, laquelle eft de M. Boerhäave , 
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& dé celles qui ont été données par plu 
fieurs autres Auteurs, qui ne font men- 
tion ni de la matiere faline que M. Geof- 
froy a obfervée fur la réfidence du Vi- 
naigre diftillé d’abord au baïn-marie , ni 
de l'Efprit & du Sel volatil urineux qu'a 
fourni à M. Geoffroy cette même réfi- 
dence. | 

Ces différences peuvent venir, ou de 
la maniere dé diftiller le Vinaigre, ou 
de ce que le Vinaigre de M. Geoffroy 
avoit été concentré par la gelée , ou en- 
fin encore plutôt, de la qualité, & fur- 

tout de l’âge des Vinaigres qui ont été 
examinés par ces différens Chymiftes, 

La diftillation du Vinaigre fert non- 
feulement à féparer fon Acide d'avec 

une aflez grande quantité de parties ter- 
reufes & huileufes avec lefquelles il eft 

_embarraflé , mais aufli à le déphlegmer 

& à le concentrer. M. Lémeri aflure ce- 

pendant , que ce n'eft pas pour déphles: 

mer Je Vinaigre qu'on Île fait diltiller; 

il condamne la méthode ordinaire, de 

rejeter comme phlegm® inutile ce qui 

monte d'abord, & de ne garder que ce 

qui diftille enfuite , fondé fur ce qu'il à 

obfervé, dit-il, que le phlegme du Vi- 

aaigre ne {e féparant pas comme ,celui 

| 1V 
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de plufeurs autres liqueurs acides ; ce: 
qui diftille le premier eft prefqu’aufli ai- 
gre.que ce qui monte après, quelque pe- 
tit feu qu'on faffe dans le commencement, 
Il ÿ a lieu de croire que M. Lémeri 
n'avoit pas examiné avec aflez d’atten- 
tion le degré de force qu’avoit fon E£ 
prit de Vinaigre dans les différens temps 
de fa diftillation ; car M. Geoffroy rend 
compte ,dans le Mémoire que nousavons 
déja cité , d’une diftillation de Vinaigre, 
dont il a examiné le produit qu'il avoit 
divifé en cinq portions différentes; & les 
expériences de M. Geoffroy ne permet- 
tent point de douter, que les premieres 
portions de cet Efprit de Vinaigre ne 
foient beaucoup moins acides que : les 
dernieres. Ce Vinaigre, avantid'être 
diftillé , avoit un degré de force tel, qu'il 
falloir fix grains de Sel de Tartre pour 
en ablorber deux gros. Deux gros de la 
premiere portion de fon Efprit ont été 
abforbés par trois grains feulement. de 
Sel de Tartre : l'Acide de la feconde 
portion a eu befoin de cinq grains pour 
être abforbé. ( Toutes les expériences 
ont.été faites avec deux gros de: Vinai- 
gre.) La troiliéme portion a été abfor- 
bée par dix grains, la quatriéme par. 
M | 
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treize ,* & enfin la cinquième en a pris 
| dix-neuf:.ce qui prouve qu'il en eft du 
Vinaigte comme de la plupart des'autres 
Acides, qu'on peut concentrer en reti- 
tant par la diftillation la partie la plus 
aqueufe, parcequ'ils font plus pefans que 
eau. 
Il y a donc deux moyens qui fervent 
à concentrer le Vinaigre, & à en fépa- 
rer la partie la plus acide, qui font la 
diftillation & la congellarion. Ces deux 
moyens peuvent être appliqués fucceffi- 
vement au même Vinaigre, & concou- 
tir à en faire retirer un Acide très-puif- 
fant. M. Geoffroy ayant expofé à la ge- 
le du 19 Janvier 1739. la derniere li- 
ueur roufle tirée du réfidu du Vinaigre 
diftillé , l’a réduite au print. qu’il falloit 
foixante grains de Sel de Tartre pour en 
abforber deux gros. 
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CHAPITRE VL 
ComMBINAISONS DE L’ACIDE DU VINAT 
GRE AVEC DIFFÉRENTES SUBSTANCES. 


+ PREMIER PROCÉDÉ, 


Combiner l’ Acide du Vinaigre avec les 
 fubflances alkalines. Terre foliée du 

Tartre ; ou Tartre régénéré. Décom- 
_ pofition de ce Sel. 4 


A ExTez dansune curcurbite de ver 
LVL re du Sel de Tartre bien pur , & 
bien fec: verfez deflus, peu à peu & à 
plufieurs repriles, de bon Vinaigre dif= 

tillé, 11 fe fera une effervefcence. Con- 
tinuez à verfer du Vinaigre, jufqu’au 
point de faturation. Adaptez alors à la 
cucurbite un chapiteau : placez-la fur un 
bain de fable; & après y avoir lutré un 
récipient, diftillez à petit feu, & très- 
lentement , jufqu’à ce qu'il ne refte plus 
que matiere féche. Verfez fur ce ré- 
idu quelques gouttes du même Vinai- 
gre ; & s'il fe fait une effervefcence , 
continuez à en verfer jufqu’au point de 
faturation, & rediftillez comme la pre- 
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. Miere fois. Si vous ne remarquez aucune 
cffervelcence , l'opération aura été bien 
REMARQUES. 


Le point jufte de faturation n’eft pas 
facile à faifir dans la combinaifon de 
ce Sel néutre, parceque les parties hui- 
Jeufes dont l’Acide du Vinaigre eft chat- 
gé, l'empêchent d'agir aufli vivement & 
auffi promptement qu'il feroit, s’il étoit 
pur comme les Acides minéraux; ce qui 
eft caufe que quand on approche du 
boint de FAN , il arrive fouvent 
qu'on verfe de l’Acide fans qu'il paroiïffé 
d’effervefcence fenfble, quoique lAl- 
Kali ne foit point entierement faoulé. 
Cela en impole , & fait croire mal:à- 
propos qu'on eft parvenu au point de fa 
turation. TNT 
: On Sapperçoit facilément de certe 
méprile , lorfqu'après avoir enlevé au 
compolé falin toute fon humidité fuper- 
- flue , par la diftillation, on reverfe def- 
fus de nouveau Vinaigre : cat alors les 
Sels étant plus concentrés , & par con 
féquent plus aétifs, font enfemble uné 
éffervelcence qui n'auroit point été fen- 
fible , ff cetré duitute PHARES d'Acide 7 
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au lieu de toucher immédiatement à l’Al; 
kali defléché , n’avoit pu fe mêler avec 
lui qu'après s'être étendu, & .«comme 
noyé dans le phlegme dont l’Acide du 
Vinaigre précédemment neutralifé s’eft 
{éparé à mefure qu'il s'eft combiné avec 
l’Alkali, lequel phlegme tient en diflo- 
lution ,. & le Sel neutre déja forme, & 
V'Alkali qui n'eft point encore faoule. 
C'eft pour cette raifon qu'il eft eflentiel 
d'eflayer, après la premiere deficcation 
de ce Sel qu'on nomme Tartre régénéré M 
S'il eft au jufte point de faturation. js 

Il pourroit auffi arriver , que quoiqu a+ 
yant de faire la deficcation du Tartre 
régénéré, ont eût faifi la parfaite fatura= 
tion, ce Sel fermentät cependant enco= 
re ,aprèsavoir été defléché, avec de nou- 
veau Vinaigre , & ne fût par conféquent 
pas alors parfaitement neutre. Cela ne 
Yiendroit dans ce cas, que de ce qu’on 
auroït defféché à trop grand feu le Sel 
qui auroit fouffert un. commencement 
de décompoftion par l’action d’une trop 
vive chaleur , & dont l’Acide, qui nel 
pas fortement adhérent à l’Alkali, au- 
roit été enlevé en partie. C'eft-R: une 
des raifons pour lefquelles il eft très 
important de ne deflécher le Tartre ré-, 
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généré qu'à une chaleur extrêmement, 
douce. "1. 
. On voit, par ce que nous venons de 
dire fur la deficcation de ce Sel neutre, 
qu'elle n’a été mife en ufage que pour le 
débarrafler d’une grande quantité d’hu- 
midité fuperflue qui le tient en diflolu- 
tion :.ce qui prouve que l’Acide du Vi- 
naigre ; en fe combinant avec un Alkali 
fixe , fe fépare, de même que tous les au- 
tres Acides chargés de beaucoup d’eau, 
d'une grande partie de cette eau furabon- 
dante. D'où on doit conclure, que l’A- 
cidedu Vinai gre contenu dans le Tartre 
 régénéré defléché , eft infiniment plus 
fort & plus concentré qu’il n’étoit avant: 
auffi M. Geoffroy a-t-il retiré de ce Sel, 
en le décompofant: par l'intermede de 
l'Huile de Vitriol concentré , un Efpric 
de Vinaigre en vapeurs blanches, très- 
volatil, & très- fort, mais peut-être un 
peualtéré par le mêlange de l’Acide vi- 
triolique. 

L'Acide du Vinaigre , en fe combinant 
avec un Alkali fixe , fe débarrafle bien, 
comme nous venons de le voir, d’une 
grande quantité de phlegme dont il eft 
chargé; mais il n’en eft pas de même des 


parties, huileufes par lefquelles il eft al- 


: 
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téré : ces parties ne fe féparent point dé 
Jui lorfqu'il devient Sel neutre , & fe 
combinent, fans le quitter , avec l’Alkali 
fixe ; ce qui donne au Tartre régénéré 
üne qualité favoneufe , & plufieurs au 
tres propriétés particulieres à ce Sel. 
Le Tartre régénéré defléché , a une 
couleur brune. Ce Sel eft demi-volatil : 
il fe fond à une très douce chaleur , & 
refflemble alors à une liqueur onctueufe, 
premieres indices de l'Huile qu'il con- 
tient, il s'enflamme fi on le jette fur les 
charbons ardens; & on en retireune vé- 
ritable Huile, fi on le diftille à grand few: 
ce qui prouve avec évidence l'exiftence 
de cette Huile. E 
« Ce Sel eft diffoluble dans l'Efprit-de- 
vin : qualité qu'il doit encore , vraifem- 
blablement, à fon Huile. Il faut environ 
fix parties d'Efprit-de-vin pour le diflou- 
dre. Cette diflolution fe fait très-bien à 
Faide d’une douce chaleur dans un ma- 
tras. Si après qu'on l'a ainfi diffous’, on en 
retire l'Éfprit-de-vin par la diftillation à 
très-petit feu, il refte au fond de la cucur+ 
bite fous la forme d’une matiere féche 
compofée de feuillers appliqués les uns 
fur les autres; c’eft ce qui lui a fait donner 
aufli le nom de Terre foliée du Tartre. 
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. + Hn'eft pas abfolumenteffentiel de dif: 
foudre ainfi le Tartre régénéré dans l’E£ 
prit-de-vin, pour le rendre feuilleté : on 
peut lui donner aufi cette forme , en fai- 
fant fimplement évaporer l'eau qui letient 
en diflolution. Mais cela réuflie mieux 
avec lEfprit-de-vin, Reine par- 
: cequ'ilne faut pour réuffir qu’une chaleur 
extrêmement douce. Or il faut moins de 
chaleur pour faire évaporer l'Efprit-de- 
vin que pour faire évapoter l’eau. 
Le Tartre régéntré peut aufli fe ré- 
duire en Criftaux. Sion veut l’avoir fous 
cette forme, il faut , lorfque la combi- 
_näaïfon del’ Acide & de FAlkali eft faite 
au point de faturation , faire évaporer 
lentement la liqueur jufqu’en confiften- 
ce de fyrop; puis la mettre dans un lieu 
frais. I] s’y forme des Criftaux grouppés 
& couchés les uns fur les autres, en for- 
me de barbe de plume. 
- Le Vinaigre diflout auffi très-bien les 
matieres abforbantes,. & celles en par- 
ticulier qui font tirées du regne animal, 
telles que les Coraux, les yeux d'Ecre- 
vifle, les Perles, &c. Pour faire la dif- 
folution de ces matieres, il faut les ré- 
duireen poudre, les mettre;dans un mas 
tras, verfer deflus de 'Efprir de Vinaigre 
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jufqu’à la hauteur de quatre doigts : il fe 
fait une effervefcence ; quand elle eft 
pañlée , mettre le mélange en digeftion 
au bain de fable pendant deux ou trois 
jours ; décanter enfuite la liqueur, la 
filtrer, & la faire évaporer à une très: 
douce chaleur jufqu’à ficcité. La matie- 
re qui refte , fenomme Se/ de Corail ; de 
Perles ,d’yeux d’Ecreviffes , &c.fuivant 
les fubftances qu’on a employées. Si au 
lieu dé faire évaporer la liqueur, onty 
mêle un alkali fixe , la matiere abforban- 
te qui etoit difloute par l'Acide , fe pré- 
cipite fous la forme d'une poudre blan- 
che , qu'onnomme Magiflere de Corail, 
de Perles , &c… ti FL 


IL PROCÉDÉ. 

Combiner l’Acide du Vinaigre avec le 
Cuivre. Verd de gris. Criflaux de Vé- 
nus. Décompofirion de cette combinai- 

fon. Efprit de Vénus. à 

Æ Errez dans un grand matras, du 
Verd de gris réduit en poudre: 
Verfez par-deflus du Vinaigre diftillé ; 
jufqu'à la hauteur de quatre doigts Pla 
cez le matras für un bain de fable d’une 
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chaleur modérée , & laiflez le tout en 
digeftion , en le remuant de temps en 
temps. Le Vinaigre prendra une cou: 
leur verte bleue très-foncée. Lorfqu'il 
fera bien chargé de cette couleur, ver- 
_ fez la liqueur par inclination.. Remettez 
de nouveau Vinaigre dans le matras : 
faites digérer comme la premiere fois ; 
décantez de nouveau , lorfque la liqueur 
fera bien éblorée. Continuez de cette 
forte , jufqu'à ce que le Vinaigre ne.fe 
charge plus d’aucune couleur. 11 reftera 
dans le matras une aflez grande quantité 
_de matiere qui ne fera point difloute. Le 
Vinaigre ainfh empreint de Verd de gris, 
{e nomme Teinture de Vénus. 
Raffemblez ces différentes portions 
de Teintures : faites-en évaporer l'hu- 
midité à une douce chaleur jufqu’à pel- 
licule. Mettez alors la liqueur dans un 
lieu frais : il s'y formera , dans l’efpace 
de quelques jours ; une grande quantité 
de criftaux d'un très-beau verd, qui s’at- 
tacheront aux parois du vaifleau. Dé- 
cantez la liqueur de deflus ces criftaux ; 
faites-la évaporer de nouveau jufqu’à 
pellicule. Remettez-la criftalifer. Conti-. 
nuez ces évaporations & ces criftalifa- 
tions, jufqu'à ce qu'il ne fe forme plus 
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des criftaux dans la liqueur. Ces criftaux;s 
qu'on nomme Criffaux de Vénus , font 
employés dans la Peinture. Les Peintres 
& les Marchands leur ont donné le nom 
de Werder diftillé. C’eft une combinaifon 
de l’Acide du Vinaigre avec le Cuivre. 


REMARQUES. 


Le Verd de gris, ou Verdet, fe pré- 
pare à Montpellier. On prend, pour le 
faire , des lames de Cuivre bien nettes: 
on les met lits par litsavec du marc de 
Vin, & on les en retire après un certain 
temps. Toute leur furface eft alors cou- 
verte d’une incruftation d’une très-belle 
couleur verte , qui eft le Verd de gris. 
Ce n'eft autre chofe que du Cuivre ron- 
gé par les Acides rartareux ou analo- 
gues à celui du Vinaigre ; qui font con- | 
tenus en grande quantité dans les Vins 
de Languedoc, & fur-tout dans les raf- 
fles & pepins de raifins dont la faveur 
eft très-acerbe. Le Verder eft une efpece | 
de rouille du Cuivre; un Cuivre rongé 
&c ouvert par les Acides du Vin; mais 
qui neft pas pour cela réduit entiere- 
ment en Sel neutre; car il n’eft point 
diffoluble dans l’eau, & ne fe criftalife : 
point. Cela vient de.ce qu'il n'eft pas 


4 
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uni avec une aflez grande quantité d’A- 
_cide, L'opération dont nous venons de 
donner la défcription, a pour but de 
fournir au verd.de gris la quantité d’A- 
cide qui lui manque, pour être un véri- 
table Sel métallique. Le Vinaigre diftillé 
eft très-propre pour cela. 

.: On pourroit faire les Criftaux de Vé- 
nus fans fe fervir de Verd de gris, & 
employer fimplement le Cuivre, qu'on 
feroit diffoudre par l’Acide du Vinaigre 
felon.la méthode dont nous parlerons 
ci-après à loccafñon du Plomb. Mais on 
fe bn ordinairement du Verdet, parce- 
que la diflohition fe fait plus prompte- 
ment, attendu que c’eft un Cuivre qui 
eft déja à demi-diflous par un Acide ana- 
logue à celui du Vinaigre. | 

. Les Criftaux de Vénus fe décompo- 
fent par la feule action du feu, & fans 
aucun intermede ; parceque l’adhérence 
de l’Acide du Vinaigre avec le Cuivre 
n'eft pas bien. forte. Pour faire la dé- 
compofition de ce Sel, & en féparer l'A: 
cide ‘il faut le mettre dans une cornue, 
& diftiller dans un fourneau de réver- 
bere à un feu gradué. Il fort d’abord 
un phlegme infpide : c’eft l'eau que 
le Sel a retenue dans fa criftalifation. 
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Ce phlegme eft fuivi par une liqueur. 
acide, qui monte fous la forme de va=. 


peurs blanches qui rempliffent le réci- 


pient. Il faut poufler le feu fortement | 


{ur la fin de la diftillation, pour enlever 
les Acides les plus fixes & les plus forts: 
Il refte après cela dans la cornue , une 


matiere noire, qui n’eft autre chofe que 


du Cuivre qu'on peut révivifier, en le 
fondant dans un creufet avec une partie 
de falpètre & deux parties de Tartre. On 


retire du Verdet, par la diftillation , un. 


Acide femblable , mais plus hüileux, & 
en beaucoup moindre quantité. | 


L’Acide qui pafle dans'cette diftilla- 


tion après le premier phlegme , eft un 


-Vinaigre extrêmement fort & concen- 


tré. Il eft connu fous le nom d'E/prir de | 


Vénus. Zwelfer, & après lui M. le Fé- 


vre, dans fa Chymie, donnent des élo= 


ges extraordinaires à cet Efprit, prèten- 


dant qu'il peut fervir à faire le Sel de 


Corail & les autres de même nature, 


fans perdre pour cela de fa vertu, & cef- 

fer d'être acide , enforte qu'ileft encore 
LR . . 2 ! 

en état de faire enfuite d’autres opéra- 


CR 


tions de même nature. Mais M. Boer- . 


haave & M. Lémeri nient pofitivement 


le fait ; & avec railon, car c’eft après en. 
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avoir fait eux-mêmes l'expérience. 

_ J'ai cependant de la peine à croire 
que Zwelfer & le Févre euflent afluré 
avec autant d'emphafe & autant de con- 
fance , un fait de cette nature » S'ils 
‘avolent été convaincus intimement qu’il 
étoit faux: il faut que ces Chymiftes , 
n'ayant pas examiné L chofe aflez atten- 
tivement, fe foient laiflés tromper par 
quelqu'apparence impofante. Ils auront s 
wraïlemblablement , comparé ce Vinai- 
gre concentré ; avec le Vinaigre diftillé 
ordinaire : ils en auront mis fur leur Co- 
rail une dôfe auffi grande que celle du 
Vinaigre diftillé : après Ja faturation., ils 
auront retiré, par la diftillation, le fu- 
perflu de la liqueur qui aura fermenté 
avec de nouveau Corail , & l'aura dif- 
fous. Surpris de cet effet, ils fe feront 
imapginés que leur Acide n’avoit rien per 
du de fa force, & qu'il avoit la vertu 
de réduire en Sel autant de Corail ou 
d’autres matieres femblables qu'on vou. 
droit, en confervant toute fon acidité: 
Jugement précipité, qu’ils n’auroient fus 
rement pas porté, s'ils avoient pouflé 
l'expérience plus loin : s'ils avoient fait 
difloudre une troifiéme ou une quatrié- 
me dole de Corail à leur Vinaigre ; car 
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ils fe feroient convaincus par là, que. 
l'Efprit de Vénus dépole &: laifle fon. 
Acide dans les matieres abforbantes , de 

même que tous les autres Efprits acides; . 
& que fi la liqueur qu'ils avoient retirée 

par la diftillation de deflus leur premier 
Sel de Corail étoit encore acide, & en 

état de difloudre de nouveau Corail, : 
cela ne prouvoit autre chofe, finon que 

J'Efprit de Vénus eft un Vinaigre extré-. 
mement concentré ; qui fous un même 

volume de liqueur contient une beau-! 
coup plus grande quantité d’Acide que. 
le plus fort Vinaigre diftillé à la manie. 
re ordinaire; qu'ainf, pout réduire en 

Sel une quantité donnée de Corail ; ïl 

n’en faut qu'une dofe beaucoup moine 
dre, & que la liqueur qu'ils ont retirée 

de deflus leur premier Sel de Corail, ne: 
confervoit de la vertu, que parcequ'elle! 
étoit chargée de la quantité {urabondan-! 
te d’Acide qui n'avoit pu fe neutralifer” 
avec le Corail. Mais l'amour du mer. 
yeilleux préoccupe tellement l'efpritsl 
qu'il lempèche fouvent d'appercevoir | 
les chofes les plus faciles à remarquer.l 
C’eft en général le défaut de tous les” 
anciens Chymiftes; & je crois que leurs” 
livres ne font remplis de tant de proce=! 
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dés qui ne réufliffent point, que parce= 
D imagination échauflée leur a 
ouvent fait voir Les chofes tout autre- 
ment qu'elles n’étoient, 


III PROCÉDÉ. 
Combiner l Acide du Vinaigre avec le 
Plomb, Cérufe. Sel ou Sucre de Sa- 


turne.  Décompofition de cette combi- 
raifon. 


À 7 ÉTTez dans un chapiteau de verre 
M des. lames de Plomb minces , & 
les y aflujeriflez de maniere qu'elles ne 
puiflent point tomber lorfque ce chapi- 
teau fera fur fa cucurbite® Adaptez ce 
chapiteau à une cucurbite éval£e , dans 
laquelle vous aurez mis du Vinaigre: 
Placez-la fur un bain de fable: lutrez-y 
un récipient, & diftillez à une chaleur 
douce pendant dix ou douze heures. 
Enlevez après cela le chapiteau de def 
fus la cucurbite : vous y trouverez les 
lames de Plomb couvertes & comme 
incruftées d’une matiere blanche. Déta- 
chez-la avec une patte de liévre : c'eft ce, 
qu'on appelle de la Cérufe. Les lames de: 
Plomb ainfi netroyées pourront reffer 


+ 
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vir au mème ufage, & être réduites en- 


tierement en Sen des diftillations : 


téitérées. Il fera pañlé dans le récipient 
pendant la diftillarion, une liqueur un 
peu trouble & blanchätre : c'eft un Vi- 
naigre diftillé qui tient du Plomb en dif- 
{olution. +7 

Réduilez de la Cérufe en poudre: 


mettez-la dans un matras: verfez par- 


deflus douze ou quinze fois autant de : 
Vinaigre diftillé : placez le matras fur un | 
bain de fable : laiflez la matiere en di- . 


geftion pendant une journée , en lagi- 
tant de temps en temps : décantez la li- 
queur après ce temps : confervez-la à 
part. Reverfez de nouveau Vinaigre fur 
ce qui fera refté dans le matras: faites 


digérer comme la premiere fois. Con- : 


tinuez ce travail jufqu'à ce que vous 


ayez diflous la moitié ou les deux tiers 


dela Cérufe. 
Faites évaporer jufqu’à pellicules les 


liqueurs que vous aurez décantées de ! 
deffus la Cérufe , & les mettez dans un! 
lieu frais. Il s'y formera des criftaux gri-: 
sâtres. Décantez la liqueur de deflus ces: 
criftaux : faites la évaporéer de nouveau, 


juiqu'à pellicule : remettez-la criftali- 


fer. Continuez de la forte les évapora- 


tions 
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ions & criftalifations , jufqu’à ce qu'il 
ne fe forme plus de criftaux. Diffolvez 
ces criflaux dans du Vinaigre diftillé, 
- Faites évaporer cette diffolution, 11 S'Y 
formera des criftaux plus blancs & plus 
purs que les premiers. C’eft le Sel ou 
Sucre de Saturne. a" | 
2R EM AR QUE S: :. 

.. Le Plomb fe diffout facilement par 
l'Acide du Vinaigre. En l'expofant fim- 
plement à la vapeur de cet Acide, fa 
fuperficie eft corrodée & réduite en une 
pra de chaux ou de rouille blanche, 
fort ulitée dans la Peinture, & connue 
fous le nom de Cérufe, ou de Blanc de 
Plomb. Mais cette préparation de Plomb 
n'eft point unie à une aflez grande quan- 
tité d'Acide pour être réduite en Sel ; 
ce n'eft qu'un Plomb divilé & ouvert par 
J'Acide du Vinaigre ; une matiere qui elt 
par rapport au Plomb, ce qu'eft le verd- 
de-gris par rapport au Cuivre. Aufli, fi 
on veut achever de combiner la Cérufe 
avec la quantité d’Acide qui lui eft né- 
ceffaire pour être un véritable Sel neu- 
tre , il faut faire à fon égard la même opé.- 
ration que fur le Verdet, quand on veut 
en faire les Criftaux de Véous ; c'eft-à- 
PM TOme IL VE PU 
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dire, la diffoudre dans le Vinaigre difil- 
lé, ainfi qu'il a été prefcrit dans le pro- 
cédé. Ke 
Le Sel de Saturne n’eft pas bien blanc 
dans fa premiere HalEcon « c’eft ce 
qui eft caufe qu'on le redifflout dans le 
Vinaigre diftillé, & qu'on le fait crifta 
lifer une feconde fois. Si on réitere la 
folution du Sel de Saturne dans du Vi- 
naigre diftillé, & qu'on fafle évaporer 
la liqueur, elle s'épaiffit; mais ne fe def- 
feche que très-difficilement, La même 
opération répétée un plus grand nom= 
bre de fois, augmente encore en lui cet- 
te qualité. Il refte fur le feu commeune 
Huile ou une Cire fondue: il fe coagule 
lorfqu'on le laifle refroidir, & reflem- 
ble alors par le coup d'œil, à une malle 
métallique qui a quelque reflemblance 
avec l’Argent. Cette matiere fe refond 
prefque auffi facilement que de la Cire à! 
une très-douce chaleur. | | 
Le Sel de Saturne a une faveur fu-b 
crée, qui lui a fait donner auffi le nom, 
de Sucre de Saturne : aufli lorfque dus 
Vin commence à tourner à l'aigre, un 
moyen für de lui emporter cetre faveur) 
défagréable, en lui en fubftituant une! 
douce, & en quelque forte flateule aus 
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goût, c'eft d'y mêler de la Cérufe, de la 
Litarge , ou quelque autre préparation de 
Plomb de cette nature, parceque l’Acide 
du Vin diflout ce Plomb à mefure qu'il 
fe développe, & forme avec lui un Sucre 
de Saturne, qui {e tient mêlé dans Je Vin ; 
& dont la faveur, jointe avec celle du 
refte du Vin, n’a rien de défagreable, 
Mais comme le Plomb eft un des plus 
dangereux poifons qu’on connoiffe, cet. 
te pratique ne doit jamais être mife en 
ufage; & ceux qui fe ferviroient de ce 
moyen pernicieux, mériteroient d’être 
punis avec la derniere févérité. Il arri- 
ve cependant tous les jours quelque cho 
fe de prefque femblable, & qui doit avoir 
des effets très-fâcheux, quoique néan- 
moins perfonne n’en foit coupable, & 
_ que ceux à qui cela peut être funefte ne 
puiflent s’en méfier. | | 

Les Marchands de Vin qui le débitene 
en détail, font tous dans l’'ufage de ver. 
fer le Vin dans les bouteilles ; fur un com- 
ptoir garni de Plomb, percé d’un trou 
auquel eft foudé un tuyau de Plomb. Le 
Vin qui fe répand dans le comptoir lorf- 
qu'on le verfe dans les bouteilles, eft 
conduit par ce tuyau jufques dans une 
cuvette de Plomb, dont l'intérieur du 

S i} 
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comptoir eft garni. Il y pañle ordinaire+ 
ment la journée, peut-être même plu- 
fieurs jours; après quoi on le retire de 
cette cuvette, & on le remêle avec d'au- 
tre Vin, ou on le met dans la bouteille de 
quelque acheteur. Mais malheur à celui 
qui de pareil Vin tombe en partage: il ne 
peut qu’en éprouver les plus funeftes ef- 
fers, & il eft expofé à des maladies d'au- 
tant plus dangereufes, que le Vin a ac- 
quis une plus mauvaife qualité par un 
plus long féjour dans le Plomb. On voit 
tous les jours des maladies cruelles dans 
le peuple, qui font occafionnées par de 
femblables caufes, aufquelles on ne fait 
point aflez d'attention. 

Le Vin qui n’eft point enfermé elt ex- 
pofé à s’aigrir en très-peu de temps, fur- 
tout pendant l'été; & les Marchands de 
Vin ont remarqué que leurs égoutures 
raffemblées ainfi dans des vaifleaux de 
Plomb, font exemptes de cet inconvé- 
nient. C’eft ce qui a introduit parmi eux 
l'ufage des comptoirs dont je viens de! 

arler. Comme ils n’en voient que les 
Lu effets; & qu'ils n’en fçavent point w 
les inconvéniens, on ne peut-leur en fça-# 
voir mauvais gré. Ileft très-naturel de 
groire que le Plomb ayant la propriétél 
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. dé tenir le Vin frais, peut l'empêcher 
prasntiun certain temps de tourner à : 
aigre; & des perfonnes qui ne font point 
initiées dans la Chymie, ne peuvent gué- 
res foupçonner que le Vin n’eft ainfi ga- 
ranti de l'acidité, qu'en devenant une ef- 
pece de poifon.. C'eft cependant ce qui 
arrive; car le Plomb n'empêche point du 
tout le Vin de s’aigir; mais il s'unir avec 
l’Acide, à mefure qu’il fe développe; & 
formant avec lui un Sucre de Saturne, il 
en change la faveur , comme nous l'avons 
dit, & empêche qu’on ne s’en apperçoive. 
On voit par-là combien il feroit à fou- 
haiter que l'ufage de ces comptoirs dou- 
blés de Plomb fût entierement abok. Je 
tiens d'un Chymifte zélé pour le bien pu- 
 blic (*), qu'il a fait à ce fujer des repré- 
fentations aux Magiftrats il y a plufieurs 
années. Il n'y a point à douter que fi les 


(*) M. Rouelle dont j’ai déja eu occafion de parler 
plufieurs fois dans cet Ouvragé avec les éloges qu’il 
mérite, & dont j'ai fuivi lés cours lorfque j'écois étu- 
diant en Médecine. On doit dire à Ja louange de cet 
habile Artifte, qu’il eft le premier qui ait fait en Fran- 
ce des Cours de Chymie, dans lefquels les opérations 
font expliquées fuivant la vraie & faine théorie de cet- | 
te Science développée dans les. Ecrits de Beccher, de 
Stahl, de Juncker, de Boyle, de Boerhaave ; d'Hof. 
man, & de beaucoup d'autres excellens Chymiftes qu’il 
feroic trop long de nommer ici, de. même que dans 
les Mémoires des plus célébres Académies » & fur-tout 
dans ceux de celle des Sciences de Paris, 103 
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Marchands qui s'en fervent connoif- 
{oient les inconvéniens qui en réfultent, 
ils ne facrifiaflent avec plaifir la petite 


utilité qu'ils en retirent, à la fûreté pu- | 


blique. 

Il eft facile de s’aflurer fi du Vio fur 
lequel on à du foupçon, contient du 
Plomb ou non. il n’y a qu’à verfer dedäns 
un peu d’'Huile de Tartre par défaillance, 
ou fi on n’en a pas fous la main, de la 
leve de cendres de bois neuf. S'il tient 
effectivement du Plomben diflolution, la 
liqueur fe troublera auffirot, & le Plomb 
tombera au fond fous la forme d’un pré- 


cipité blanc, parceque le Sucre de Satur-- 


ne qu’il contient étant un Sel neutre qui 
a pour bafe un métal, eft décompolé pat 
l'Alkali fixe qui fépare ce métal d'avec 
Acide, Le Plomb féparé ainfi d'avec 
l’Acide du Vinaigre par un Alkali, fe 
-nomme Magiflere de Saturne. 

La Cérufe, ou le Blanc de Plomb, eft 
auffi un poifon très-dangereux. C’eft une 
drogue fort ufitée dans ia Peinture; cat 
c'eft le feul blanc qui puiffe être employé 


avec l'Huile. Ce blanc eft la caufe la plus w 
ordinaire, peut-être même l'unique, des w 


affreufes coliques dont les Peintres, & 


tous ceux qui travaillent aux couleurs; 
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font fouvent affligés. Cela m'a engagé à 
faire des recherches fur toutes les matie- 
res qui peuvent fournit une. couleur 
blanche, pour voir s’il ne feroit pas pof- 
fible d’en trouver quelqu'une qui püt étre 
fubftituée au Blanc du Plomb ; mais après 
un nombre prodigieux d'expériences, j'ai 
eu le déplaifr d’être convaincu, que tous 
les blancs les plus beaux & les plus bril- 
lans, qui ne font point métalliques, étant 
broyés à l'Huile; ne font que des cou- 
leurs d’un gris ou d’un jaune fale, Il refte 
quelque efpérance du coté des blancs ti- 
rés de certaines fubftances métalliques ; 
mais comme il n'y a aucnne de ces ma- 
tieres qui ne puifle être foupçonnée d'a- 
voir une qualité malfaifante , il n’y a 
pee longue expérience qui puiffe raf- 

urer fur les appréhenfions que fait naître 
avec raifon tout ce qui eft tiré de ces for- 
tes de fubftances. Mais revenons au Sel 
de Saturne, 

.à CeSel fe décompofe pai la diftillation 
fans aucun interméde. Si Pon veut faire 
cette décompofition, il faut mettre le Sel 
de Saturné dans une cornue de verre ou 
de grais, dont un grand tiers demeure 
vuide, & diftiller dans un fourneau de 
réverbere, à feu gradué. Il fort un Efprit 

S iv 
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qui remplit le récipient de nuages. Quand 
après avoir pouffé le feu jufqu'à faire rou: 
gir la cornuë , ilne fort plustrien, il faut 
laifler refroidir les vaifleaux, puis les dé- 
lutter. On trouve dans le récipient une 
liqueur d’un goût acerbe, qui eft inflam- 
mable, ou du moins dont on peut fépa- 
rer un Efprit inflammable, en en retirant 
environ la moitié par la diftillation dans 
un alembic de verre. 1 24 pie 

La cornue dans laquelle on à fait la 
décompoftion du Sel de Saturne ; con: 
tient après l'opération une matiere noi- 
râtre : c'eft du Plomb qui n’a befoin que 
d'être fondu dans un creufet, pour repa- 
roïître fous {a forme métallique; parce: 
que l’Acide par lequel il avoit-été dif 
qe & dont on la féparé, étant fort 
huileux, lui a laiffé une quantité fufi- 
fante de phlogiftique. | 

Ce qu'il y a de plus remarquable dans 
Ja décompofition du Sel de Saturne; &’eft 
cet Efprit: inflammable qu'on en retire, 
quoique le: Vinaigre qu’on a fait entret 
dans la: compofition de ‘ce Sel, parût 
n'en contenir en aucune: mäniere. 
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CHAPITRE VII 


- DE LA FERMENTATION PUTRIDE DES 
SUBTANCES VÉGÉTALES, 


PREMIER PROCÉDÉ. 


Putréfailion des Vévéraux. 


Li: ETTEZ dans un tonneau, & fou- 
lez un peu, des plantes vertes; ou 
fi ce font des fubftances végétales feches 
:& dures, divilez-les en petites parties : 
laiffez-les un peu macérer pour qu'elles 
puiflent s’humecter : laiflez-les enfuite , 
comme les plantes vertes dans le ton- 
neau, & laiflez-le découvert à Pair li- 
bre. Il s’excitera peu à peu dans le cen- 
tre du tonneau une chaleur qui ira en 
augmentant de jours en jours, qui de- 
viendra à la fin très-forte, & qui fe com- 
muniquera à toute la mafle des plantes, 
Tant que la chaleur ne fera pas bien for. 
te, les plantes conferveront leur odeur 
.& leur faveur propre. A melure que la 
- chaleur augmentera , l'odeur & la fa- 
: veux changeront peu à peu, & deviene 
n S Yr 2iq 
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dront enfin très-défagréables, & à peu 
près femblables à celles des matieres ani- 
males. pourries. Les plantes feront alors! 
les, comine cuites, & même rédui-… 
tes en une efpéce de pâte plus ou moins! 
liquide , fuivant la quantité d'humidité! 
qu’elles auront d’abord contenue. | 


REMARQUES. 


Prefque toutes les matieres végéralesh 
font fufceptibles de putréfaction ; mais les 
unes plus promptement, & d’autres plus 
lentement. Comme la putréfaction n’eftl 
autre chofe qu'une fermentation, donts 
l'effet eft de changer entierement la con 
dition de l'Acide, en le combinant avec 
‘une portion de la terre & de l’huile du 
mixte, atténuées de maniere qu'il réfulte 
de cette union une nouvelle fubftance fa 
line dans laquelle on ne reconnoît plus 
l'Acide, qui a au contraire les proprié 
tés d’un Alkali, mais devenu volatil; il 
eft clair que plus lAcide des plantes” 

qu'on fait putréfier approche de cet états 
-& plutôt la putréfaction de cette efpecen 
de plante eft achevée. Ainfi toutes lés” 

plantes qui contiennent un Alkali vola=" 

til déja formé , ou dont oh en retire 
“par la diftillation, font celles qui font les” 
Plus difpofées à la putréfaétion. # 
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-:-Les plantes dont l’Acide eft fort dé- 
veloppé & crès fenfible, font plus élois 
gnées de la putréfaction, parcequ'il faut 
que tout cet Acide éprouve les change- 
mens dont nous venons de parler. Mais 
les matieres végétales dont l’Acide eft 
enveloppé & embarraflé par plufeurs de 
leurs,autres principes, ont befoin encore 
d'une plus grande élaboration pour être 
réduites dans l’état où la putréfiction 
complette met tous les Végétaux. Il faut 
que les parties terreufes & huileufes dont 
les Acides de ces matieres font embar- 
raflés, foient atténuées & divifées par une 

remiere fermentation, qui forme d’a- 
ne de ces parties fbritifées & unies 
avec l'Acide un Efprit ardent compolé, 
dans lequel l'Acide eft plus fenfble que 
dans les Sucs prefque infipides, oy fu- 
erés dont il eft formé. L’Acide contenu 
dans l'Efprit ardent doit être encore dé- 
veloppé davantage avant d’entrer dans 
la combinaifon de l’Alkali volatil : il faut 
par conféquent que l’Efprit ardent fouf- 
fre une forte de décompoftion; que fon 
Âcide foit rendu plus fenfble , & amené 
à la condition de celui des plantes, dans 
lefquelles il manifefte toutes fes pro- 
prictés, FPT ET Loue 49 
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On voit par-R que la fermentation fpi- 
ritueufe, aufli-bien que l'acide, ne:font 


dE des préparations dont la nature a bez . 


Oin pour amener à la putréfaction certai- 
nes matieres vépétales. Ces fermentations 
doivent donc être regardées comme des 
acheminemens à la putréfaction quien 
eft une fuite, ou plurôt comme le com- 
mencement , ou les premiers degrés de 
la putréfattion même, C’eft l'opinion de 
M. Stahl, qui a traité cette matiere avec 
beaucoup de fagacité, & qui ya répandu 
un grand jour. | | 

M. Bocrhaave n'eft pas tout-à-fait de 
ce fentiment. Il regarde:la putréfaction 
comme quelque chofe d’étranger à la fer- 
mentation; comme une opération qui 
en efFindépendante & fort différente. Il 


ne dpnne le nom de fermentation qu’au 


mouvement inteftin & fpontané qui pro- 
duit l'Efprit ardent, & qui le change: em: 
Acide. Il fe fonde fur ce que les circonf- 
tances qui accompagnent la putréfaction 
font différentes de celles de la fermen= 
tation fpritueufe & acide; fur ce que le 
produit de la putréfaction eft fort diffé- 
rent deiceux de ces fermentations ; enfin 
fur ce que-toutes les fubftances végétales 


êc animales font fufceptibles de putréfacs 


nl 
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tion; au lieu qu’il n’y en a que d'une cer: : 
_taineefpece qui puiflent fubir la fermen- 
tatiôn proprement dite, A 
M: Boerhaave à raifon, en ce qu'il ne 
faut point effectivement confondre en= 
femble des opérations différentes à plu- 
fieurs égards, & dont les réfulrats font 
| différens; mais cela n'empêche point que 
le fentimenr de M. Stahl ne doive être 
repardé comme très-vraifemblable, & 
même comme abfolument vrai. Car, de 
ce que les circonftances & les produits 
des mouvemens fermentatifs font diffé: 
rens , il ne s'en fuit pas nécefflairement 
que ce font des opérations qui n’ont au: 
Cun rapport entre elles, & qui font indé- 
pendarites lesunes des autres. Cela n’em- 
pêche point qu'on ne puifle les regarder. 
comme les différens degrés d’une feule 
&z même opération : & fi toutes lés ma- 
tieres végétales & animales ne font point 
fufcepribles des trois degrés de la fer- 
mentation, On n'en peut conclure autre 
chofe ; finon qu'il y a des mixtes: dans 
lefquel ouvrage entier de la fermenta- 
tion eft à faire, & qu'il y'en a d’autres 
dont les principes font tellement difpo- 
fés, qu'ils font dans le même état que 
vis ayoient éprouvé le premier, & mé- 
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me le fecond degré de la fermentation: : 
Ces mixtes ne font par: conféquent fuf- 
ceptibles que du fecond, ou même du 
troifieme degré de la fermantation. 

M. Stahl dit donc très-judicieufement ;M 
que bien loin que la putréfaétion ne doi-w 
ve point être regardée comme une fer-M 
mentation, toute la fermentation, au 
contraire, n’eft autre chofe qu'une pu-. 
tréfattion. Les matieres fufceptibles de 
fermentation fpiritueufe & acide, ne fu-w 
biffent ces premieres alcérations que pour 
parvenir à la putréfaction complette. Sur 
ce prinpice, le Vin & le Vinaigre ne font! 
autre chofe que des liqueurs quicommen-w 
çoient à fe putréfier , & dont on a arrêtés 
la putréfaction à fon premier ou à {on 
fecond degré. Cela eft fi vrai, que fi on" 
abandonnoit à elle-même à l'airlibre, &n 
dans un lieu d’une chaleur convenable ," 
une liqueur fermentante, elle pañeroit! 
fans interruption à la putréfaétion par 
faite. 08 

La chaleur eft plus grande dans la fers 
menration acide que dans la fpiritueufe sm 
& plus grande dans la putride que dans 
l'acide. Elle eft quelquefois fi confidéran 
ble dans les plantes qui fe pouriflent, que 
lorfqu’elles n’ont qu'une hnmidité conve<s 


Î 
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_nable , & qu'elles font entaflèes en un 
grand morceau, elles s’enflamment avec 
violence. L'exemple n’en eft pas rare 
dans les meules de foin. 


IL PROCÉDÉ. 
Analyfe des fubflances végétales putrefices. 


Mi: les plantes putréfiées, dont 


vont voudrez faire l’analyfe, dans 
une cucurbite de verre que vous place- 
rez fun un bain de fable. Adaptez-y un 
chapiteau, & luttez-y un récipient. Di. 
 tillez à feu doux. Ilmontera une liqueur 
limpide & fœtide. Continuez la diftilla- 
tion, jufqu'à ce que la matiere contenue 
dans la cornue foit prefque feche. Délut- 
tez alors les vaifleaux : gardez féparé- 
“ment la liqueur qui fera dans le récipient. 
Mettez dans une cornue la matiere qui 
fera demeurée dans la cucurbite : diftil- 
lez à feu gradué. 1] en fortira des vapeurs 
blanches , une aflés grande quantité de 
liqueur à peu près femblable à celle de la 
premiere diftillation, un Sel volatil en 
forme concrete, & une Huile noire, qui 
fera fur la fin fort épaifle. Il reftera dans 
la cornue une matiere noire charboneufe, 
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qui brûlée à feu ouvert, laifle unecendre 
dont on ne retire point d’Alkali fixe. 
Séparez, par le moyen d’un enton- 
noir, l’'Huile d’avec la liqueur aqueufe. 
Diftillez cette liqueur à petit feu. Vous en 
retirerez un Sel volatil femblable à celui : 
des animaux. Vous en retirérez aufli, 
par le même moyen, de la liqueur qui 
aura pañlé dans la premiere diftillation. 


REMARQUES. 


On voit par cette analyfe quels chan- 
gemens la putréfaction fait fur les ma- 
tieres végétales. On ne reconnoît plus 
-prefque aucun de leurs principes. On n'en 
retire plus de liqueur aromatique; plus 
d'Huile eflentielle; d'Acide, & par con* . 
-féquent de Sel effentiel, d’Efprit ardent, 
ni d’Alkali fixe : en un mor, de quelque 
nature qu’elles fuffent avant la putréfac- . 
tion, elles fe reflemblent toutes après 
avoir éprouvé dans toute fon étendue 
ce mouvement de fermentation. On n’en. 
retire plus que du Phlegme, de l’Alkali 4 
volatil, de l'Huile fœtide, & une terre 
infpide. | | 

Prefque tous ces changemens font düs 
à la métamorphofe de l’Acide, qui eftw 
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Mons ! Fer eti 
valtéré par la putréfaction , & combiné 
“avec une portion de l’Huile & de la terre 
fübrilifée du mixte, de maniere qu'il ré- 
Multe de cette union un Alkali volatil, Or 
comme l'Alkali fixe qu'on trouve après 
“li combuftion des plantes non putréfiées; 
-n'eft que la partie la plus fixe de leur terre 
“& de leur Acide étroitement unies en- 
femble par le mouvement de l’ignition, 
il n'eft pas étonnant que rout l’Acide 
ayant ête fubtilifé& volarilifé avec une 
‘partie de la terre par la putréfattion,, on 
ne trouve plus d’Alkali fixe après la com: 
buftion des matieres végétales putréfites, 
L'altération que reçoit l’Acide par le 
mouvement de la putréfaction eft, je 
crois; la plus grande qu'il puifle éprou- 
‘ver fans être entiérement détruit & dé- 
compolé, jufqu'à céfler d’être Sel.’ 
Nous l'avons vu dans le regne miné- 
ral, dans fa plus grande pureté & fa plus 
grande force. La combinaifon avec l’'Hui- 
à > & les autres élaborations qu'il fouffre 
dans le regne végétal, nous l'ont fait voir 
affoibli & déguifé. Les changemens qui 
Jui arrivent dans la fermentation fpiri- 
tueufe & acide, nous l'ont préfenté en- 
core fous des formes différentes. Enfin, 


la putréfaction acheve de le défigurer , & 
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en quelque forte de le dénaturer au point 
qu'il n’eft plus reconnoiflable. Il appro- 
che de cet état dans le regne animal; car 
quoique Îles fubftances végétales dont fe 
nourriflent les animiux, n'éprouvent pas. 
précifément la putréfaétion dans toute 
fon étendue pour être changées en Suc 
animal, elles fubiffent néanmoins la plus 
grande partie des changemens que pro- 
duit la putréfaétion; enforte que quand 
elles ont acquis les quilités qu’elles doi- 
vent avoir pour être le fuc vraiment 
nourricier de l’animal, elles n’ont plus 
que le dernier pas à faire pour être dans 
une putréfaction complette. C'eft pour 
cela que tout le regne animal eft fi fujec 
à la pourriture, & qu'il n'eft point fuf- 
ceptible des premiers degrés de la fer- 
mentation. Mais tout ceci appartient au 
regne animal, qui va faire le fujet de la: 
Troifieme Partie de ce Traité, & auquel! 
la théorie de la putréfaétion fert d’intro- 
duétion, & nous amene naturellement, 


… 


* 
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TROISIEME PARTIE. 


Des Opérations qui fe font fur les 
Subfiances Animales. 


me 


CHAPITRE PREMIER. 
| Du LaArr. 


PREMIER PROCÉDÉ. 


Séparation du Lait en partie butireufe, 
caféeufe, & Serum ou petir-Lair. Soit 
.… pris pour exemple le Lait de Vache. 


ETTEZz du Lait d@ Vache nouvel- 

lement trait, dans une terrine de 
grais évafte, & placez-la dans un lieu 
d'une chaleur tempérée. Il fe formera, 
dans l’efpace de dix ou douze heures, 
à la furface du Lait une matiere épaille, 
d'un blanc un peu jaunître; c’eft ce que 
l'on appelle la Crême. Enlevez douce- 
ment cette Crême avec une cuilliere, 
en failant égouter à melure le Lait que 
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vous auriez pris avec. Mettez toute cet" 
te Crême dans un autre vaifleau, &" 
confervez-là. Le Lait qui aura été ainfiu 
écrèmeé fera un peu moins épais qu'aupaw 
rayant : fon blanc fera moins mat, & il 
aura un petit œil bleuâtre. Si toute la 
Crême n'en a point été féparée, il s’en 
rafflemblera encore de nouvelle à fa {ur-" 
face au bout d’un certain temps. Il faut! 
l'enlever de même que la premiere. Au! 
bout de deux ou trois jours le Lait écrè-" 
mé fera coagulé en une mafle molles 
u’on nomme Lait caillé:il a alors une 

ue & une odeur aigre. | 

Coupez ce Coagulum en Sa ; 
morceaux. Il s’en féparera auflwot une. 
grande quantité de férofité. Mettez les 
tout fur un linge clair fufpendu en l'air, 
& placez deflous un fu pour rece=. 
voir la férofitæà mefure’ qu'elle s'égou-. 

tera. Il reftera fur le filtre, quand la par- 

tie aqueufe aura ceflé de couler , une! 
matiere blanche un peu plus ferme que, 
n'étoit le Lait caillé. Cette matiere efts 
ce qu'on nomme le Fromage , & la fé=\ 
rofité qui s’en eft féparce eft connue. 
fous le nam de pecit-Lairs 
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REMARQUES. 


Le Lait des animaux qui ne fe noùr- 
Yiflent que de fubftances végétales, eft 
de routes les matieres animales celle qui. 
s'éloigne le moins de la nature des vé- 
géraux. Cette vérité fera démontrée par 
les expériences dont nous parlerons 
bientot, en pouflant plus loin l’analyfe 
du Lait. C'eft pour cette raifon, qu'à 
l'exemple de M. Boerhaave, nous avéns 
cru qu'il étoit à propos de commencer 
l'analyfe animale par l'examen de cette 
liqueur. 
La plupart des Chymiftes regardent, 
avec raifon, le Lait comme une liqueur 
de même nature que le chyle. Il y a 
tout lieu de croire en effet, que fi on 
en excepte quelques perires différences 
que nous ferons remarquer dans la füi- 
te, ces deux matieres font à peu près la 
même chofe. Elles font lune & l’autre 
d'un blanc mat, femblable à celui des 
émulfions; ce qui prouve qu'elles font, 
comme les émulfions, compofées d’une 
matiere huileufe divilée, étendue & 
fufpendue, mais non pas intimement 
difloute dans une liqueur aqueufe. | 

Il n'eft pas étonnant que ces liqueurs 
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reflemblent aux émulfions ; car elles 
font produites de la même maniere, & 
peuvent-être appellées à jufte titre des 
Emulfions animales. Qu'arrive-r:il, en 
effet ; aux fubftances végétales, lorfqu’el- 
les fe transforment en chyle & en Lait 
dans les animaux? Divifées, triturées & 
broyées par la maftication & la digef- 
tion, pour le moins aufli bien que le 
font les matieres qn’on pile dans un mor- 
tier pour en tirer l'ému fion, il doit leur. 
arriver les mêmes changemens qu'à ces 
matieres; c'eft-à-dire, que leurs parties 
huileufes atténuées par ces mouvemens ; 
doivent être mêlées & interpofées en- 
tre les parties aqueufes, mais non pas, 
difloutes dans ces inèmes parties, parce- 
qu'elles ne trouvent pas dans le corps 
des animaux de matieres falines aflez 
développées & aflez actives pour s'unit 
intimement avec elles, & les rendre 
ar-là diffolubles dans l'eau. * 
Mais le chyle & le Lait, quoique pro- 
duits de la même maniere que les émul- 
fions, & leur reflemblant beaucoup, ne! 
laiffent pas cependant que d'en différer! 
à certains égards; principalement à cau- 
fe du féjour qu'ils font dans le corps desk 
animaux, de la chaleur qu'ils y éprou- 
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Vent, des élaborations qu'ils y recoi- 
vent, & des liqueurs animales avec lefz 
quelles ils-font mêlés. | 
- Le Lait nouvellement tiré du corps 
d'un animal, a une faveur douce & 
agréable. On n'y remarque aucun pi- 

quant falin, & on n’y découvre par tou- 
tes les épreuves chymiques, ni Acide, 
ni Allali. 11 eft cependant certain, que 
les Sucs des plantes dont le Lait elt for- 
mé; contiennent beaucoup de matieres 
falines, & füur-tout des Acides; auffi le 
Lait en contient-il de même; mais ces 
Acides font liés & combinés de mañie- 
re qu'ils ne font point fenfbles. Il en eft 
de même de toutes les autres liqueurs 
deftinées à faire partie du corps d’un 
animal : il n’y en a aucune dans laquelle 
l'Acide foit fenfible. 
On peut conclure de-là, qu'un des 
principaux changemens qui arrivent aux 
Végétaux, pour être convertis en {ub- 
tance animale, confifte en ce que leurs 
‘Acides font combinés, embarraflés, & 
‘émouflés de façon qu’ils deviennent in- 
fenfibles; & qu'ils ne manifeftent aucu- 
nes de leurs propriétés. | 
” Le Lait abandonné à lui-même, fans 
“le fecours de la diftillation , ni l'addition 
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d'aucune matiere étrangere ,; éprouvé 
une forte: de décompofition. Il s’en fait 
une efpece d’analyfe fpontante, qui ne 
le réduit pas; à la vérité, à fes premiers 
rincipes ; mais pat laquelle il.eft parta- 
gé en trois fubftances différentes, com- 
me nous l'avons vu dans le. procédé , 
fçavoir, en Crême ou partie butireufe 
& grafle, en fromage & en ferum, ou 
petit-Lait : ce qui marque que ces trois 
matieres dont eft compofe le Lait, ne 
{ont que mêélées & confondues, mais 
non pas intimement unies enfemble. . ; 
Les parties grafles, comme les plus 
légeres, s'élevent à la furface de la li- 
queur, à melure qu’elles fe féparent 
d'avec les autres; c'eft ce qui forme la 
Crème. | | 
La Crême, telle qu’on la ramaffe à la 
{uperficie du Lait, où elle s’eft raflem- 
blée; n’eft pas cependant la partie grafle 
ou butireufe pure; elle eft, encore imé- 
le avec une afléz grande quantité, de 
parties caféeules & féreufes, qu'il faut 
“éparer pour la réduire en Beurre. Le 
moyen le plusfimple, & en même temps: 
le meilleur pour y parvenir, eft celui 
: qui eft pratiqué journellément: par les 
habitans de la campagne. Il confifte à 
battre. 
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battre la Crême dans un vaifleau defti- 
né à cet ufage, avec le plat d’un cercle 
de bois, dans le centre duquel eft ajuf- 
té un manche. On pourroit croire que le 
mouvement imprimé à la Crème par cet 
inftrument, feroit plutôt capable de mê- 
ler enfemble encore plus intimement les 
parties de beurre, de fromage & de pe- 
tit-Lait dont elle eft compofée , que de 

les féparer les unes des autres, parce- 
qu'il Émble que ce mouvement ne peut 
que divifer & atténuer toutes ces par- 
ties; mais fi on fait réflexion fur ce qui 
fe pafle dans cette occafion , on verra 
aïfément qu’il n'en eft pas du mouve- 
mesr par léquel on faicle beurre, comme 
de la crituration : ce mouvement n'eft, 
à proprement parler , qu’une compref. 
fion réirérée, dont l'effet eft d'exprimer 
d'entre les partiesbutireufes, le fromage 
& Le ferum qui y font méêlés ; & qui don: 
ne lieu par-là à ces parties de fe rappro- 
cher les unes des autres, & de s'unir 
enfemble, 

Le Lait, foit qu'on en ait féparé [a 
Crême ou non, s'aigrit de lui-même au 
bout de quelques jours, & fe caille. 
Lorfqu'il eft nouvellement caillé , le fro- 
mage & le petit-Lait paroiflent unis x 

Tome L. \ T 
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& ne faire qu'une feule mafle ; mais ces 
deux matieres fe féparent néanmoins 
d’elles-mêmes l’une de l'autre avec la 
plus grande facilité, & en afléz peu de 
temps. 

L'acidité fpontante que. contracte le 
Lait dans l'efpace de quelques jours, 
doit être regardée comme le produit 
d'un mouvement de fermentation qui 
développe dans cette liqueur un Acide 
qu'onn y appercevoit point avant. Cet, 
à proprement parler , une fermentation 
acide que fubit cette liqueur pour sa 
cheminer à Ja putréfaction , qui fuit d'af- 
fez près, {ur-rout fi le Lait eft expolé à 
un air chaud. | 

Si au lieu de laiffer le Lait s’aigrir & 
{e cailler de lui-même, on y mêle un 
Acide lorfqu'il eft encore doux & nou- 
vellement tiré de l'animal , il fe caille 
fubirement, ce qui donne lieu de croire 

ue fa coagulation naturelle eft l'effet 
de l’Acide qui sy développe lorfqu'il 
vieillit, | | 
On peut encore accélérer confidéra-# 


blement la coagulation du Lait, en le 
metrant fur un bain de fable d’une cha-" 
leur douce, ou en y mêlant un peu dew 


ce qu'on appelle en langage de Laiterie ,M 
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Prefure ; qui n'eft autre chofe qu'un ref- 
te de Lait caillé & demi digéré qu'on 
trouve dans l'eftomac des Veaux : ou, 
bien en employant en même temps lun 
& l’autre moyen; ce qui produit encore 
plutôt cet effer, 

Il eft très-facile de deviner la raifon 
de ces efters. La prefure, qui eft un Lait 
déja caillé & aigri, eft par rapport au 
Lait doux , un véritable ferment qui le 
difpofe à tourner à l'aigre beaucoup plus 
promptement; car quoique le Lait dont 
on a accéléré ainfi la coagulation par. la 
prelure, n’ait pas une faveur manifefte- 
ment acide , il eft cependant certain 
_que fon Acide commence à fe dévelop- 
per. La preuve en eft, qu'expolé à un 
même degré de chaleur, avec du Lait 
qui n'eft pas plus vieux , & dans lequel 
on naura pas mêlé ce ferment; il s’ai- 
grit en beaucoup moins de temps. A 
l'égard de l'effet que produit la chaleur 
pour la coagulation du Lait, il n’a tie 
d'étonnant. On f{çait combien elle favo= 
rife & accélère tous les mouvemens de 
fermentation. Tout ceci fe rapporte pat- 
faitement , comme on voit, avec ce que 
nous avons dit ailleurs fur la fermentas. 
ton. : PEN 
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Les Alkalis fixes coagulent auf le 
Lait; mais ils féparent en même temps 
d'avec le petit Lait le fromage; qui na- 
. ge en grumeaux dans la liqueur. Ils don: 
rent au Lait une couleur roufle tirant fur 
le rouge ; ce qui peut venir de ce qu'ils . 
attaquent la partie grafle. 

La féparation du Lait en partie buti- 
reufe , caféeufe & ferum , elt une efpe- 
ce d’analyfe du Lait imparfaite , ou ea 
plement commencée. Il faut, pour la 
rendre complete , examiner chacune de 
ces fubftances féparément , & voir de 
quels principes elles font compofées ; 
c'eft ce que nous allons faire dans les 
procédés fuivans. 


IL PROCÉDÉ: 
_Analyfe du Beurre par la diflillation. 


| 7 ErTez dans une cornue de verre 

la quantité de Beurre frais que 
vous voudrez diftiller. Placez la cornue 
dans un fourneau de réverbére; & après 
y avoir ajufté un récipient ; donnez d’a- 
Ééed un feu très-doux. Le Beurre fe 
fohdra, & il fortira de la cornue quel- 


ques gouttes d’eau claire, ayant l'odeur | 
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propre du Beurre frais, & qui donne- 
tont quelques marques d’acidité. En aug- 
mentant un peu le feu, le Beurre parot- 
tra bouillir : il fe formera une écume à 
{a furface, & le Phlegme qui continue- 
ta à couler prendra peu à peu l'odeur 
qu'on a coutume d’appercevoir lorfque 
l'on fait fondre du Beurre pour le con- 
ferver. Son acidité fera plus forte & plus 
marquée , que celle des premieres gout- 
tes qui auront pañié. 

Il s'élevera peu après, en auginen- 
tant encore un peu le feu, une Huile 
dont la fluidité eit à peu près femblable 
à celle des Huiles grafles : mais cette 
Huile deviendra plus épaiffe à mefure 
qu'elle diftillera , & enfin fe figera dans 
le récipient quand elle fera refroidie. 
Elle fera accompagnée de quelques gout- 
tes de liqueur, 4ont l'acidité fera toujours 
de plusen plus forte; mais dont la quan- 
tité fera d'autant moindre , que la diftil- 
lation s’avancera davantage. 

Pendant que cette Huile épaifle dif- 
tillera , le Beurre contenu déns la cor- 
nue , qui paroifloit bouillir au commen- 
_cement de la diftillation , fera tranquil- 
le, & n'aura aucun mouvement d’ébul- 


lition , quoique la chaleur foit alors beau- 
Tü 
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coup plus confidérable qu’elle n'étoir 
Jorfqu’il bouilloit. Continuez la diftil- 
lation , en augmentant toujours peu à 
peu le feu, à mefure qu'il fera néceflai- 
re pour faire monter l'huile épaifle. Cet- 
te Huile ou plutôt cette efpece de Beur- 
re”, aura fur la fin une couleur rouffe. 
I s'élevera en même temps que lui , des 
vapeurs blanches extrêmement vives & 
pénétrantes. 

Lorfque la cornue étant bien rouge, 
vous verrez qu'il ne montera plus rien, 
. kiflez refroidir les vaifleaux , & les dé- 
luttez, Vous trouverez dans le récipient 
une liqueur aqueufe acide , une Huile 
fluide, & une efpece de Beurre roux fi- 
gé. Après avoir caflé la cornue, vous y 
trouverez une matiere charboneufe dont 
la furface qui aura été contiguë au verre 
{era d’un noir brillant, & d’un poli très- 
vif, 


REMARQUES. 


L'analyfe du Beurre nous prouve que 
cette fubftance , qui eft une matiere hui- 
leufe fous:la forme concréte, ne doit fa 
confiftence qu’à l'Acide avec lequel la 
pattie huileufe eft combinée ; c’eft-à- 
dire, qu'il fuit la regle générale dont 
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nous avons déja parlé plufieurs fois , à 
Toccafñon des autres compolés huileux , 
que nous avons vu avoir une confiften- 
ce d'autant plus ferme, qu'ils font char- 
_‘gés d’une plus grande quantité d'Acide. 
Les premieres portions d'Huile qui paf- 
ent dans la diftillation du Beurre, font 
flüides , parcequ'il s'en eft féparé une 
quantité aflez confidérable d’Acide ; c’eft. 
celui qui, mêlé avec le Phlegme, lui 
donne l'acidité dont nous avons parle. 
‘Cette portion d'Huile dépouillée d’A- 
cidé, & rendue par-là fluide , nronte la 
premiere, parcequ'elle devient aufft, 
par la même raifon, plus légere. L'efpe- 
ce de Beurre qui pafle enfuite, quoique 
figé, n’a cependant pas, à beaucoup près, 
autant dé confiftence qu'avant d'avoit 
été diftillé , parcequ'il a perdu auffi beau 
coup de fon Acide pendant la diftilla- 
tion. C'eft celui qui monte fous la for: 
me de vapeurs blanchés. Ces vapeurs 
font au moins auffi piquantes & irritan- 
tes que lAcide fulphureux & les Alka- 
lis volatils : leur odeur eft cependant 
différente de cellé de ces deux fubftan- 
ces falines ; elle réflemblé , ou plutot 
elle eft la même qué celle que lon fent 
lorfqu'on fait rouflir & brûler du Beur= 
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re dans un vaifleau ouvert. Mais co 
me dans la diftillation du Beurre, elles 
font concentrées & raflemblées dans des 
vaifleaux fermés , elles font infiniment 
plus fortes: elles irritent le gofer juf- 
qu à l'enflammer; elles font fur l’odorat 
l'impreffion la plus vive, & bleflent tel 
lement les yeux, qu'ils deviennent rou- 
ges en très-peu de temps comme dans 
une ophtalmie , & qu'elles en tirent une 
quantité prodigieufe de larmes, Cet Aci- 
de ne doit fa grande volatilité qu’à une 
poison a phlogiftique du Beurre avec 
equel il eft encore combiné. 

On pourroit demander , pourquoi le 
Beurre , ou la partie huileufe du Lait, 
ayant la confiftence d’une Huile figée, 
eft plus chargé d’Acide que les Huiles 
des Végétaux dont eft formé le Lait, 
ces Huiles étant prefque toutes fluides ; 
ce qui marque quelles contiennent 
moins d’Acide avant , qu'après avoir été 
digérées dans le corps d’un animal. Ce- 
la doit paroïtre d’autant plus extraordi- 
naire, que l’Acide contenu dans les li- 
queurs des animaux , y eft émouflé & 
infenfible , & par conféquent hors d’é- 
tat de fe combiner avec ire Huïles végé- 
tales pour leur donner cette confiftence, 
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Je crois qu'on trouvera facilement 
une réponfe fatisfaifante à cette quef: 
tion, en faifant attention, que les Hui- 
les qui exiftent dans les Sucs végétaux 
dont fe forme le Lait, ne font pas com- 
binées, à beaucoup près, avec tout l’A- 
cide de ces mêmes végétaux , puifqu'il 
n'y a prefque pas de plante qui ne four- 
nifle beaucoup d’Acide , même fans le 
fécours du feu. Or il y a tout lieu de 
croire ; qu'un des principaux effets de la 
digeftion, eft de combiner & d’unir in- 
timement avec les parties huileufes des 
Végétaux cet Acide, qui avant ne l’étoir 
point. 
À mefure que nous avancerons dans 
l'analyfe animal , nous ferons convain- 
cus que dans les différentes elaborations 
que fouffrent les fubftanices végétales, 
pour être changées en fuc nourricier des 
animaux, la nature met tout en œuvre, 
pour chafler ; détruire , ou tout au moins 
énerver & émouffer à tel point les Aci- 
des , qu'ils foient abfolument infenfibles, 
Un des meilleurs moyens qu’elle puille 
employer pour cela, c’eft de les combi 
ner & de les unir intimement avec les 
parties huileufes: c’eft vraifemblable- 
ment ce, qu'elle commence à faire dans 
Gr | 1 
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la digeftion. Elle fe sdébarrafle d’une 
bonne partie des Acides contenus dans 
les alimens, en les uniffant ainf avec les 
Huiles de ces mêmes alimens : de-là 
vient la confiftence du Beurre , qui eft 
Ja partie grafle du Lait; c'eft-à-dire, d’u- 
ne liqueur à imoitié changée en Suc ani- 
mal. 

On trouve encore dans cette explica- 
tion , la raifon pont laquelle les perfon- 
nes d'un tempérament foible & délicat, 
_ font fi fort incommodées par les Acides. 
C'eft que le mouvement & la chaleur ne 
font pas affez confidérables chez elles , 

our que la combipaifon des Acides avec 
fes Huiles fe fafle comme il convient. 
De-là vient, que pendant & après la 
digeftion , elles reffentent dans les pre- 
mieres voies les mauvais effets des Aci- 
des ; ce qu'on appelle communément 
avoir des aigreurs. De-là vientauffi, que 
ces perfonnes reçoivent beaucoup de 
foulagement par lufage des abforbans, 
qui s'uniffant à ces Acides & les neutra- 
lifant , en débarraflent la nature qui n’a 
pas eu aflez de forcé pour s'en délivrer 
élle-rnême. Mais revenons à notre ana- 
Jyfe du Beurre. 
Nous avons dit dans le procédé ; que 
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le Beurre paroît bouillir à une chaleur 
fort modérée daris le commencement de 
la diftillation , & que dans le cours de 
l'opération, cette ébullition cefle entie- 
rement , quoique la chaleur foit alors 
beaucoup plus forte ; ce qui eft contrai- 
re à la regle ordinaire. Cela vient de ce 
que le Beurre, quoique formant une feu- 
le mafle en apparence homogéne , con- 
tient cependant encore des parties de 
fromage & de petit-Lait. Ces parties de 
petit-Lait , comme beaucoup plus lége- 
res , font effort à la premiere ratée 
de la chaleur, pour fe débarrafler d’en- 
tre les parties butireufes, & pafler dans 
la diftillation. Ce font elles qui forment 
les premieres gouttes de Phlegme aci- 
dulé qui fortent d’abord, & qui en fe 
débarraffant foulevent les parties de 
Beurre, ou qui bouillent elles- mêmes 
réellement, ce qui caufe l’ébullition 
qu'on remarque d'abord. Lorfqu'elles 
ne une fois féparées , le Beurre fondu 
demeure tranquille , & ne bout point, 
Si on vouloit le faire bouillir ; il fau- 
droit une chaleur beaucoup plus gran 
de; mais on ne pourroit lui faire éprou- 
ver dans les vaifleaux fermés le degré 
de chaleur néceflaire pour cela, fans 
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troubler toute la diftillafion ; parcequ'à : 
ce degré de chaleur , qui eft bien fort, 
le Beurre feroit emporté en entier , & : 
pañleroit avec précipitation dans le réci- 
pient, fans avoir fouffert aucune décom- 
pofition. On rifqueroit même de faire 
crever les vaifleaux s'ils éroient luttés. 

A l'égard des parties caféeufes qui font 
mêlées avec le Beurre frais, cles s'en 
féparent aufli dans le commencement 
de la diftillation, lorfque le Beurre eft 
fondu, & fe raflemblent à fa furface en 
forme d’écume. Ces parties de fromage 
& de petit-Lait, qui font hétérogenes 
au Beurre, contribuent à le faire cor- 
rompre plutot, C'eft pourquoi, lorf- 

u’on veut le conferver long-temps fans 
e faler , on le fait fondre; ce qui fait 
évaporer les parties aqueufes. La plus 
légere portion des parties caféeufes s'é- 
leve à la furface, & on l’enleye comme 
une écume , & le refte demeure au fond 
du vaifleau. On en fépare facilement le 
Beurre en le décantant loriqu'il eft en- 
core fluide. 

On peut auffi faire la diftillation du 
Beurre, en l’incorporantavec quelque in- 
terméde qui ne fournifle aucun principe 
& ne retienne aucun de ceux de cette « 
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fubftance. Je l'ai fait aufli de cette facon, 
en me fervant pour interméde de fablon 
fin : elle réuflit très-bien de cette manie- 
re : elle eft même plutôt achevée, & 
plus aifée à conduire ; mais j'ai donné 
par préférence la defcription de celle 
qui fe fait fans interméde, parcequ’on 
obferve beaucoup mieux les différens 
changemens qui arrivent au Beurre dans 
la cornue pendant l’opération. 
Si on vouloit réduire entierement en 
Huile tout le Beurre, il faudroit pren- 
dre la matiere figée qui eft dans le réci- 
pient, & la rediftiller encore une ou 
plufieurs fois ; fuivant le degré de fui- 
_dité qu'on voudroit lui donner. Il en eft 
de cette matiere, comme de toutes les 
autres Huiles épaifles , qui deviennent 
d’autant plus fluides , qu'on les diftille 
un plus grand nombre de fois, parce- 
qu'à chaque diftillation une partie de 
l'Acide à qui elles doivent leur confiften- 
ce en eft féparé. 
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IIL PROCÉDÉ. 


Analyfer par la diflillation la partie 
caféeufe du Lait. 


: ErTez dans une cornue de verre 
_ du Fromage nouvellement fait, 
dont tout le petit-Lait fera exactement - 
égoutté, & que vous aurez même preflé 
dans un linge, pour en faire fortir tou- 
te l'humidité. Diftillez - le comme le 
Beurre. I] fortira d’abord un Phlegme 
acidulé ; ayant l'odeur de Fromage ou 
de petit Lait. A mefure que la diftillation 
avancera, l'acidité de ce Phlegme aug- 
mentera. 1H 
Lorfqu'il commencera à ne diftiller 
que fort lentement , augmentez le feu. 
Il paffera une Huile jaune un peu empy- 
reumatique. Continuez la diftillarion, 
en augmentant toujours le feu par de- 
rés, à mefure qu'il en fera befoin. 
L’'Huile & le Phlegme acide continue- 
ront à diftiller ; le Phlegme en devenant 
toujours plus acide, & l'Huile plus co- 
lorée & empyreumatique. Il pañle à la 
fin , lorfque la cornue eft prefque rou- 
ge, une feconde Huile noire, épaifle 
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comme de la Thérébentine , fort empy- 


 reumatique, & qui va fous l’eau. Il refte 


dans la cornue une quantité confidérable 
de matiere charboneufe. 


REMARQUES. 


Le Fromage fimplement égoutté juf 
qu’à ce qu'il n'en forte plus de petit-Lair, 
n'en eft pas entierement privé pour cela, 
C'eft pour cette raifon que nous avons 


prefcric de le preffer dans un linge, avant 
| de Je mettre dans la cornue pour le dif- 


‘tiller. Si on n’avoit pas cette précaution, 


ce petit-Lait s'en fépareroit de lui-mé- 
me en aflez grande quantité, auflitét 
qu'il fentiroit la chaleur ; & au lieu de 
faire l’analyfe du fromage feul , on feroit 
en même temps celle du petit-Lair. Ce- 
ci doit s'entendre du Fromage frais & 
nouvellement fait; car fi on le laifloit 
vieillir , il fe deflécheroit de lui-même 
à la longue; mais alors on n’en retire- 
foit point les mêmes principes dans la 
diftillation , parcequ'il fe corrompt , & 
qu'il commence à fe putréfier au bout 
d'un certain temps , fur-tout lorfqu’on 
n'y a’ point mêlé d'affaifonnemens pro- 
pres à le conferver. | 

Le premier Phlegme qui monte dans 
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cette diftillarion, eft de même que dans. 
celle du Beurre, une portionde petit-Lait 
qui refte dans le Fromage, nonobftant 
qu'on l'ait bien preflé avant. 

Ce Phlegme devient de plus en plus. 
acide , parcequ'il eft le véhicule des Aci- 
des du Fromage, qui paffent avec lui à» 
mefure qu’ils font enlevés par le feu. 

L’Acide qu'on retire de cette marie- 
re eft en moindre quantité & moins 
fort que celui du Beurre : auffi l'Huile 
qui fort du Fromage n’eft-elle pas figée. 
comme celle du Beurre. Il eft cepen- 
dant remarquable , que la derniere Hui- 
le empyreumarique, qui eft épaifle com- 
me de la Thérébentine, eft plus pefante 
que l’eau; propriété qu'elle doit vraifem- 
blablement à la quantité d’Acide donts 
elle eft chargée. 

La matiere charboneufe qui refte 
dans la cornue après la diftillation du 
Fromage, eft beaucoup plus abondante 
que celle que laifle le Beurre : ce qui 
prouve que ce premier compolé con-« 
tient une beaucoup plus grande quanti- 
té de terre. Ces charbons font extrè-w 
mement difhciles à brûler & à réduire“ 
en cendre. Je les ai tenus rouges à l'aire 
libre dans un très-grand feu pendants 
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plus de fix heures, en les remuant conti- 
nuellement, pour faire brûler-à la fur- 
face les parties qui étoient deflous, fans 
avoir pu les confumer entierement, Ils 
ont encofe détonné avec le Nitre après 
cela , comme s'ils n’avoient fouffert au- 
cune combuftion; & néanmoins pendant 
tout le temps de cette calcination, il y 
avoit eu à la furface de la matiere une pe- 
tite flamme charboneufe, 


reg 
IV. PROCÉDÉ. 


Analyfe du perit-Lair. 
F A1Tes évaporer au bain-marie deux 


ou trois pintes de petit-Laitiprefque 
jufqu'à ficcité ; & diftillez l'extrait ou ré- 
fidu dans une cornue , au fourneau de 
réverbere , à une chaleur graduée, fui- 
vant la regle générale. Il fortira d’abord 
du Phlegme , un Efprit acide de couleur 
de citron , puis une Huile aflez epaifle. 
Il reftera dans la cornue une matiere 
charboneufe , qui étant expofée à l'air, 
sy humecte. Leflivez-la avec de l’eau 
de pluie, & faites évaporer cette leffi- 
ve, vous en reétirerez des criftaux de 
Sel marin, Faites fécher & brûler à l'air 
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RE à grand feu, la matiere charbo- 
neufe , jufqu’à ce qu'elle foit reduite en 
cendres. La leflive de cette cendre don- 
nera des indices d’Alkali fixe. 


REMARQUES. 


Le Lait, comme nous l'avons dit , fe 
partage de lui-même, & naturellemént, 
en trois fortes de fubftances, dont les 
analyfes réunies forment une analyfe 
complete de cette liqueur animale. Je 
ne connois aucun Auteur qui ait donné 
l’analyfe du Beurre & du Fromage : aufli 
les procédés qui contiennent ces analy- 
{es font d’après les expériences que j'ai 
cru devoir faire moi-même pour acqué- 
tir fur cette matiere routes be counoif- 
fancés néceflaires. A l'égard de l’analyfe 
du petit-Lait, je l'ai tirée d’un Mémoire 


de M. Geoffroy, qui contient dés expé- 


riences fur diverfés fubftances animales , 
imprimé en 1732. Certe analyfe y eft 
très-bien décrite & circonfianciée ; ain 
il étoit inutile de la refaire. 
On peut fe convaincre , en exami- 
nant les trois analyfes des fubftances qui 


compofeut le Lait , qu'aucune d'elles ne 
fournit d’Alkali volatil : ce qui me pa-! 


roît digne de remarque ; attendu que 
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:Ceft, je crois, la feule matieré animale 
dont on ne retire point de cette efpece 

de Sel. Il eft vrai que le Lait des ani- 
maux qui ne fe nourriffent que de vége- 
taux, peut être confidéré comme une 
liqueur qui tient le milieu entre les fubf- 
tances végétales & animales ; comme un 
fuc animal qui n'eft encore qu’ébau- 
ché, & qui tient beaucoup du végétal : 
on remarque, en effet , que le Lait con- 
ferve prefque toujours, au moins en 
partie , les propriétés des plantes qu'ont 
mangé les animaux dont il eft tiré. Ce- 
pendant, comme il ne peut être formé 
dans le corps de l'animal, fans être mêlé 
avec plufieurs des fucs, entierement tra- 
vaillés, & devenus matieres puremient 
animales ; il doit paroître étonnant qu'il 
ne fournifle dans fon analyfe aucun vef- 
tige du principe que donnent en quel- 
que forte le plus abondamment toutes les 
autres matieres animales. | 

Je crois qu'on peut trouver la raifon 
de cela, en faifant attention à l’'ufage 
auquel le Lait eft deftiné. 1] eft fait pour 
fervir d’aliment à des animaux de mé- 
me efpece que ceux dans le corps def- 
quels il eft produit. Par conféquent, il 
doit être analogue, le plus qu'il eft pof- 
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fible , aux fucs des alimeps qui convien- 
nent à ces fortes d'animaux. Or comme 


2 


les animaux qui ne vivent que de végé-w 


taux , ne feroient pas nourris comme il, 


convient par des matieres animales sn 
pour lefquelles la nature leur a mêmes 


donné de l’averfion , il n’eft pas éton- 


nant que le Lait de ces fortes d'animaux 


foit exempt du mélange de toutes ma= 
tieres animales , qui ne conviennents 
point aux petits auxquels il doit fervix, 
de nourriture. Il y a donc lieu de croi- 
re, que la nature a difpofé les organes 
où fe fait la fécrétion du Lait , de ma- 
niere qu'il eft exactement féparé de tous 


les fucs animaux avec lefquels il a d'a-" 
bord été mêlé : & c’eft-là la principale” 


différence qu'il'y a, je crois , entre le 
Lait & le chyle; ce dernier étant né- 
ceflairement confondu avec la falive,. 
les fucs gaftriques & panctéatiques , la 
bile & la limphe des animaux AL lef- 
quels il eft formé. De-là on peut con: 
clure, qué fi on raflembloit une aflez, 
grande quantité de chyle pour en faire. 
commodément l'analyle ; cette analyle 
différeroit de celle du Lait , principale 
ment en ce qu'il fourniroit beaucoups 
d’Alkali volail, le Lait, comme nous 
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l'avons déja dit, n’en fourniflant point 
du tout. 

La meme chofe à vraifemblablement 
lieu dans les animaux carnaciers. 11 eft 
certain que ces animaux ne mangent 
volontiers que la chair de ceux qui ne 
vivent que de végéraux, & qu'il ny a 
qu'un grande faim, & la difette abfo- 
lue des alimens qui leur conviennent , 
qui peut les forcer à manger la chair 
d'autres animaux carnaciers. Les loups 
qui dévorent avec avidité les moutons, 
les chévres, &c, ne mangent point or- 
dinairement de renards, de chats, de 
fouines, uoique ces animaux ne foient 
pas aflez Be pour leur réfifter. Les re- 
nards , les chats & les oifeaux de proie 
qui font une fi terrible guerre à la vo- 
Jaille & au Gibier , ne fe donnent point 
Ja chafle mutuellement, Cela pole, il y 
a lieu de croire que le Lait des animaux 
carnaciers tient de la nature de la chair 
des animaux non carnaciers dont ils fe 
nourriflent ; & non pas de celle de la 
leur propre, de même que le Lait des 
animaux qui vivent des végétaux, eft 
analogue aux fucs végétaux, & ne four- 
nit point dans l’analyfe d’Alkali volatil 
comme toute autre fubftance tirée de 
leurs corps, 


454 ELÉMENS | 
Mais de quelque nature que foit ler 
Lait, & de quelques matieres qu'il foit 
éormé , il contient toujours les trois fubf-. 
tances diftinétes dont nous avons par-" 
lé : la partie butireufe, ou grafle , pro-. 
prement dite , la caféeule , & la féreufe. » 
C'eft à l'examen de cette derniere quen 
nous en fommes. Elle eft , à proprement 
parler , le Phlegme du Lait, & n'eft. 
compofée prefqu'entierement que d'eau. 
C'eft pour cela qu'il eft à propos de fai-W 
re d’abord réduire confidérablement ," 
par l'évaporation , le petit Lait, dont less 
autres principes concentrés & réunis par-\ 
B , deviennent beaucoup plus fenfibles.w 
On ne rifque pas de perdre par cette 
évaporation aucune partie effentielle du 
petit-Lait, en la faifant au bain-marie, 
à une chaleur douce, qui n’enleve que 
les parties aqueufes, & abrége beau- 
coup cette analyfe , qui feroit extrème- 
ment longue & ennuyeule , s'il falloit 
faire paffer toute cette eau par La difil-s 
lation dans les vaifleaux fermés. 
Comme le petit Lait, ainfi que nous! 
venons de le dire, eft principalement. 
la partie aqueufe du Lait, il doit conte- 
nir les autres principes du Lait, qui fone 
diflolubles dans l’eau; c'eft-à-dire ; ce 
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qu'il a de falin & de favoneux ; aufli 
{on analyfe démontre-t-elle qu'il con- 
tient une Huile réduire par un Açide 
dans un état parfaitement favonçux , 
c'eft-à-dire , rendue intimement ee 
ble avec l’eau. Cette qualité de l'Huile 
contenue dans le petit-Lait, eft prou- 
vée par la parfaite diaphanéité de cette 
liqueur , qui, comme on fcait, eft la 
marque d'unediflolution complete. Lorf- 
qu'on diftille le petit-Lait, la matiete fa- 
voneufe qu’il contient fe décompofe; la 
partie faline de cette matiere monte la 

remiere comme la plus légére, c'eft 
‘Acide dont nous avons parlé dans le 
procédé ; après quoi, l’'Huile féparée 
d'avec le principe qui la rendoit mifci- 
ble avec l’eau, pañle fous fa forme natu- 
relle, & ne fe remêle plus davantage 
avec la partie aqueule. 

Outre la mariere favoneule , le petit- 
Lait contient aufli une autre fubftance 
faline, je veux dire , le Sel marin qu'on 
retire par la leflive du réfidu refté dans 
la cornue, après la diftillation » & qui 
ne peut A dans Ja diftillation avec 
les autres principes , à caufe de fa fixité. 
C'eft ce Sel qui eft caufe que ce qui ref. 
te dans la cornue après la d'illation , 
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s'humecte à l'air; car on fçait que le Sel 
marin bien feca cette proprièté. 

Le Sel alkali fixe qu'on rerire du ca- 
put mortuum ; après l'avoir réduit en 
cendre par la combultion , prouve que 
le Lait tient encore beaucoup de la na- 
ture végétale ; car nous allons voir dans 
les analyfe fuivantes , que les matieres 
purementanimalesn'en fourniffent point. 


CHA L'ORÉAL 


DES SUBSTANCES QUI COMPOSENT LE 
CORPS DE L'ANIMAL. 


PREMIER PROCÉDÉ. 


Analyfe du Sang. Soit pris pour exemple 
le Sang de Bœuf. 


\ AïTEs évaporer au bain-marie toute . 
l'humidité du fang, que la chaleur » 

de ce bain, portée jufqu'au degré de 
l'eau bouillante , pourra enlever. I ref- ” 
tera une matiere prefque féche. Metrez 4 
ce fang defléché dans une cornue de » 
verre , &diftillez à une chaleur graduée, * 
jufqu'à 
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Jufqu’à ce que la cornue-étant très-rou- 
ge; & prêre à fe fondre, il n’en forte 
plus rien. 11 montera d’abord un Phleg- 
me rouflätre , qui fe chargera bientôt 
d'un peu d’Alkkali ivolatil; enfuice une 
Huile jaune , un E{prit volatil très-pe- 
nétrant ,.un Sel.volatil en forme con- 
crete; qui s'attachera aux parois du ré- 
cipients enfin une Huile noire & épaif 
fe comme de la poix. Il reftera dans la 
cornue; une matiere. charboneulfe , Quis 
brülée ; ne donne point d’Alkali fixe, 
REMARQUES. 


-r Le fang qui eft porté par la circulae 
tion danstoutes les parties du corps de 
Fanimal , & qui fournit la matiere de 
toutes: des: Écrétions ; doit être confidé- 
ré; comme; une. liqueur. compolée de 
piefque:tous-les. fluides néceflaires à la 
mâchiné :animale,: ainfi fon analyfe eft 
une -efpece débauche de toute l’analyfe 
animale... 
1 Le fang: forti du corps d'un animal ; 
% mis en repos dans quelque vaifleau 
fe icéagule en.fe réfroidiflant ; & quel- 
que temps après, il fe fépare de ce coa- 
gulamune {érofité ou limphe jaunâtre, 
au milieu de laquelle nage Ja partie rous 
Tome II. V. | 
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ge qui demeure caillée.! Ces deux fubf- 

tancés fourniflent à peu près les mêmes 
rincipes dans l’analyfe , & paroiflent en 

cela différer. peu lune de l'autre. Quoi- 


que la férofité du fang foit naturelle- j 


ment fous la forme fluide , elle a cepen- 
dant beaucoup de difpofition à fe coa- 
guler aufi : il fufit pour cela qu'elle 


éprouve un certain degré de chaleur ; | 


{oit dans l’eau, foit à feu nud. Le mê- 
lange de l'Efprit-de-vin produitfur cette 
liqueur le même effet que la chaleur. : 

Le fang, tel qu'il eft quand il circule 
dans le corps de l'animal fain, & lorf- 
qu'iben eft nouvellement forti; a une 
faveur douce, dans laquelle onne dé- 
mêle rien d’approchant de l’Acide ni de 
YAlkali ; auf. , dans toutes les:épreuves 
chymiques, ne donne-t-il aucun indice 


de l’une ni de l’autre de ces matiéres fa- 


lines. 11 fe développe , quand'on le goûte 
attentivement, une petite faveur de Sel 
marin ; parcequ'il en contient effecti- 
vement un peu, qu'on retrouve dans la 
matiere charboneufe qui refte ‘dans la 


cornue après la diftillation', fon l'exas 


) 


mine avéc foin. 


. Nous avons vu que le Lait contient 


auffi un peu de ce Sel. Il entre dans les 


- 
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“animaux avec les alimens dont ils fe 
nourriflent , qui en contiennent une 
quantité plus ou moins grande, fuivant 
Jeur nature. Il ne recoit, comme on 
voit , aucune altération en fubiflant les 
“digeftions, & en pañlant par les cou- 
“loirs des parties animales. Il en eft de 
“même des autres Sels neutres qui ont 
pour bafe un Alkali fixe : on les retrou- 
ve entiers dans les liqueurs des animaux 
dans lefquels ils ont été introduits. Ils 
“ne peuvent, comme les Acides, fe com- 
biner avec les parties huileufes : ainfi ils 
font diffous dans les liqueurs aqueufes, 
1& la nature fe fert de ces liqueurs pour 
s'en débarrafler , & les faire fortir hors 
du corps, cômme nous le verrons lorf- 
que nous parlerons de l'Urine & de La 

Sueur. 

. Le fang, de même que toutes les aue 
trés matieres animales, n'eft, à propre- 
ment parler ; fufceptible que de putré- 
fation. Il commence cependant par s’ai- 
grir un peu avant de fe putréfier. Cette 
élpece de petite fermentation acide eft 
encore plus fenfble dans la chair, fur- 
tout dans celle des jeunes animaux , tels 
que les veaux, les agneaux, les poulets, 


OS 
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La quantité d’eau pure que contient. 
le fang dans fon état naturel , eft très- 
confidérable ; elle en fait prefque les 
fept huitiemes. Si on le difilloir fans l’a- 
voir defléché , l'opération feroit beau- # 
coup plus longue, parcequ'il faudroit 4 
d'abord faire monter à petit feu tout 
ce Phlegme infipide. On ne doit pas 
craindre , en failant ainli deffécher le# 
fang dans des vaifleaux ouverts, d'em-# 
porter quelques-uns de fes autres prin-4 
cipes. avec fon phlegme, parcequ'il net 
contient que cette feule fubftance qui! 
foit affez volatile pous s'élever à la cha 
leur du bain-marie. On peut s'en aflu-M 
rer , en méttant du fang non defféchè“ 
dans une cucurbite de verre, garnie“ 
d’un chapiteau & d'un récipient : & fais 
fant diftiller au bain-marie tout ce que la# 
chaleur de ce bain, qui n’excede point 
celle de l'eau bouillante , pourra em 
porter, on ne trouvera dans le récis 
pient ; lorfqu'il ne montera plus rien ; 
qu'un Phlegme infipide , qui ne differe 
guères de l’eau pure, que par une léges 
re odeur femblable à celle du fang , & 
qui reffemble en cela à tous les Phlegs 
mes qui viennent les premiers dans les 
diftillations, lefquels retiennent quelque 
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æhofe de l'odeur des matieres dont ils 
font féparés. Ce qui refte du fang dans 
la cucurbite après là premiere difilla- 
tion , mis daris une cofnue pour être 
diftillé à un feu plus fort, fournit préci 
fément les mêmes principes, & dans la 
mème proportion, que le fang qui a été 
defléché au bain-marie dans des vaif- 
feaux ouverts. Si donc ce Phlegme du 
fang contient quelques-uns de à prin- 
cipes,, il y eft en fi petite quantité, qu'il 
neft prelque pas fenfble, 

L’Alkali volatil, qui monte avec 
l'Huile , lorfqu'on diftille le fang dans 
une cofnue , à un degré de chaleur fu- 

érieur à celui de l’eau bouillante , eft 
ou l'ouvrage du feu, ou vient de la dé- 
compofñtion d’un Sel ammoniacal dont 
il failoit partie: car nous vertons, en 
parlant de cette fubftance faline , qu'el- 
le eft d'une fi grande volatilité, qu'elle 
l'emporte de ce côté-là fur prefque tou- 
tes les autres fubftances connues. Ainf , 
fi l'Alkali volatil exifloit tout formé 
dans le fang , & qu'il ne fût lié avec au: 
cune autre matiere capable’ de le fixer 
en partie, il monteroit d’abord prefque 
de lui-même , à la premiere ja beLtHOE 
de la chaleur la plus douce. Nous avons 

V ii} 
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un exemple de cela dans le fang, ou 
toute autre matiere animale entiere- 
ment PRE , Qui contenant un Alkali 
volatil cout formé, ou développé par la 
putréfaction , laiflènt échapper ce prin- 
cipe , même avant le premier Phlegme, 
lorfqu’on les diftille : auffi, pour faire 
l'analyfe du fang putréfié , il faut bien 
fe garder de le faire deflécher comme 
le fang frais avant de le diftiller ; Car on 
perdroit tout cet Alkali volaril , qui fe 
diffiperoit d’abord, | 
L’Alkali volatil qu'on retire du fang 
qui n'a pas fubi de putréfaction , donne 
matiere à quelques réflexions. Ce Sels 
à la vérité, ne fe dégage du fang qu'à 
un degré de chaleur infiniment fupé- 
rieur à celui qui eft néceflaire pour le 
faire monter lorfqu’il eft tout formé &e 
développé ; ce qui donne lieu de croire 
qu'il eft le réfultat d’une combinaifon 
faite par le feu même dans le temps de 
la diftillation ; mais ce même degré de 
chaleur ne dégage point, & ne forme 
point d'Alkali volatil dans une infinité 
de plantes, & dans le Lait, ainf que 
nous l'avons vu. On ne peut cependant 
douter que le fang des animaux qui ne 
vivent que de ces plantes ou de Lait, 
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ne foit autre chofe que ces mêrnes ma- 
tieres digérées & devenues fubftances 
païfaitement animales. De-là il faut eon- 
clure, que les fubftances végétales, en 
devenant animales ; éprouvent des chan- 
gemens qui lesirendent capables de four. 
nir dans l’analyfe ,anr-principe qu'on n'y 
appercevoit pointavant, Or on {çait que 
ce principe, je veux dire l’Alkali vola- 
til, eft le produit de la putréfaétion; 
ou ,;ce qui eftlarmême chofe, du der: 
nier degré de la fermentation; ce qui 
me paroît: donner plus que de la vrai- 
femblance au 'fentiment de ceux qui 
croient que la trituration & le mouve- 
ment méchanique ne font pas les feules 
caufes qui contribuent à convertir les 
alimens en fuc animal, & que la fermen- 
tation a bearicoup de part à ce change- 
ment. Il eft vrai qu'on ne: trouve dans 
les matieres animales, ni Efprit ardent, 
ni Acide, ni Alkali volatil développés; 
aucune fubftance , par conféquent , qui 
foit un produit marqué de la fermenta- 
tion dans: fes différens degrés : cepen= 
dant ; comme les matieres parfaitement 
animales font précifément :au même 
point que Jes matieres végétales qui ont 
éprouvé le premier , & meme le fecond 

| Vi 
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degré de la fermentation, enforte qu'el- 
les ne font plus fufceptibles que de 
putréfaétion, ou du moins que fielles 
donnent d’abord quelques marques d’A- 
cide, ce n’eft que pour paller auffitôt & 
avec rapidité à’ unebputréfaction com= 
plete; il n'en eft pas moins probable que 
les matieres végétales éprouvent; pour 
devenir animales, des changemens & 
des altérations qui ont quelque reflem- 
blance avec ceux que: produit la fermen: 
tation TTL 1 9) 6199 Sin 
Ce fentiment eft encore confirmé par 
deux autres analogies qu'ont lesimatie- 
res animales avec les Végétaux parve- 
nus au dernier degré dela fermentation, 
C'eft de ne fournir ni Huile effentielle > 
ni Alkali fixe ; car le charbon qui refte 
dans la cornue après la ‘diftillation du 
fang , étant brûlé à feu ouvert, ne laïfs 
{e point appercevoir d’Alkali fixe dans 
{es cendres. RES HE SOA 4 
Ce défaut d’Alkali fixe dans les: ma- 
tieres animales , vient de ce que leur 
Acide eft à peu près dans leimême érat: 
que celui des fubftances végétales : qui 
ont fubi la putréfaéion ; c’eft-àidire,, 
qu'il'eft balise &'arténué de maniere; 
qu'il devient propre à former la combi- 
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 nmaïfon de l’Alkali volatil, & qu'il na 
plus avec la terre fixe une liaifon aflez 
intime pour former avec elle l'Alkali 
fixe par la combuftion. 

Quoique le fang & les autres matie- 
res animales ne fourniflent pas d’Alkali 
fixe, & donnent au contraire beaucoup 
d'Alkali volatil, il ne s'enfuit pas ce- 
pendant pour cela, que tout Acide que 
ces fubftances contenoient avant d’avoir 
fubi la métamorphofe animale, foit em- 
ployé à la production de l’Alkali volae | 
til. Nous parlerons ci-après d’une ma- 
tiere animale qui contient beaucou 
d'Acide; & pour ne pas fortir du fujer 
que nous traitons à préfent, il ne me 
paroït pas décidé entre les Chymiftes , 
fi le fang fournit ou non dans fon ana- 
lyfe une portion d’Acide développé , & 
ayant toutes fes propriétés. 

M. Boerhaave, & quelques autres 
Chymiftes, ne font aucune mention d’A- 
cide dans lanalyfe du fang. M. Honi: 
berg ; au contraire, dit exprefflément 
(*) avoir retiré conftamment de l'Aci- 
de du fang & de la chair de différentes 
fortes d'animaux, dans un grand nom: 


. (*) Mémoires de l’Académie dcs Sciences , année 
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bres d’analyfes qu’il en a faites. L'autorité 
de M. Boerhaave eft refpectable & d'un 
grand poids. D'un-autre côté, les expé- 
riences de M. Homberg font bien fui- 
vies, paroiffent faites avec grand foin, 
& font toutes pofitives. Cette diverfité 
apparente dans les mêmes analyfes rap- 
portées par ces deux grands Hommes ;, 
m'a déterminé à faire moi-même l'ana- 
lyfe du fang, & à examiner fcrupuleu- 
fement tous les principes qu'il fournit. 
J'ai donc diftillé du fang de bœuf 
dans une cornue , à feu gradué. Il en 
eft forti d'abord du Plegme , enfuite 
un Efprit volatil. J'ai changé de réci- 
pient; & en augmentant le feu, il a 
paflé avec l’'Efprit volatil, une Huile 
jaune , un Sel volatil en forme concre- 
te , une liqueur roufle qui a une forte 
odeur d’Alkali volatil, & qui ne paroït 
d'abord qu'un Efprit chargé de beau- 
coup de ce Sel; enfin, une Huile fœtide 
fort épaille. | 
. C'eft dans cetre liqueur roufle qui 
pañle à la fin de la diftillation, que M. 
Homberg aflure qu’eft contenu l'Acide ; 
mais comme il eft certain quelle eft 
auffi très- chargée d’Alkali volatil , il 
prétend qu'elle contient en même 


LA 


DE CHYMIE PRATIQUE. 467 
temps, & l'Alkali volatil, & l’Acide 
animal; que ces deux Sels font féparés 
l'un de l'autre , & non pas unis enfem= 
ble:fous la forme d’un Sel ammoniacal ; 
qu'ils ont par conféquent l'un & l’autre 
leurs propriétés; & que cette liqueur 
eft en même temps acide & alkaline; 
qu'elle fait effervelcence avec les Acides, 
&: qu'elle roupit les couleurs bleues des 
plantes. md 
-: Aslégard de la propriété alkaline de 
cette liqueur , elle eft très-fenfible, & 
fe manifefte dans toutes les épreuves 
chymiques; mais il n’en eft pas de mê- 
me de fa propriété acide. J'en ai verfé 
fur du papier bleu , dont la couleur n’a 
d'abord été changée en aucune manie- 
re, & qui n'a pris aucune nuance de 
rouge. Cette expérience alloirt me déci- 
der, & j'érois prêt à conclure que M. 
Homberg s'étoit trompé , lorfque quel- 
que temps après je m'apperçus que le 
papier bleu commençoit à devenir rou- 
ge dans l'endroit qui avoit été mouillé, 
&c que ce rouge devenoit de plus en 
plus vif; à mefure que le papier fe fé: 
choit; ce qui m'a fair connoître que cet- 
te liqueur contient effectivement un 
Acide ; ainf-que M. Homberg l’a avans 

l'A 
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cé ; mais que l’Allali volatil étant dans 
cette même liqueur en bien plus grande 
quantité que l’Acide, s’écoit d’abord ap- 
pliqué fur le papier , &:avoit empêché 
l'Acide de le rougir, comme celaa tou: 
tume d'arriver ; & qu'après que cet-Al- 
kali s’étoit diffipé & évaporé , l’Acide 
avoit agi & produit fon effet ordinaire; 
On voit par-R que l’Acide du fang; 
quoique développé par la diftillarions 
n'eft cependant pas apperçu d’abord fa- 
cilement , à caufe de k grande quanti- 
té d'Alkali volatil dont eft chargée la 
liqueur qui le contient, C’eft apparem- 
mens ce qui a empèché plufieurs: Chy< 
miftes,: qui. vraifembläblement ne le 
foupçonnoient pas,:& ne le cherchoient 
pas, de l'appercevoitsy + + je 28,51 
M. Homberg n'a point averti de:cet- 
te petite difficulté dans fon Mémoire. I 
rapporte cependant une expérience qui | 
devoit le faire foupçonner. C’eft: dans 
lanalyfe du fang humains Comme lA- ! 
ide eft apparemment enmoindre: quan: 
tité , & encore moins: fenfble- dans ce * 
fang ; que dans celui des animaux quine | 
vivent que de végétaux; il prefcrit de * 
diftiller une feconde fois la liqueur rou£ * 
fe; qui contient en même.remps l'Allkcaf 
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volatil & l’Acide, jufqu’à ce qu'il n’en 
refte' plus que fort peu dans la cornue, 
Ce réfidu: ; dit-il, contient un Acide dé- 
veloppé très-fenftble, I} y à lieu de croi= 
re que puifque M. Homberg prefcrit 
cette feconde difullation de la liqueur 
faline, il n’a pas trouvé que l’Acide y 
fût fufhfamment fenfble d’abord. Or 
cette feconde diftillation eft un très-bon 
. moyen de le rendre beaucoup plus fen- 
fible ; car qu'arrive-t-il dans cette occa- 
fion ? Quoique cet Acide animal foit 
volatil, lAlkali volatil left cepen- 
dant infiniment davantage que lui. Ain- 
fi, fi on foumet à la diftillation une 
liqueur qui contienne l’unei'& l’autre 
dé ces fubftances ‘falines , lAlkali vo: 
latil doit monter le premier , & lAcide 
teftera feul, ou prefque feul, au fond de 
la cornue , quand l’Alkali volatil aura 
été ainfi enlevé. C’eft précifément notre 
expérience du papier bleu, fur lequel 
cette opération fe fait, en petit, &beau- 
coup: plus promptement ,; comme on 
peut le voir par ce que nous en avons 
dit.. | | | | 
Quant. à ce que l’Alkali volatil & 
l’'Acide animal, quoique confondus dans 
une-même liqueur , ne font cependant 
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point unis enfemble & réduits en un Sel 
neutre .ammoniacal ; cela. n’a tien qui 
doive paroïître furprenant. M. Homberg 
prétend que ces deux matieres falines 
n'apiflent pas l’une fur l’autre, à caufe 
qu'elles font trop déphlegmées. Les par- 
ties huileufes dont elles font chargées 
l'une & l’autre peuvent aufli y contri- 


buer beaucoup ;. & cela n'eft pas fans 


exemple, puifqu'il en eft de même de 
J'Acide & de l’Alkali volatil de plufieurs 
fubftances végérales. r 
M. Homberg ayant foupçonné, avee 
raifon , qu'il pourroit y avoir de la dif- 
férence entre l'érat de l’Acide du fang 
des animaux :qui ne vivent que de :vé- 
gétaux, & ceux qui ne mangent que de 
la chair des autres animaux , a examiné 
aufñ par l'analyfe, le fang ou la-chair 
de quelques animaux carnaciers. Il y a 
trouve auf de lAcide , & ilne paroît 
pas qu'il ait obfervé une différence-bien 
confidérable ;:à cer égard, de ce fang 
avec celui des autres animaux. La diffe- 
rence qu'ila remarquée entre le fangides 
jeunes animaux & celui des adultes, ou 
vieux, par rapport à l'Acide , paroïît , 
fuivant ce qu'il en dit, plus confidéra- 
ble ; le fang de: ces premiers en contes 
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nant beaucoup plus que celui des au- 
tres; & cela eft d'autant plus vraifem- 
blable , qu’on fçait que la chair des jeu- 
nes animaux s'aigrit plus fenfiblement 
avant de fe putréfier , que celle des 
vieux. | 

Nous finirons cet article par une re- 
marque qui corcerne la manipulation 
dela diftillation du fang. Lorfque cette 
diftillation eft parvenue jufqu'à un cer- 
tain point, la matiere contenue dans la 
cornue, fe gonfle fouvent à un telpoint, 
qu'elle bouche entierement le col de ce 
vaifleau : ce qui eft caufe qu'il fe brife 
“alors avec explofon. Pour éviter cet in- 
convénient , il ne faut mettre que très- 
peu de fang dans la cornue, & condui- 
re le feu avec beaucoup d'attention. J'ai 
remarqué aufli, qu'en le mêlant avec 

uelque matiere qui ne puifle fournir 
dans la diftillation aucun principe, tel 
que du verre pilé, ou du Éblon fin, cet 
accident n'arrive pas ordinairement. 
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ÏL: PROGRDE, 


Analyfe de la Chair. Soir prie pour 
| exemple la chair de bœuf. | 


| A ETTez dans un alembic, ou dans 
une cornue au bain-marie, un 
“morceau de chair de bœuf maigre , & 
dont vous aurez exaétement féparé tou- 
te la graifle. Diftillez, jufqu'à ce qu'il 
ne monte plus rien. Il paffera dans cet- 
te premiere diftillation un Phlegme, 
dont le poids fera au moins la moitié 
-de la mañfle de chair diftillée. Il reftera 
dans la cornue une matiere prefque {- 
che, que vous ferez diftiller enfuite à 
feu nud au fourneau de réverbere, 
avec les précautions ordinaires. Il mon- 
tera d'abord un peu de Phlegme char- 
gé d’Alkali volatil, enfuite de lAlkali 
volatil en forme concrete ; qui s'atta= 
chera aux parois du vaifleau, & une 
Huile épaifle. Il reftera dans la cornue , 
après la diftillation , un charbon noir 
luifant & léger. Brulez-le à feu ouvert, 
réduifez-le en cendres; faites la lefive 
de ces cendres : l’eau qui les aura leffi- 
vées n'aura aucune proprièté alkaline , 
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mais donnera des marques qu'elle eft 
chargée d'un peu de Sel marin, 


REMARQUES 


.“! Cette analyfe-de la Chair de bœuf eft 
tirée d’un Mémoire de M._ Geoffroy , 
donnéen 1730.& quia pour objet l’exa- 
men chymique des viandes qu’on em- 
ploie ordinairement en bouillon. La 
_ chait d’un animal, comme on le voit par 
ce qui eft rapporté dans le procédé ; 
fournit à peu près les mêmes principes 
que le fang ; &'cela doit être ainf, puif- 
qu'elle n'efk formée que des matériaux 
qui lui font fournis par le fang. | 
M. Gcoffroy remarque, que Îe pre: 
mier Phlegme qu'on en retire au bain: 
marie ; fait un-précipité blanc dans la 
difolution de Sublimé cortoff: ce qui 
indique qu'il contient un peu d’Alkali 
volatil; mais il faut que ce Sel foit en 
bièn petite quantité, puifque le Phleg- 
me qui’ le contient n’a que l'odeur du 
bouillon ; :&: point celle d’Alkali vola- 
til dont un atome cependant ft, com- 
me‘ôn:fçait , capäble d'afteéter l’odorat 
crès-fenfiblement. A: l'égard de l’Acide 
de la chair , il y a tout lieu de croire; 
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u'il eft dans le même état que celui du 

Be 

Les cendres qui proviennent du ca- 
put mortuum de la chair brûlée à few 
ouvert , attirent l'humidité de l'air , fe- 
lon la remarque de M. Geoffroy ; & aug- 
mentent de poids, quoiqu'elles ne con- 
tiennent point d’Alkali fixe, Cela n'a 
cependant rien de furprenant , attendu 
qu'elles contiennent du Sel marin, le- 
quel, comme on fçait , a la propriété de 
shumecter à l'air. 11: 

La chair des animaux contient beau- 
coup de matiere difloluble. dans l’eau. 
M. Geoffroy a examiné féparément cet- 
te partie de la chair que Ê eau peut dif- 
foudre. Il à fait cuire pour cd quatre 
onces de chair de bœuf dans un vaif- 
feau bien fermé , avec trois chopines 
d'eau; & la cuiflon ayant été répétée fix 
fois avec pareille quantité de nouvelle 
eau, pour tirer , autant qu'il eft pofi- 
ble, tout le fuc de cette viande, il a 
raflemblé tous ces bouillons, dont les 
derniers n'avoient plus qu'une odeur 
d'eau dé veau très-légere. Ils ont éré 
évaporés à feu lent, & filrrés vers la fini 
de l’évaporation , pour:en féparer une 
portion cerreule, & il eft refté dans le 
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vaifleau un extrait médiocrement fo- 
lide, qui shumectoit à l'air très-fcile- 
ment. Cet extrait a fourni dans fon ana- 
lyfe , un gros deux grains de Sel volatil 
attaché aux parois du récipient , non pas 
en ramifications , comme le font ordi- 
nairement les Sels volatils, mais en crif- 
taux plats, formés la plupart en parallé- 
lepipedes. L'Efprit & l’Huile qui font 
venus enfemble après le Sel volatil, pe- 
foient trente-huit grains. Le Sel Alkali 
du Tartre mêlé avec ce Sel volatil, a 
paru augmenter fa force; ce qui pourroit 
faire foupçonner que ce dernier contient 
un Sel ammoniacal. 

La matiere charboneufe reftée dans 
la cornue, ne pefoit plus que fix grains. 
Sa leffive à donné des marques de Sel 
marin, en précipitant en blanc la diffo- 
Jution de Mercure. La mafle des fibres 
de chair de bœuf épuifée par les ébulli- 
tions, & defléchée , étant analyfée de la 
même maniere , a donné de l'Efprit vo- 
latil, un Sel volatil en forme concré- 
te qui s'eft attaché aux parois du réci- 
pient en ramifications comme à l’ordi- 
naire, & une Huile épaifle fœtide. 11 eft 
refté dans le récipient une matiere char- 
boneufe ; qui brûlée à feu ouvert, ou 
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non brûlée, n’a donné aucune marque 
qu'elle contint quelque matiere faline. 

Cette maniere d’analyfer la chair , en 
la faifant d'abord bouillir dans l’eau, 
pour en tirer ce que ce menftrue peut 
-en diffloudre , nous apprend que la chair 
des animaux.contient une Huile :qui eft 
dans l’état favoneux; car l'extrait qu’on 
en fait pat l’eau, fournit dans la diftil- 
lation une aflez grande quantité d’Hui- 
le, qui étoit difloute intimement dans 
l'eau, lorfque cet extrait n'étoit encore 
ique du bouillon, & avant qu'il eûr été 
analyié. 

1l eft remarquable, que le Sel volatil 
que fournit l'extrait de la chair, foit dif- 
férent de celui qu’on retire de la chair 
‘même dont on n’a pas fait l'extrait. Ce 
Sel, comme M. Geoffroy l'a obfervé, 
différe des Alkalis volatils ordinaires, 
pat la forme fous laquelle il eft crifta- 
lifé : ce qui le fait regarder, avec raifon, 
par M. Geoffroy, comme un Sel qui 
tient de l’'ammoniacal, comme une efpe- 
ce de Sel effentiel de la chair. 

Il y a lieu de croire, que ce Sel dif- 
fous dans l’eau dans laquelle on a fait 
bouillir la chair, en eft féparé plus faci- 
lement par l’aétion du feu, que lorfqu'il 
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eft encore uni avec les autres principes 
dans la chair même; & qu'ayant befoin, 
dans ce fecond cas, d’un degré de cha= 
Jeur plus confidérable pour en être fépa- 
ré, il fe décompofe ; l’Alkali volatil 
quon retire de la chair diftillée à la mac 
niere ordinaire , étant alors un débri de 
ce Sel ammoniacal. 

_Le matiere charboneufe qui refte après 
la diftillation de la chair , dont ona tiré 
l'extrait par l'ébullition , ne fournit rien 
de falin ; parceque le Sel marin ; qui eft le 
feul Sel fixe qu'elle pourroit contenir , 
a été diflous par l'eau avec la matiere de 
l'extrait. . 

M, Geoffroy a examiné aufi ce que 
l'Efprit-de-vin feroit capable de diffou- 
dre de la chair. Il a verfé, pour cela, fur 
quatre onces de chair de bœufféchée au 
bain-marie, autant d'Efprit-de-vin bien 
rectiñié. Le tout eft demeuré en digeftion 
pendant très-long-temps. L’Efprit a tiré 
de’cette viande une foible teinture ; ilen 
a détaché quelques gouttes d'Huile: la 
couleur qu'il a prile étoit roufle avec 
une odeur fade, Diverfes expériences 
ont prouvé à M. Geoffroy, que cet Ef- 
prit-de-vin s'étoit chargé d’une portion 
du Sel ammoniacal qu effentiel de cette 
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chair. A l'égard de l'Huile, s’il en a dif- 
fous, ce n’a été non plus qu’une portion; 
car celle qu'il en a féparée , & qui eft ref 
tée fous fa forme naturelle, n’étoit aflu- 
rément point difloute, puifque dans ce 
cas elle n'autoit pas été fenfible, & n'au- 
roit fait qu'une liqueur homogène en ape 
parence avec l'Efprit-de-vin. 


ES RFEREET 


11IIL PROCÉDÉ. 


Analyfe des Os. Soient pris pour exent 
ple les Os de bœuf. 


OurEz par morceaux des Os de 
Cane de bœuf, dont vous aurez 
exactement féparé la moëlle, Mertez-les 
dans une cornue, & faites-en la diftilla- 
tion au fourneau de réverbere, à la 
maniere ordinaire. Il fortira d’abord du 
Phlegme ; enfuite un Efprit volatil qui 
deviendra de plus en plus fort; puis un 
Sel volatil en forme concrète , avec de 
l'Huile ; enfin une derniere Huile noire 
avec encore un peu de Sel volatil. IL. 
reftera dans la cornue une matiere char- 
boneule, de laquelle on pourra retirer 
un peu de Sel marin, Faites réduire en 
cendres, par la combuftion à Pair libre 


SIC INERT SES 


+ 
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Cette matiere charboneule. Ces cendres 

_ donneront quelques légers indices d’Al- 
kali fixe. 


REMARQUES. 


L'analyfe des Os prouve qu'ils font 
compolés des mêmes principes que la 
chair & le fang. On peut dire la même 
_chofe en général, de toutes les matieres 
véritablement animales, de celles qui 
font partie de l'animal même. ” 

On obferve cependant dans les cen: 
 dres des Os, une qualité légerement al: 
kaline; puifqu'’elles précipitent en rouge 
la diflolution de Sublimé cortofif; mais 
on nen retire pas pour cela de vérita- 
ble Alkali fixe. il en éft apparemment de 
ces cendres, comme de la chaux, qui a 
quelques propriétés des Sels alkalis, fans 
 Cepéndant qu'on en puiflé retirer aucun 
sel de cette éfpece. 

‘M. IGeoffroy a auff analy{é les Os, 
par la même méthode que la chair ; c’eft- 
à-dire, qu'il en a fait d’abord une forte 
décoétion avec l’eau, & qu'il a exami- 
né-& diftillé féparément lextraic que 
lui à fourni cetre déco@ion, & la ma: 
tiere 6feuie dépouiliée de cer extrait. 
Cette analyfe a fourni à M. Geoffroy 
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deux obfervations : remarquables. 

La premiere, c'eft que les Os dépor 
fent. dans l’eau en bouillant , & plutot 
& plus abondamment , leurs, principes 
& leurs Sels volatils , que Îes chairs des 
animaux , puifque dans les analy{es que 
M. Geoffroy avoit faites des chairs, quoi: 
qu'il leur eût enlevé, pour ainfi dire, 
tous leurs principes par l’ébullition, leurs 
fibres defléchées ne laifloient pas de 
fournir encore une aflez grande quanti- 
té de Sel volatil ; les Os, au contraire, 
dont il avoit tiré la matiere de l'extrait 
par ébullition, ne lui ayant fourni dans 
l'analyfe qu’une très-petite quantité de ce 
Sel. 

La feconde obfervation digne de re- 
marque . qu'a fournie à. M. Geofiroy fon 
analyfe des. Gi; c'eft que le Sel criftalifé 
en parallélepipédes, qui comme on la 
yu dans l'analyfe de la-chair , avoit pallé 
dans l'eau. où: la chair avoit bouilli , 1 & 
en conféquence étoit monté dans la dif- 
tillation de l'extrait qu'on avoit retiré. 
de cette décottion, .a'fuivi une route 
toute contraire. dans l’analyfe, des’ Os. 
Qn ne l’a point apperçu dans la diftilla- 
tion de l'extrait fait par l'eau, &: il s'eft 
élevé dans celle de la matiere ofleufe , 

dont 
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dont prefque tous les autres principes 
avoient €té enlevés par l'eau. Ces diffé. 
rences Viennent apparemment de la dif- 
férente contexture des matieres anima 
les dans lefquelles on les obferve. 

L'analyfe des Os peut fervir de mo- 
déle pour celles de toutes les parties fo- 
lides des animaux, comme les COFNES, 
les ongles, l’yvoire, &c. 


IV. PROCÉDÉ. 


Mnalyfe de la Graiffe des animaux. Soie 
+ pris pour exemple le [uif. de Mouton. 


ÊTTEZ dans une cornue de verre 
la quantité qu’il vous plaira de Suif 
de mouton, en obfervant feulement que 
la cornue ne foir qu'à moitié pleine; & 
diftillez à feu gradué à la maniere ordi- 
haire. Il ET d'abord un Phlegme 
ayant l’odeur de Suif. Ce Phlegme de- 
viendra bientôt fort acide. Il s’éleyera 
après quelques gouttes d'Huile, qui fe- 
Iront fuivies d'une matiere ayant l'appa® 
rence d'une Huile lorfqu'elle fo:tira de 
‘la cornue; mais qui fe figera dans le ré- 
cipient, & prendra une confiftence un 


peu moins dure que celle du Suif, Cét« 
Tom, IL, 


. 
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te efpece de Beurre de Suif continuera 
à s'élever jufqu'à la fin de la diftillation. 
Ïl reftera dans la cornue une petite quan- 
tité de matiere charboneule. 


REMARQUES. 


_ Quoique la Graifle foit une fubftance 
qui a paflé par tous les couloirs de l'a- 
nimal, qui a reçu toutes les élabora- 
tions qui forment les matieres animales, 
& qu’elle fafle elle-même partie de l'a- 
nimal, elle contient cependant, comme 
le prouve fon analyfe, des principes bien 
différens de toutes les autres matieres 
animales : ainfi elle eft en quelque forte 
dans une clafle féparée. 

Elle eft prefqu'entierement compolée 
d'Huile; mais cetre Huile eft fous la for- 
me concréte, & fuit la régle générale 
de toutes les matieres huileufes concré- 
tes, qui ne doivent leur confiftence qu'à. 
un Acide qui leur eft uni. Cette regle, 
comme on le voit, eff fi générale, qu'el- 
le s'étend jufque dans le regne animale ; ! 
æù les Acides d’ailleurs paroiffeut pref-! 
qu’anéantis. | A 

: Tout ce que nous avons dit à l'occa-! 
fion du Beurre doit s'appliquer ici; car! 
la Graifle proprement dite, & le Beur« 
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rene me paroiflent pas différer l’un de 
autre fenfiblement par rapport à leur 
analyfe. Ainf, il y a tout lieu de croire, 
que ce qui elt Beurre dans le chyle ou 
le lait, devient Graifle quand il eft fixé 
dans le corps de l'animal. C’eft une ef- 
pece de dépot, où la‘ nature met &:en- 
ferme l’Acide furabondant à la mixtion 
animale ; dont elle n’a pu fe débarrafer 
par un autre moyen, 

- Jai choifi le Suif de mouton poux 
donner un exemple de l’analy{e de la 
Graille, parceque cette Graille étant la 
plus ferme de toutes, doit enfermer un 
Acide plus fort & plus fenfible. 
Loriqu'il a fubi ainfi une diffillation, 
la partie qui demeure encore figée a 
beaucoup moins de confiftence que le 
Suif.n’en avoit avant d’avoir été diftillé, 
Celaivient de ce qu'il à perdu une par- 
tié de fon Acide. Des diftillations réité 
rées lui en enleveroient une beaucoup 
plus grande quantité, & le réduiroient 
par ce moyen en Huile qui refteroit tou- 
jours limpide & fluide. 
. On ne retire pas un: atôme d’Alkali 
volatil dans la diftillation du Suif; mais 
il faut, pour que cette expérience réufs 
file bien, avoir eu foin de le dépouiller 
Xÿ 


de Le 00 te hébataris 
exactement de toutes les menbranest; 
particules de chair & de fang avec lef- 
quelles il pourroit être mêlé : car fi on 
n’avoit pas pris cette précaution avant de 
le diftiller, ces matieres hétérogènes qui 
{eroient mêlées avec lui, ‘fourniroient 
dans la diftillation beaucoup d’Alkali vo- 
latil qui pourroit en impoler, & faire 
croire que ce Sel vient du Suif même. 
Le Suif qui a été fondu plufieurs fois, 
tel qu'eft, par exemple, celui avec le- 
quel on fabrique des chandelles, eft fuf- 
fifamment purifié : c'eft celui dont je me 
fuis fervi pour en faire PAnalyle, & qui 
ne m'a pas fourni d’Alkali volatil ; au 
moins dans une quantité fenfible. 

Au refte, tout ce que nons avons dit 
en plufieurs occafions fur les propriétés 
des matieres huileufes concrétes ; con- 
vient auffi au Suif. Je remarquerai feu- 
lement ici, qu'il eft du nombre de celles 
dont l'Acide n’eft pas dévoloppé; que, 

ar conféquent , dans fon état naturel, 
il eft indifloluble dans l'Efprit-de-vin, 
& ne devient diffoluble dans ce menf- 
true, qu'à mefure que cet Acide eft dé- 
veloppé par des diftillations; ce qui doit 
le faire ranger dans la clafle de la Cire 
&c des autres compolés huileux de même 


efpece. 
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Y. PROCÉDÉ. 


Analyfe des œufs. Soient pris pour 
‘exemple les œufs de poule. 


| ErTez des œufs de. poule dans 

de l'eau, & les-y faites bouillir juf- 
qu’à ce qu'ils foient durs. Séparez, après 
cela, les jaunes d'avec les blancs. Cou- 
pez, ces blancs par !petits. morceaux : 
mettez-les dans une cucurbite de verre 
gaïnie d'un chapiteau & d’un récipient : 
diftillez.au bain-marie à un feu gradué ;, 
& augmentez fur la fin jufqu'à la plus 
forte chaleur que puiffe donner ce bain, 
c'eft-à-dire, celle de l’eau bouillante. Il 
montera une liqueur aqueufe, ou Phleg- 
me änfpide, dont la quantité fera très-, 
confidérable, puifqu'elle fera à peu près 
les neuf dixiémes de la. mafle totale des 
blancs d'œufs. Continuez la diftillation. 
en. entretenant l’eau du bain toujours 
bouillante, jufqu’à ce qu'il.ne forte plus 
de d’ilembic aucune goutte de liqueur. 
Déluttez alors les vaifleaux. Vous trou- 
vérez dans la cucurbite les morceaux de 
blanc d'œufs, dont Îe volume fera con- 
fidérablement diminué. Ils auront l'ap- 

X ii 
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parence de petits morceaux de verre 
de couleur roufle, & ils feront durs & 
rer Métigrebts trepie hé da et 2 

Mettez ce réfidu dans une cornuede 
verre, & diftillez-le dans un fourneau 
de réverbere, à une chaleur graduée, 
à la maniere ordinaire. Il montera dans 
la diftillation un Efprit volatil huileux, 
une Huile jaune, du Sel volatil en for- 
me concrète, enfin une Huile noire & 
épaifle. Ilreftera dans la cornue une ma- 
tiere charboneufe, 

- Réduiïfez auffi en morceaux; Îes'plus 
petits que vous pourrez, lés jaunes d'œufs 
durs que vous aurez fêparés des blancs. 
Mettez-les dans une terrine fur un petit 
feu : remuez-les avec une efpatule s juf- 
qu'à ce qu'ils rouffiffént un peu, &e qu'il 
en forte comme de la moelle fondue. En= 
fermez-lés alors dans un fac dé toile neu- 
ve & forte, & les mettez à la prefle en- 
tre deux plaques de fer bien chaudes : 
il en fortira une aflés grande quantité 
d'Huüile jaune. : UE < SAONE 


 Diffillez enfuite ce'qui fera refté eri- 
tre les plaques ; dans une cornue au feu 
de réverbere: vous én retirerez les mê- 


mes principes que du blanc d'œufs 
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REMARQUES. 
Des deux fubftances diftinctes l’une 


de l'autre, dont font compolés les œufs, 
une contient le germe du poulet, & eft 
deftinée à lui donner naiflance, c’eft le 
jaune; & l’autre, fçavoir, le blanc, doit 
fervir à l’accroiflement du poulet une 
fois formé. 

Ces deux matieres, quoique conte- 
nant ceffentiellement les mêmes princi- 
pes, différent cependant confidérable- 
ment l'une de l'autre, principalement 
en ce que leurs principes ne font pas 
dans les mêmes proportions. 

Le blanc d'œuf contient une fi gran- 
de quantité de Phlegme, qu'il en paroit 
mg entierement compolé. Toute la 
liqueur aqueufe qu'on en retire par la 
diftillation au bain-marie, n'eft, à pro- 
RS parler, qu'une eau pure; car 
es épreuves chymiques n’y font apper- 
cevoir ni Acide ni Alkali volatil, ni mé- 
me de parties huileufes bien fenfibles. 
Il faut portant qu'elle en contienne un 
peu, puifque celle qui monte fur la fin, 
a une légere faveur amere, & une pe- 
tite odeur d'empyreume. Mais les: prin- 
cipes qui lui donnent ces propriétés ; 

. X iv 
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font en trop petite quantité, pour qu’on 
puifle les appercevoir diftinétement. 

Si au lieu de diftiller le blanc d'œufdur 
pour en retirer la grande quantité d’eau 
qu'il contient, on le laifle pendant quel- 
que temps dans un air qui ne foit point 
trop fec, la plus grande partie de cette 
humidité s’en fépare d'elle même, & de- 
viene très-fenfble; cela arrive, fuivant 
toutes les apparences, à l’aide d’un com- 
meéircement de putréfaétion , quiattènue 
cette fubftance, & en dérange le tiflu. 
La liqueur féparée du blanc d'œuf de 
cette maniere, eft un très-bon diffolvant 
des Gommes-réfines, & en patticulier , 
de la Myrrhe. Lorfqu’on veut diffoudre 
la Myrrhe de cette maniere, on coupe 
en deux un œuf dur; on en fépare le 
jaune; on met la Gomme-réfine en pou- 
dre dans la cavité qui le contenoit: on 
rejoint les deux moitiés de l'œuf: on les 
aflujettit enfemble avec un petit lien : on 
le fufpend À la cave. Dans l’efpace de 
quelques jours, la Myrrhe difloute par 
l'humidité qui fe fépare de l'œuf, tombe 
par gouttes dans un vafe qu'on doit avoir 
placé deffous pour la recevoir. Cette li: 
queur fe nomme improprement Huile 
de Myrrhe par défaillance. 
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.… Toutes les propriétés du blanc d'œuf, 
ainfi que les principes qu’on en retire par. 
l'analyfe, font les mêmes que ceux de la 
partie limpharique du fang : ce qui rou< 
ve qu'il y a une très-prande reflemblan- 
ce entre ces deux fubftances. R 
À l'égard du jaune d'œuf, on peut 
voir par fon analyfe, que c’eft l'Huile 
quien.eft le principe dominant. Si on 
mêle un jaune d'œuf ayec de l’eau, cet- 
te Huile dont il eft chargé, & qui eft 
naturellement fort divilée, {e diftribue 
facilement dans toute la liqueur, & s’y 
tient fufpendue à l’aide de fa vifcofté.. 
La liqueur devient en même temps d'un 
blanc de lait femblable à celui des émul- 
fions, & eft effectivement une véritable 
émulfion animale. np 
Pour tirer facilement l'Huile d'œuf 
par expreflion, il faut avoir attention 
de choifir des œufs:pondus depuis fept 
ou huit jours; parcequ'ils font alors un 
eu moins, vifqueux. Nonobftant cela, 
fu vifcofité :eft_ encore. trop grande 
pe qu'ils puiffent donner facilement 
eur Huile par expreffion : c’eft pour at- 
ténuer & détruire entierement cette vil- 
cofité, qu'on les torréfie avant de les 
mettre à la prefle. 
X v 
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L'Huile d'œuf paroïît, de même que 
toutes les autres matieres huileufés ani- 
males, analogue aux Huiles grafles vé- 
gétales. Elle a toutes les propriérés qui 
caractérifent ces Huiles. É couleur eft 
jaune, & elle a une légere odeur & fa 
veut empyreumatiques, qui. lui vien- 
nent de la torréfaction. Où lui enléve 
une partie de ces défagrémens, en l'éx- 
pofant à la rofée pendant trente ou qua- 
rante nuits, & ayant foin de la remuer 
plufieurs fois pendant ce temps. : 

Au refte, tous les principes tant du 
jaune que du blanc d'œuf (htiles mé- 
mes que ceux du fang, de la chair, & 
de roues les autres matières abfolumient 
ANA AOPONETP PET EN IE à 
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CHAPITRE IIL 
Des ExCREMENS DES ANIMAUX. 


mm 
PREMIER PROCÉDÉ. 
ÆAnaly[e de la matiere fécale. Soit prife 


pour exemple la matiere fécale 
humaine, Pyrophore de M. 
Homberp. 


MN ISTIL LEZ au bain-marie, dans un 
D alembic de verre, la quantité qu’il 
vous plaira de matiere fécale humaine, 
Vous en retirerez une liqueur aqueufe , 
claire & infpide, qui néanmoins aura 
une odeur défagréable. La diftillation 
ayant été pouffée auffi loin qu’elle peut 
l'être à la chaleur de ce bain, déluttez 
les vaifleaux. Vous trouverez au fond 
de la cucurbite une matiere féche, qui 
ne fera qu'environ une huitième de te 
qui aura été mis en diftillation, Mettez 
ce rélidu dans une cornue de verre, & 
diftillez dans un fourneau de réverbere 
à une chaleur gradué Vous en retirez 
rez de FEfprit & du Sel volatils, avec 
aff X v} 
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une Huile fœtide. Il reftera dans la cor: 
nue une matiere charboneufe. 


REMARQUES. 


M. Homberg a fait un grand nombre 
d'expériences fur la matiere fécale ; il a 
rédigé ces expériences dans deux Mé- 
moires imprimés dans le Recueil de l’A- 
cadémie pour l’année 171 1. CeChymifte 
avoit moins en vue , comme il le dit lui: 
même, en diftillant la matiere fécale, de 
reconnoître de quels principes elle eft 
compofce, que de fatisfaire un de fes 
amis, qui l’avoit prié inftamment de fai- 
re des expériences, pour en tirer une 
Huile blanche , & qui n’eûr point de 
mauvaife odeur , parcequ'il avoit vu, 
difoit-il, fixer le Mercure en Argent fin, 
avec une pareille Huile. 

Le travail de M. Homberg a eu le 
fort ordinaire de toutes les entreprifes 
de cette nature. Ce Chymifte eft parve- 
nu à tirer effectivement de la matiere 
fécale, une Huile blanche & fans odeur 
mais qui, de quelque maniere qu'il l'ait 
traitée avec le Mercure, n’a occafionné 
aucun changement à cette fubftance mé- 
tallique. Cependant, comme M. Hom- 
berg; avoir de la fagacité, & fçavoit fai 
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fir tout ce que fes expériences lui of- 
froient de nouveau, celles-ci lui ont fait 
faire plufieurs découvertes intéreffantes , 
dont nous rendrons compte fommaire- 
ment, après avoir fait quelques réfle- 
xions fur les principes qu'on retire de la 
matiere fécale , par la méthode décrite 
dans le procédé. 

Cette fubftance formée de matériaux 
fufceptibles de putréfaétion, a conftam- 
ment une odeur fœtide, de même que 
toutes les matieres putréfiées, & elle a 
féjourné dans un lieu chaud & humide ; 
ce qui, comme on le fçait, favorife & 
. excite même promptement la putréfac- 
tion. Son analyfe nous prouve cepen- 
dant, qu'elle n’eft pas putréfiée, ou du 
moins qu'elle ne l’eft pas tout-à-fait; car 
toutes les matieres putréfiées, contien- 
nent un Alkali volatil entierement for- 
mé & développé, & ce principe s’élevant 
a une chaleur moindre que celle de l'eau 
bouillante, monte toujours le premier 
dans là diftillation : nous avons vu ce- 

endant qu'à la chaleur de l’eau bouil- 
pers il n'eft monté qu'un Phlegme in- 
fipide, & qui ne contient point d'Al- 
kali volatile ; preuve certaine que la 
matiere fécale n’eft point dans un état 
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de putréfaction complete. 

* Le Sel volaril & l'Huile fœtide, qui 
montent à un degré de chaleur fupé- 
rieur à celui de l’eau bouillante, n’ont 
fien de remarquable. Ils font les pro- 
duits ordinaires dont nous avons déja 
parlé tant de fois dans diverfes analyfes; 
ainfi nous ne nous y arrêtons pas ici, 
& nous paflons à l'examsn fommaire 
des principales découvertes de M. Hom- 
berg. 

. Un des moyens qu'a employé M. 
Homberg, pour tâcher de retirer de la 
matiere fécale une Huile blanche, & 
fans mauvaife odeur, a été d'en féparer 
bar la filtration, avant de Îa diftiller , 
fe parties terreufes & groflieres. « Pour 
» y parvenir, il a délayé la matiere fé- 
ncale fraîchement faite dans de l'eau 
» chaude ; une pinte d'eau pour une 
» once de matiere. Il les a laiffé refroi- 
» dir. Les parties groflieres fe font pré- 
» cipitées au fond ; & l'eau qui furna- 
» geoit a été verfée par inclination. Cet- 
» te liqueur a été enluite filtrée par le 
D ap gris, & évaporée à petit feu, 
> jufqu’à pellicule. Il s'y eft fait des crif- 
» taux longs, à quatre, cinq & fix pans, 
5 que M. Homberg croit qu'on pour= 


| 
| 
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® TOiC appeller le Sel efflentiel de la ma 
» tiere fécale, Ils reflemblent en quel- 
æ que façon au Salpêtre, & ils fufent 
» dans le feu à peu près de même, avec 
» cette différence, que la flamme en eft 
» rouge, & qu'ils brûlent lentement, au 
» lieu que celle du Salpètre eft blanche. 
» & très-vive ; apparemment, dit M. 
» Homberg , parceque dans lun il fe 
» trouve une trop grande quantité de 
» matiere huileufe, & que dans l'autre 
» il s'en trouve moins ». 

.….» M, Homberg a diftill£ ce Sel par 
» degrés, & à la fin à feu crès-fort, 
# dans. une cornue de verre. Il en eft 
» venu d'abord une liqueur aqueufe, 
» âcre & acide, laquelle à été fuivie 
> d’un peu d'Huile rouffe & fœtide, fen- 
» tant très-fort l'empyreume. La même 
» diftillation a été réitérée quatre fois; 
» & à chaque fois le feu a pris dans la 
» cornue, dans le temps que l'Huile com- 


#mençoit à venir », 


- Le Sel reriré de la matiere fécale par 
M, Homberg, eft très - remarquable. 
Nous aurons occafion d’en parler dans 
un autre endroit; nous nous conten- 
tons de faire obferver ici, que fon ca- 
étère nitreux n'eft point équivoque ; 
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la détonnation fur les charbons ardens 
Ja fait reconnoîïtre pour de vrai Nitre; 
pat M. Homberg. Mais l'infammation 
qui s'eft faite conftamment dans la cor- 
nue, toutes les fois qu'on l'a difillé, eft 
encore une preuve certaine que ce Sel 
eft nitreux; car il n’y a que le Nitre qui 
ait la propriété de s’enflammer ainfi dans 
les vaifleaux fermés, & de faire brûler 
avec lui les autres matieres combufti- 
bles. | FRE 
Le procédé par lequel M. Hombeérg, 
eft parvenu à retirer de la matiere féca- 
le une Huile blanche & fans mauvaife 
odeur, eft curieux, & mérite de trou- 
ver place ici, à caufe des vues & des fu- 
jets de réflexions qu'il peut fournir. 
æ M. Homberg ayant inutilement 
» effayé de diftiller la matiere fécale en 
# une infinité de matieres différentes , 
> pour en retirer une Huile telle qu'il 
® la vouloit, a imaginé de fe fervir de’ 
» la fermentation , dont l'effet éft de’ 
® changer la difpofition des principes 
» des mixtes. Dans cette vue, il a mis 
» en poudre de la matiere fécale, qu'il 
» avoit fait fécher au bain-Marie.‘1| a 
» verfé deflus fix fois autant pefant de 
® Phlegme qui en avoit été (paré par 
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» la diflillation. Il à enfermé le tout 
» dans une grande cucurbite de verre ; 
» Couverte d'un vaifieau de rencontre 
» bien lutté. Ce vaifleau a été mis au. 
>» bain - marie pendant fix femaines , à 
» une chaleur douce à y pouvoir fouf- 
» frir la main fans fe brûler : au bout 
>» duquel temps, après avoir débouché 
» la cucurbite, & yavoir adapté un cha- 
» piteau & un récipient, il a fait diftil- 
A Fe au même bain-marie , à crès-petit 
» feu , toute l'humidité aqueufe, Elle 
» avoit perdu prefque toute fa mauvai- 
.» fe odeur, qui étoit changée en une 
» fimple odeur fade. Elle s’eft diftillée 
» Un peu trouble, au lieu qu’elle étoit 
» très-claire quand elle avoit été mife 
» dans la cucurbite. M. Homberg à re- 
» Connu une vertu cofmétique à cette 
» Eau : il en a donné à quelques perfon- 
» nes dont le teint du vifage, du col & 
>» des bras étoit tout-à-fait gâté, étant 
» devenu gris, fec, grenu & rude: elles 
» S'en font débarbouillées une fois par 
» jour. L'ufage continué de cette eau 
» leur a adouci & blanchi la peau con- 
» fidérablement ». | 
La matiere féche, qui après la diftil- 
lation étoit reftée dans le fond de la cu= 
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curbite, avoit diminuée environ d'un 
vingtiéme de fon poids; c'eft-à-dire ; 
ue de vingt onces qui avoient été mi- 
de à la fois dans la cucurbite, il n’en 
eft pas refté rour-à-fait dix-neuf onces, 
M. Homberg foupçonne qu'elle étoit 
moins féche, lorfqu'elle a éré mile dans 
la cucurbite, que quand elle en a été re- 
tirée. Peut-être auf l'efpece de fermen- 
tation que cette matiere avoit éprouvée ; 
en avoit-elle atténué & volatilifé une 
partie, qui avoit pallé avec le Phlegme 
dans la diftillation. L'’œil trouble de ce 
Phlegme, qui auparavant étoit clair & 
limpide, femble autorifer cette conjec- 
ture. 
« Le réfidu fec demeuré dans la cu 
> curbite, après cetre premiere diftil< 
# lation, ne fentoit plus du tout Ja mas 
» tiere fécale : au contraire, il avoit une 
5 odeur agréable & aromatique, & le 
>» vaifléau dans lequel M. Homberg la- 
> voit mis en digeftion, ayant été pofé 
» ouvert dans un coin du Laboratoire; 
> a acquis avec le temps une très forte 
» odeur d’Ambre. Il eft étonnant, re- 
# marque avec raifon M. Homberg ; 
» que la fimple digeftion puifle changer 
»la mauvaile odeur de la matiere fé-; 
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» Cale, en une odeur aufli agréable que 
>» celle de Ambre gris. 

1! » Cétte matiere feche ayant été 
» groflierement pilée, on en a mis deux 
» Onces à la fois dans une cornue de 
> verre de la capacité d'environ uné li- 
>, vre ou une livre & demic d'eau. Elle 
» a été diftillée au bain de fable, à une 
5» très-petite chaleur. 11 en eft forti d’a- 
>» bord un peu de liqueur aqueule; après 
>, quoi il en eft venu uhe Huile fans au- 
» tre Couleur que celle de l'eau de fon- 
>» traine. M. Homberg à continué ce 
» mème degré de feu doux, jufqu'à ce 
>» que les gouttes commencçaflent à dif- 
>, tiller un peu rougeâtres : alors il 4 
>» changé de récipient, en bouchant 
> d'un bon bouchon de liége celui qui 
>, contenoîit l'Huile blanche. La diftilla- 
» tion ayañt été achevée à un. feu aug- 
> menté par degrés, il eft venu encore 
» une aflez grande quantité d’Huile rou- 
» ge, & il eft refté dans la retorte une 
> matiere charboneufe qui brüloit avec 
3 Ja plus grande facilité ». | 
” L'Huile blanche & fans mauvaife 
odeur tirée de la matiere fécale par ce 
procédé, étoit précifément celle que 
cherchoit M. Homberg , & avec la- 
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quelle on lui avoit promis qu'il fixeroit 
le Mercure en Argent fin : cependant, 
. 5 æ 2. 2 P . . s 
de quelque maniere qü'il s'y loit pris, 
queiq | q y P 


ilavoue ingénuement, que jamais il n'a” 


pu faire aucun changement fur cette fub- 
ftance métallique. Paflons préfentement 
aux autres découvertes que cette recher- 
che a fait faire à M. Homberg. | 

Entre plufeurs tentatives que ce Chy-. 
myfte avoit faites pour retirer l'Huile 
blanche de la matiere fécale ,: il avoit 
diftillé cette matiere avec différens in- 


termedes : de ce nombre avoient été le 


Vitriol & l’Alun. Il à remarqué que les 
réfidus des diftillations dans lefquelles! 
ces Sels avoient été employés, prenoient! 
feu d'eux-mêmes lorfqu’ils étoient ex- 
pofés à l'air libre; qu'ils allumoïent,lesi 
matieres combuftibles; qu'ils étoient en 
un mot de vrais Phofphores, & d'une 


efpece différente de ceux qu'on connoif- . 


foit jufqu’alors. Guidé par ces premie- 


res connoiffances ; il a cherché & trou-” 
vé les moyens de faire ce Phofphorew 


x 


d'une maniere beaucoup plus courte ,w 


plus füre & plus facile. Voici quel eft 
fon procédé. à | | 


« Prenez quatre onces de matiere fé-4 
w cale nouvellement faite : mêlez-y au-# 


| 


4 


| 
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5 tant pefant d'Alun de Roche groflie- 
% rement pile : mettez le tout dans une 
» petite poële de fer, a tienne envi- 
>> TON un pinte d’eau, fous une chemi: 
>, née, fur un petit feu de charbons. Le 
5, mélange fe fondra, & déviendra auffi 
» liquide que de l'eau. Laifez-le bouila 
» lir à petit feu, en le remuant tou: 
;, jouts , & en l'écrafant continuelle- 
>» ment en petites miettes, & en ratif- 
» fant avec la fpatule tout ce qui s'atta- 
> che au fond & aux côtés de la poë- 
» le; jufqu'à ce qu'il foit parfaitement 
» fec. Il faut de temps en temps ôter la 
» pole dû feu, afin qu’elle ne rougifle 
» pas, & remuer-même hors du feu la 
» matiere , afin qu'elle ne s'attache pas 
» En trop grande quantité à la poële. 
5; Quand donc la matiere eft devenue 
» parfaitement feche, & en petits gru= 
5; Meaux, il faut {a laiffer BARS & 
» la 'piler menu dans un mortier de mé: 
sy tal: Après quoi ; il faut la remettre 
>> dans là poële {ur le féu, & la remuer 
» toujours. Elle fe r'humectera un peu, 
5» &-{E remettra ‘en grumeaux ; qu'il 
» faut continuer de rotir & d’écrafer, 
» jufqu'à ce qu'ils foient parfairement 
ÿ Tecs; les laifler refroidir, & les piler 
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» en poudre menue, Il faut remettre 
» cetté poudre pour la troifieme foish 
>» dans la poële fur le feu, la rôtir, &c 
5 la fécher parfaitement : après quoi , il 
» la faut rebroyer en poudre fort me- è 
» nue, & la garder-dans un papier en# 
,; un lieu fec. Voilà la premiere opéra 
» tion, ou l'opération préparatoire. | . M 

» Prenez de cette poudre deux ou“ 
»trois gros. Mettez-la dans un petit# 
» matras, dont la panfe contienne une“ 
, Once où une once & demie d'eau, 4 
» qui ait le col de fix à fept pouces dew 
» long. Faites en forte que la poudre 
» n'occupe qu'environ le tiers du ma-k 
» tras. Bouchez le col du matras fort 
» légérement d’un bouchon de papier 5 
» puis prenez un creufet de la hauteur 
» de quatre ou cinq doigts :. mettez 
,, dans le fond du creufet trois ou qua- * 
, tre cuillerées de fable : placez ce ma-W 
» tras fur ce fable au milieu du creufet , 
» C'eft-à-dire, qu'il n'en touche pas lesu 
» parois. Rempliffez enfuite le creufetu 
, de fable, afin que toute la panfe du 
 mattas foit enterrée dans le fable. A-« 
» Près quoi, yous placerez ce-creulet: 
avec le matras au. milieu d'un, petit 
» fourneau de terre, qu'on appelle vul- 
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» gairement une Huguenote, qui ait l'ou- 
>» verture en haut de huit ou dix pou- 
>» Ces, & la profondeur jufqu’à la grille 
» de fix pouces. Mettez tout autour du 
» Creufet des charbons allumés , juf- 
» qu'au milieu de la hauteur du creufet, 
>» pendant une demi-heure; puis remet-: 
» tez encore du charbon juiqu'au bord 
» du creufet. Entretenez ce même feu 
» pendant encore un bonne demi-heu- 
»5 LE, Ou jufqu'à ce que vous voyiez que 
» le dedans du matras commence à être 
» rouge. Âlors vous augmenterez le 
» feu, en mettant du charbon par-def- 
». fus les bords du creufet. Vous entre- 
» tiéndrez ce grand feu pendant une 
»» bonne heure , après quoi vous le laif- 
» ferez éteindre, | | 

» Dans le commencement de cette 
» Opération , il fortira des fumées épaif- 
» fes par le gouleau du matras, au tra- 
» vers de fon bouchon de papier. Ces 
»fumées viennent quelquefois en fi 
» grande abondance, qu'élles jettent le 
# PE à bas, quil faudra remet- 
tre, & rallentir le feu. Ces fumées 
» ceflent,, quand le dedans du matras 
» commence à rougir : c'eft pour lors 
» Qu'on peut augmenter le feu fans 
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» craindre de gâter l'opération. * 
7»; Quand le creufet eft aflez' froid 
» pour qu'on le puifle retirer du four- 
» neau avec la main, fans fe brüler, il 
» faut retirer le matras peu à peu du 
» fable, pour le laiffer refroidir par de= 
» grés, & le boucher avec un bon bou- 
» chon de liège. 

» Si la matiere qui eff au fond du 
» matras fe met en poudre en la re- 
» Muant, c'eft une marque que l’on a 
> bien opéré : fi elle eft en un gâteau, 
#» qui ne fe brife point en poudre en fe- 
» couant le matras, c'eft une marque 
» qu'onn'a pas allez roti & féché la pou- 
» dre dans la poële de fer pendant l'o- 
#» pération préparatoire. », 

Depuis M. Homberg, M. Lémeri le 
cadet a fait fur ce Phofphore un grand 
‘nombre d'expériences rapportées dans 
es mémoires de l’Académie pour les 
années 1714 & 1715. M. Lémeri a fait 
voir dans ces Mémoires, que la matiere 
fécale n’eft point la feule qui foit pro- 
pre à former ce Phofphore avec l'Alun; 
& qu'au contraire prefque toutes les au- 
tres matieres animales, & même végé- 
tales, peuvent fervir à cette combinai- 
on; que l’Alun que M, Homberg mêle 

cn 
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en parties égales avec la matiere fécale, 
peut être employé en plus grande défe, 
& réuflifloit même mieux de cette ma- 
niere , en certain cas; que fuivant la 
nature des fubftances qu’on employe!, il 
faut augmenter plus ou moins la dôfe 
de ce Sel, & qu'au-delà de la dofe re2 
quife pour chaque matiere, ce qu’on en 
ajoute de plus ne fait que diminuer l’ef. 
fet du Phofphore , ou le fait manquer 
abfolument ; que le degré de feu qu'on 
employe doit différer fuivant la nature 
des matieres ; enfin, que des Sels qui 
_ Contiennent parfaitement le même Aci- 
de que PAlun, que l’Acide de ces Sels 
dégagé de fa bâle & réduit en Elprit, 
n'ont pourtant rien fait par l'opération 
prélente; ce a marque , dit M. Leme- 
ti, quil y a bien des matieres fulphu- 
reufes qui peuvent être fubftituées dans 
cette opération à la matiere fécale ; mais 
qu'il ny a point de Sels, ou du moins 
qu'il n'y en a guères, qui puiflent réuffir 
au défaut de l'Alun. Un Chymifte qui 
a dépuis peu communiqué à l’Académie 
un grand nombre d'expériences qu’il 
avoit faites fur ce Pyrophore , a n£an- 
moins reconnu que tous les Sels qui 
contiennent de l’Acide vitrioliiue peus 

Tome IL, Y 
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vent être fubftitués à l’Alun. : 
Ce Phofphore fait par les procédés ; 
foit de M. Homberg, foit de M. Léme- 
ri, luit également bien le jour & la nuit. 
Outre la lumiere qu'il répand , il s'en- 
flamme peu de temps.après qu'il a été 
expofé à l'air, & enflamme avec lui les 
matieres combuftibles auxquelles il tou- 
che; le tout fans qu'il foit befoin de le 
frotter ou de le chauffer. 
MM. Homberg & Lémeri ont donné 

fur la caufe de l’inflammation , & des 

hénomènes de ce: Phofphore , les ex- : 
plications les plus vraifemblables & les 

lus naturelles. Voici en peu de mots à : 
quoi élles fe réduifent. | 
 L’Alun eft, comme onfçait , un Sel 
neutre compolé de l’Acide vitriolique 
& d’une terre calcaire. Lorfqu’on fait 
_çalciner ce Sel avec de la matiere féca- 
le ou d’autres fubftances abondantes en, 
Huiles, les principes volatils de ces fubf- 
tances, tels que font leur Phlegme ,, 
leurs Sels & leur Huile, s'exhalent de ? 
la même maniere que fi on les diftilloit ;. 
& il ne refte plus dans le matras, lorfque 
ces. principes font diflipés, qu'une ma- 
tiere charboneule femblable à celle qu'on 
trouve dans les cornues dans lefquelles ;! 


| 
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ôn;a:décompofé par la difilatiôn de 
femblables mixtes. | 6 

-L’Alun eft done alors fimplement mê- 
lé avec du charbon: or comme l’Aeide 
de ce Sell, qui eft le vitriolique, a une 
plus grande affinité avec le Phlogiftique 
quavec toute autre fubftance , il doit 
quitter fa bäfe pour s'unir avec le phlo: 
giftique dù charbon, & fe métamorpho- 
{er en Soufre par cette union. C'eft aufi 
ce qui arrive , & dont on a des preuves 
certaines ; dans l'opération par laquelle 
on fait ce Phofphore ; cat lorfque les 
Principes volatils de la matiere huileu- 
fe; érant enlevés ;, on augmente le feu , 

our combiner enfemble ce qui refte de 
êe dans le matras, c'eft-à-dire, PAlun 
& la matiere charboneufe , ‘on apper- 
çoit à l'ouverture du :matras une petite 
flamme. bleue fulphureufe , & on y {ent 
une vive odeur de Soufre allumé. On 
trouve même lorfquel’opération eft ache- 
vée , de véritable Soufre attaché au col 
du matras; & lorfque le pyrophore fe 
confume, on s’'apperçoit facilement qu'il 
aune forte odeur fulphureufe. Ileft done 
déja certain que le Pyrophore contient 
de vrai Soufre, c’eft-à-dire , une matie- 
&e difpofée à s'enflammer avec la plus 
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grande facilité. Mais quelqu'inflammable 
que foit le Soufre, il'ne prend jamais 
feu de lui-même, & fans toucher à quel- 
ue matiere actuellement embrafée , ou 
pie être expolé à un degré de chaleur 
confidérable. Voyons donc ce qui peut 
occalionner fon inflammation, lorfqu'il 
fait partie du Pyrophore. : | 
Nous venons de dire que l’Acide de 
lAlun fe fépare de fa bâle pour former 
du Soufre, en fe combinant avec le 
phlogiftique du charbon. Cette bâfe eft; 
comme on le fçait, une terre capable 
de fe réduire en Chaux, & qui fe chan- 
ge effectivement en Chaux vive pen- 
dant la calcination nécefflaire à la pro- 
duction du Pyrophore. On fçait que la 
Chaux nouvellement faite a la propric= 
té de s’unir à l’eau avec une fr grande 
activité , qu'elle en contracte une très 
vive chaleur. Or lorfque le Pyrophore 
dont la bäfe de l’Aiun devenue Chaux 
vive fait partie, eft expolé à l'air, certe 
Chaux attire promptement l'humidité 
dont l'air eft roujours chargé , & s'e- 
chauffe apparemment aflez confidéra- 
blement en s'éteignant ainfi, pour em 
brafer le Soufre avec lequel elle eft mê: 
Jée, Peut-être aufli cour l’Acide de l'A> 
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lun n’eft-il point changé en Soufre : il 
peut y en avoir une partie qui ne foit 
qu'à demi dégagé de fa bâfe, & qui 
dans cet état foit capable d'attirer for- 
tement l'humidité de l'air, de s'échauf: 
fer aufli très-vivement en s'humectant, 
& de-contribuerpar-là à l'inflammation 
du Pyrophore. 

Il y a lieu de croire aufli, que tout 
le Phlogiftique de la matiere charbo- 
neufe neft point employé à la produc- 
tion du Soufre dans le Pyrophore, & 
qu'il en refte une partie en vrai char- 
bon. La couleur noire du Pyrophore 
non allumé , & le rouge fcintillant de 
ce même Pyrophore enflammé , le prou- 
vent fufhfamment, Cette explication , 
donnée par MM. Homberg & Lémeri, 
de linflammation du Pyrophore,eft in- 
génieufe : elle a même du vrai, mais je 
crois que cette matiere mériteroit qu'on 
en fit encore un examen plus appro- : 


fondi, | 
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IIL PROCÉDÉ. : 
Analyfe de l'urine humaine. 


ErTrez de l'urine humaine au 

bain-marie ; dans un alembic de 
verre , & diftillez jufqu'à ce qu'il n’en 
refte plus qu'environ la quarantiéme par- 
tie de ce qui aura été mis en diftillation; 
ou faites évaporer l'urine dansiune cap: 
füle. au bain-marie ; jufqu'à ce qu'elle 
foit réduite à 1à inême: quantité. Tous 
ce qui s'en fera exhalé à cette chaleurs 
ne fera qu'un Phlegme infipide , mais 
ayant l'odeur de lurine. Le réfidu fera 
devenu d'un roux-de plus en plus fon: 
cé, & aura acquis enfin une couleur 
prefque noire. Mélez :ce réfidu avec le 
triplé:de fon poids defablon, & diftil: 
lez-le dans une cornue‘au fourneau ‘de 
réverbere, avec les précautions ordinai- 
res. Il montera d’abord encore un peu 
de Phlegme infpide femblable au pre- 
mier. Lorfque la-matiere fera prefque 
féche, il montera ‘ün Efprit volatil. 
Après cet Efprit , il paroîtra des vapeurs 
blanches, en augmentant le feu, & il 
fortira une liqueur jaune huileufe , for- 
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mant des ftries; & avec cette liqueur un 
. Sel volatil concret , qui s’attachera aux 
parois du récipient. Enfin, il montera 
une Huile fœtide d’une couleur foncée. 
T1 reftera dans la cornue un réfidu falin 
& terreux, dont on peut retirer du Sel 
marin , en en faifant la leflive. 


REMARQUES. 


* L'Urine doit être confidérée comine 
une liqueur aqueufe chargée de toutes 
les matieres falines qui nous font inuti- 
les, & qui ne peuvent fervir à notre 
hourriture ; Où à notre confervation : 
c'eft une leffive que la nature fait des ma- 
tieres animales, pout diffoudre & en fé- 
parer tout le Sel fuperflu. Elle contient 
une très-grande quantité de Phlegme 
prefque pur: c’eft celui qu’on retire à la 
chaleur du bain-matie. 

Le réfidu de l'urine dont on a fépa- 
ré ce Phlegme par la prémiere diftillas 
tion, quoique devenu confidérablement 
plus épais , ne fe coagule, & ne fe.caille 
cependant en aucune maniere , comme 
Je lait & le fang; ce qui marque qu'elle 
ne contient point de parties analogues à 
celles de ces liqueurs-nourricieres. Elle 
contient cependant des parties huileu- 

Y iv 
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fes & des fubftances falines , difpofces 


comme celles des matieres vraiment ani- 


males : l'Efprit, le Sel volatil, & l'Hui- : 


le qu’elle fournit dans la diftillation en 
tout femblables aux mêmes principes 
qu'on retire des autres matieres anima- 
les, en font la preuve. Mais fi l'animal 
dont l'urine provient a pris avec fes ali- 
mens quelques-uns de ces Sels neutres 
qui ne fe peuvent décompofer par la di- 

eftion, c'eft-à-dire, de ceux principa- 
HE qui font compolés d’Âcides & 
d'Alkalis, cette urine contient de plus 
que les autres parties du même animal, 
prefque tout le Sel neutre qui eft entré 
dans le corps de cetanimal. Auffi l'urine 
humaine eft-elle chargée d’une très- gran- 
de quantité de Sel marin, parceque les 


hommes mangent beaucoup de ce Sel, 


On le trouve après la diftillation de l'u- 
fine, Uni au caput mortuurn qui eft refté 
dans la cornue, parcequ'étant fixe, il ne 
s'éleve point dans la diftillation, avec 
les principes volatils, 2 
Outre ce Sel marin, l'urine contient 
encore un Sel d'une nature finguliere, 
qui fe criftalife différemment du Sel ma- 
rin. C'eft ce Sel qui, fuivant les expé- 
riences de M. Margraff, dont nous avons 
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parle à l'article du Phofphoie, contient : 

‘Acide propre à. former le Phofphore 
de lurine. Il y a lieu de croire que ce 
Sel eft un Sei marin dépuife par la &2- 
tiere graffe avec laquelle il a été combi- 
né pendant le f'jour qu'il a fait dans le 
corps de l'animal. 

Si on veut avoir feul ce Sel, que M. 
Boërhaave nomme le Sel effentiel de l’u- 
rine , il faut faire évaporer l'urine à une 
douce chaleur jufqu’à confiftence d’une 
crême de hit nouvelle, la filtrer, & la 
Liffer en repos dans un lieu frais. Il fe 
forme à la longue dans cette urine , des 
criftaux qui s'attachent aux parois du 
vaifleau, Ces Criftaux font le Sel en quef- 
tion ils font roux & huileux. Il faut, 
fi on veut les avoir plus purs, les diflou- 
de dans de l’eau chaude, filtrer la dif- 
olution, la faire évaporer , & la mettre 
à criftalifer. En réitérant plufeurs fois 
cette manœuvre, on parvient à les rén- 
dre blancs & tranfparens. M. Schloffer, 
jeune Chymilte de la plus grande efpé- 
rance , €ft le dernier qui ait travaillé fur 
ce curieux Sel de lurine ; nous avons 
de lui une differtation imprimée à Leyde 
en 1753. que ceux qui veulent connot- 
tre en détail fes propriétés doivent con< 
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sulter, de même que les excellens M: 
moires de M. Margraff imprimés dans lé 
recueil de ceux de l’Académie de Berlin, 
. Al réfute principalement des ‘expé: 
riences de M. Schloffer , qu’on peut reti- 
rer ce Sel de l'uriné récente & même en 
plus grande quantité que de l'urine pu- 
tréfice , & cela en très-peu de témps, 
pus une évaporation CONvena= 
le , vingt-quatre heures füfffent pour à 
criftalifation. FU lu 
Secondement , que ce Sel eft un Sël 
neutre ammoniacal compolé d’un alka: 
li volatil qu'on n’en retire jamais qu'en 
liqueur , de même que celui qui eft {épa: 
ré de l'urine par l’intermede de li chaux 
& d'un Acide d'une nature tout-à-fait 
finguliere , dont la propriete la plus re- 
marquable eft d’être d’une fi grande fixi- 
té, qu'il réfifte à la violence du feù & 
{e change plutôt en une efpece de verre 
que de s'exhaler en vapeurs; c'eft cet 
Âcide qui, fuivant les expériences de M. 
Margraff, forme la combinaifon du Phof 
phore lorfqu’on l’unit avec le phlogifti- 
ae Les autres propriétés de cet Acide 
ingulier font le principal objer des re- 
cherches de M. Margraff, pr TS 
” Il réfulte en troifiéme lieu des éxpé* 
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riences de M. Schlofer , que cet acide 
combiné jufqu’au point de faturation 
avec le Sel alkali ne ordinaire forme 
un vrai Sel natif d'urine répénéré , & que 
par cette union la nature de cet Alkali 
volatil eft tellement changée, qu'il ne 
peut plus reparoître feul fous la formé 
concrête, & qu'il eft toujoûrs fluor , com- 
me celui Pat dégage par l'interméde 
de la chaux. 
Les Alkalis fixes mêlés avec de l'urine 
fraîche , en dégagent auflitôt un alkali 
volatil; & fi on met promptement le mé- 
lange dans un alembic, pour en faire la 
* diftillation, la premiere liqueur qui mon: 
te eft un Efprit volatil, où même un Al- 
kali volatil en forme concréte, fi l’Al- 
kali fixe qu'on à employé n’étoit point 
en liqueur , & fi l'urine éroit déphleo 
mée, | À 
L'urine eft en cela femblable aux au- 
ttes matieres animales , fur lefquelles les 
Alkalis fixes produifent le même effer. 
Cela fournit un motif aflez bien fondé 
de croire, qu'il y a dans toutes les matie- 
res animales un Sel neutre de nature am= 
moniacale , que l’Alkali fixe décompofe 
comme tous les autres Sels ammonia= 
Caux, La Chaux vive dégage aufli de l'u* 
Y vi 
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rine un Alkali volatil, encore plus vif & 
plus pénétrant que celui qui eft dévelop- 
pé par lAlkali fixe, & qui refte conftam- 
ment en liqueur fans jamais prendre la 
forme concrète : ce qui eft encore une 
: preuve de l’exiftence du Sel ammoniacal 
” dont nous venons de parler ; car la Chaux 
fait précifément le même effet avec le 
Sel ammoniac, comme nous le verrons 
dans {on lieu. Les expériences de. M, 
Schloffer réunies avec celles dont - on 
vient de faire mention, femblent même 
indiquer que l'urine contient finguliere- 
ment différentes fortes de Sels ammonia- 
Caux. 

L'urine eft de toutes les liqueurs ti- 
rées des animaux , celle qui fe putréfie 
le plus facilement, & dans laquelle la pu- 
tréfaction dégage ou forme une plus 
grande quantité d’Alkali volatil. Si on 
la fait diftiller lorfqu’elle eft putréfiée , 
il en fort d’abord un Efprit chargé d’une 
grande quantité d’Alkali volatil; enfuite 
une liqueur aqueufe, que Vanhelmont 
affure être un reméde merveilleux pour 
fondre & difloudre la pierre de la vefie, 
Lorfque toute cette eau eft montée , & 
que la matiere reftante eft prefque féche, 
ï fort, en augmentant le feu , une Huile 


“. 
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jaune accompagnée de Sel volatil. 

Il refte après cela dans la cornue une 
matiere noire , charboneufe, terreufe, 
& ‘chargée de beaucoup de Sel marin. 
Si on calcine cette matiere à feu ouvert, 
pour confumer le phlogiftique qu’elle 
contient , & qu’on la leflive enfuite , on 
en féparera facilement par ce moyen 
tout le Sel marin qu’elle contient : il ne 
refte après céla que fa terre. Ce caput 
mortuum contient aufli les matériaux 
propres à former le Phofphore de Kunc- 
kel ; & fi au lieu de le calciner à Pair li- 
bre, on le poufloit à un très-grand feu 
dans des vaifleaux fermés, on en retite- 
xroit du Phofphore; mais il faudroir pren- 
dre toutes les. précautions dont nous 
avons parlé à l’article du Phofphore , & 
en particulier leffiver ce caput mortuum 

our en retirer, avant de le foumettre à 
a diftillation , une partie du Sel marin 
qu'il contient, parceque la trop grande 
quantité de ce Sel, qui fe fond pendant 
l'opération, & qui peut faire fondre avec 
Jui le vaiffeau dans lequel il eft renfermé, 
feroit par-Rà manquer l'expériengés 


ré 
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DE L’ALKALI VOLATIL. 


PREMIER PROCÉDÉ. 


Reilification & purification des alkalis 
volatils. 


ME enfemble l'Efprit , le Sel 
volatil, le Phlegme & l'Huile que 
vous aurez retirés enfemble de quelque 
fubftance que ce foit. Mettez le tout 
dans une cucurbite de verre qui foit lar- 
ge & évalée, & ajuftez à cette cucur2 
bite un chapiteau dont le bec foit large 
& bien ouvert. Placez cet alembic au 
bain-marie : luttez-y un récipient, & 
diftillez à une chaleur fort douce. Il 
montera un Efprit très-chargé d’Alkali 
volatil , & un Sel volatil en forme con- 
créte; que vous conferverez féparé- 
ment. Augmentez enfuite la chaleur , 
sufat degré de celle de l'eau bouil- 
lante II montera alors un fecond Efprit 
volatil moins léger. que le premier, 
fur lequel nagera une Huile legere , & 
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Qui fera accompagné d'un peu de Sel 


Volatil concret. Continuez jufqu'à cé 
qu'il ne monte plus rien à ce degré de 
chaleur. Confervez à part ce qui aurâ 
pañlé dans le récipient. Vous trouverez 
au fond de la cucurbire une Huile épaifle 
& fœtridé. | j 

2 Rémetrez dans un femblable vaifleau 
diftillatoire l'Efprit & le Sel qui auront 
monté les premiers dans cette diftilla- 
tion, & diftillez au bain-marie, à une 
Chaleur encore plus douce que la pre- 


_ïiere fois. Il montera un Sel volatil 


— 


plus blanc & plus pur. Continuez à dif- 
tiller, jufqu'à ce qu'il monte de l'eau, 
laquelle commencera à difloudre le Sel, 
11 reftera au fond du vaifleau un Phles- 
me fur lequél nagera un peu d'Huile, 
Confervez votre Sel dans une boutellle 
bien bouchée: 


‘ Lorfqu'on fait l’analyfe de quelque 
füubltance qui fournit de 'Alkali volatil, 
ce Sel fé trouve ordinairement confon- 
du dans lé récipient avec les autres 
principes du mixte, qui fortant de la 
cornue fous la fotme de liqueurs & de 
vapeurs; diffolverit le Sel, ou du moins 
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Je mouillent ; & le rendent fort impur. 
Si donc on veut l'avoir {eul, & exempt 
de tout mélange, il faut avoir recours 
à une feconde dhiftillation, pour le fépa- 
rer des matieres hétérogènes avec lef-: 

uelles il eft confondu. | 
Il eft effeñtiel , dans cette diftillation, 
de ne donner qu'un degré de chaleur 
extrêmement foible , parceque c'eft de: 
A que dépend le fuccès de l'opération; 
& que moins la chaleur qui fait monter 
le Seleft forte, plus il eft pur : car com: 
me il.eft infiniment plus volatil, qu'au- 
cun des autres principes avec lefquels il 
eft mêlé , fi on ne. lui applique préci- 
fément que le degré de chaleur qui eft 
néceflaire pour le faire monter ,:il eft 
clair qu’il doit monter feul, cette, cha- 
leur écant beaucoup trop foible pour en- 
lever l'Huile & l'eau avec. lefquelles il 

eft mêle. | 
Quelqu’attention qu'on ‘ait cepen- 
dant à ménager la chaleur , il neft pas 
poflible d'empêcher, que. le Sel volatil 
n'emporte avec lui piuf:urs parties des | 
rincipes avec lefquels i: étoir mêlé : ce 
Pont celles avec lelquelles il avoit une w 
union plus in ime , & auxquelles il à À 
communiqué par-là une partie de fa vo- ! 
| ET. 
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latilité. C'eft ce qui eft caufe qu'il a be- 
foin d’une feconde rectification , qui fe 
fait de la même maniere que la pre- 
miere. Mais comme après la premiere 
reétification , il.eft plus volatil & plus 
léger qu'il n'étoit avant, parcequ'il eft 
débarraflé des matieres étrangeres qui 
| l'appéfantifloient , il faut lui.donner une 
chaleur encore moindre dans certe fe- 
conde rectification. 

L'Huile dont le Sel volatil eft char- 
gé > lorfqu'il n’a été encoré diftillé qu'u- 
ne fois, n'eft fenfible que par la couleur 
jaune & la pefanteur qu’elle lui commu- 
nique, parcequ'elle eft intimement unie 
avec lui, & dans l'état parfaitement fa- 
voneux. Cela eft prouvé par la facilité 
avec laquelle les Sels volatils, même 
les plus huileux , fe diflolvent dans l'eau, 
fans qu'on apperçoive dans cette diflo- 
lution aucune féparation de parties hui- 
leufes, fans qu’elle ait même de cou- 
leur laiteufe. Mais cette Huile devient 
très-fenfible dans la feconde rectifica- 
tion, car elle fe fépare alors en grande 
partie d'avec le Sel, & refte au fond de 
la cucurbite nageant fur le Phlegme qui 
a été aufli féparé d'avec le Sel. 

Ce Sel eft alors plus blanc, plus vo- 
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Jatil & plus pur ; mais il s’en faut bien 
u’il foit encore, après la feconde recti- 

AO » au dernier degré de pureté. Il 


a beloin pour cela d’unetroifiéme, d’u- . 


ne quatrième & même d’un plus grand 
nombre de rectifications, pour être par- 
faitement purifié : encore en fépate-t-on 
toujours quelques particules huileufes à 
chaque rectification ; & fi on S'obftinoit 
à pouffer les rectifications jufqu’à ce que 
lon n'en féparät plus du tout d'Huile, 


il y a lieu de croire qu’on décompoferoit 


enfin ce Sel entierement, parcequ'il en- 
tre dans fa compoftion une certaine 
quantité d’Huile , fans laquelle il ne fe- 
roit point ÂAlkali volatil. Il faut donc 
ceffer les rectifications, lorfqu'on le ttou- 
ve bien blanc & bien léger”, & l’enfer- 
mer dans des bouteilles bouchées hermé- 
tiquemenr. | 


Îl arrive fouvent que le Sel volatil ! 


quoique d'un très-beau blanc après avoir 


été rectifié, devient jaune au bout d’un: 


certain temps , dans les bouteilles dans. 


lefquelles on le conferve. Cela vient de 


ce que l'Huile qu'il contient fe dégage 
en partie , & fe développeavec le temps. 


M. Boerhaave propole ; pour rémédier- | 


à cet inconvénient, de mêler le Sel vo- 


out en Ve Me 0 à 


, 
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fatil qu'on veut purifier ; avec le qua- 
druple de fon poids de craye pulvérilée ; 
bien féche, & même chaude; de met- 
tré le n.êlange dans un alembic de ver: 
te, & de diftiller à une douce chaleur: 
Le Sel monte alors extrêmement pur, 
& très-blanc ; parceque la craye a abfor- 
bé la plus grande partie de fon Huile , 
dont elle l'a débarraflé. M. Rocrhaave 
ajoute , que le Sel volatil ainfi purifié , 
peut fe garder rrès-long-tempss en con 
fervant toute {a blancheur. 

Si on combine fufqu’au point de fatu- 
ration avec un Acide ; celui du Sel ma- 
rin , par exemple, de l’Alkali volatil 
ainG purifié , il réfulrera de cette union, 
comme nous le-verrons dans la fuite, un 
Sel ammoniac dont on peut féparer l’AÏ 
kali volatil par linterméde d'un Alkali 
fixe. L’Alkali volatil qui a pañlé par 
toutes ces épreuves, eft alors au plus 
grand degré de pureté que la Chymie 
puiffe lui donner; & de quelque fubf- 
tance qu’il ait été originairement tire ; 
il paroît toujours Le même; ce qui prou 
ve que fi les Alkalis volatils qu'on re- 
tire des différentes fubftances végétales 
& animales, paroiflent diftérer à quel- 


ques égards les uns des autres, ce-neft 
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qu’à raifon des matieres étrangeres avec 
lefquelles ils font mêlés; mais que dans 
le fond ils ne font qu'un feul principe 
toujours le même, & roujours exacte- | 
ment femblable à lui-même. | 
J1 eft d'une extrême conféquence , 
dans toutes les occafions où il s’agit de 
diftiller de lAlkali volatil en forme 
concréte , de fe fervir de vaifleaux dont 
les cols foient extrêmement larges, afin : 
de lui donner la liberté de s’introduire 
dans le récipient , fans quoi il bouche-! 
roit le paflage , & occafonneroit la rup-\ 
ture des vailleaux. Dé 


LA 


IL PROCÉDÉ. 


Combiner l Alkali volatil avec les Atia\ 
des. Différens Sels ammoniacaux. 
Sel ammoniac. 


Ersez peu à peu fur de l’Efprit ou 
Va Sel volatil, un Acide quelcon- 
que. Il s’excitera une effervefcence , plus! 
ou moins violente, fuivant la nature de ! 
l’Acide. Continuez à verfer ainfi .de l’A- 
cide, jufqu'à ce qu'il ne, s'excite plus4 
d’effervefcence , où du moins qu'elle À 
{oit beaucoup diminuée. La liqueur con-l 


PE CHYMIE PRATIQUE. 525 
miendra; après cela, un Sel neutre demi- 
volatil, nommé Ammoniacal >; qu'on 
-pêut avoir en forme féche par la crifta- 

| Mado à l'ordinaire , ou en le faifant fu- 
-blimer dans des. vaifleaux fermés, après 
€n avoir retiré l'humidité fuperflue. 


REMARQUES. 


L’Alkali volatil a, à la fixité près ; 
Jes mêmes propriétés que les Aikalis 
fixes ; ainfi il doit faire effervefcence 
quand on le mêle avec des Acides , & 
‘former avec eux des Sels neutres > qui ne 
différeront les uns des autres que par la 
nature de l'Acide qui fera entré dans 
leur combinaifon. 

Il eft à remarquer , que le point de 
faturation eft fort difficile À faifir dans 
cette occafion ; apparemment à caufe de 
la volatilité de lAlkali, qui étant infini- 
ment plus léger que l’Acide, tend tou- 
jours à occuper la partie fupérieure du 
mélange , tandis que l’Acide fe précipi= 
te au fond : d’oùil.arrive, que la partie 
inférieure de la liqueur eft quelquefois 
furchargée d’Acide, tandis que la fupé- 
tieure eft encore fort alkaline, Mais il 
vaut mieux que le mélange péche par 
excès d’Alkalï, parceque ce principe ex= 
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cédant fe diflipe facilement, Jorfqu'on: 
fait évaporer l'humidité du mélange” 
our en retirer , par criftalifation ou {u- 
limation, lé Sel ammoniacal , qui n'é-« 
tant que demi-volatil, réfifte davanta- \ 
ge, & refte parfaitemenc neutre. : 
Si c'eft l'Acide vitriolique qu'on a 
combiné: avec l’Alkali volatil, & qu'on! 
diftille le mélange dans une cornue , 
pour en retirer l'humidité fuperflue, il 
paffe dans le récipient une liqueur qui 
a une très-vive odeur d’Acide fulphu- « 
reux. Or l’Acide vitriolique ne devenant # 
jamais fulphureux, que quand il fecom- 
bine avec une matiere inflammable , 
cette expérience eft une de celles qui 
démontrent que les Alkalis volatils 
contiennent uue quantité très-fenfible 
de matiere inflammable. Cette :même 
liqueur pañlée dans le récipient, a une | 
faveur falée ammoniacale; ce qui prou- 
ve qu'elle enleve avec elle une partie 
du Sel neutre contenu dans le mélange. w 
Le refte de ce Sel, qu'on nomme Sez # 
ammoniacal fecret. de Glauber ; ou Sel 
ammoniacal vitriolique ; fe fublime dans 
le col de la cornue. Il eft: fort piquant 
fur la langue ; il pétille un peu quand 
on le met fur une pêle rouge. au feu: M 
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& fe diffipe enfuite en vapeurs. 

Le Sel ammoniacal formé par l’Acide 
nitreux, préfente à peu près les mêmes 
Phénomènes ; mais il exige encore plus 
de précautions pour fa déficcation & {a 
fublimation , parcequ'il à la propriété 
de détonner tout feul, & fans le mêlane 
ge d'une matiere inflammable étrange- 
re : ce qui arrive infailliblement , fi {ur 
la fin de l'opération , lorfqu’il commen- 
ce à être bien fec , on poufle le feu un 
peu trop fort, Cette propriété de dé+ 
tonner tout feul , lui vient de la matiere 
inflammable que contient l’Alkali vola- 
til, qui lui fert de bâfe, & eft encore 
une preuve démonftrative de l’exiftence 
de cette matiere inflammable dans PAL. 
kali volatil. On nomme ce Sel, Se/ am- 
moniacal nitreux. 

On forme avec les Acides végétaux , 
celui du Vinaigte, par exemple , un Sel 
ammoniacal d'une nature finguliere , & 
qu'on a peine à réduire fous la forme 
concrêéte. 

L’Alkali volatil combiné au point de 
faturation avec l’Acide du Sel marin $ 
forme auffi un Sel neutre qui prend la 
forme concréte, foit par. {ublimation .. 
{o par criftalifation, Les criftaux de ce: 


ñ 


(4 2 
628 US TE RÉ MEN S | 
Sel font fi fins & fi déliés, que lorfqu'ils 
font amoncelés enfemble , ils ont l'ap- 
parence de laine où de coton. Ce Sel 
eft celui qu'on nomme proprement Sel 
ammoniac. Il eft d’un grand ufage dans 
la Chymie & dans les Arts; mais ce- 
Jui dont on fait tous les jours une fi 
grande confommation ; n'eft pas fait 
comme nous venons de le dire: il feroïit 
extrêmement cher, fi nous n'avions pas 
d'autre moyen de nous le procurer 

| 4 , 

3 . L | . 

qu'en le formant ainfi avec l’Acide du 


Sal marin & de l’Alkäali volatil. Ce Sel, 


ou du moins les matériaux dont il eft 
formé , exiftent dans la plupart des fuli- 
ginofirés & des fuyes des fubftances ani- 
males, & de certaines fubftances vé- 
gétales. La plus grande partie de celui 
que l’on confume ici, nous vient d'E- 
gypte > où on €n fabrique une grande 
quantité. 

On a ignoré ici la maniere dont on 
fabrique le Sel ammoniac en Egypte, 


jufqu’à ce que MM. Lemaire & Gran- 


ger; Correfpondans de PAcadémie , 
ayent donné fucceflivement des Mémoi- 
res , dans lefquels ce travail eft décrit 
avec beaucoup d’exaditude , d'après ce 
qu'ils en avoient vu eux-mêmes. Les 
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Mémoires de ces Meflieurs nous ont ap- 
pris que la fuie des cheminées feule, & 
fans aucun mélange, & la matiere dont 
On retire le Sel ammoniac; que les che- 
minées où l’on ne brûle que de la boufe 
de Vache , donnent la meilleure fuie. 
Vingt-fix livres de cette fuie fournif= 
ent ordinairement fix livres de Sel am- 
moniac. | 
« On emploie cinquante ou cinquan- 
» te-deux heures à cette opération. Les 
» Vaitleaux dans lefquels on met la fuie, 
>» font des ballons d’un verre très-min- 
» ce: ils fe terminent par un col de quin- 
» Ce à feize lignes de long, fur un pouce 
» de diametre; mais ils ne font pas tous 
» de la même grandeur. Les plus petits 
» Contiennent douze livres de fuie, & 
» les plus grands cinquante livres, n’é- 
>> tant pleins qu'aux trois quarts; ce qu’on 
>» obferve pour laifler un efpace pour la 
» fublimation. : 
» Le fourneau fur lequel on met ces 
:; ballons, eft compolé d’abord de qua= 
» tre murailles, qui fe joignant en équie- 
» re, forment un fourneau quarré. Cel- 
» les des faces ont dix pieds de large; 
» Celles des côtés en ont neuf. La hau- 
»> teur, qui eff par-tout égale, eft de cinq 
Tome II, Z 
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» pieds fur dix pouces d'épaifleur. Il y 
,, a dans le quarré que forment ces qua- 
,, tre murailles, trois arcades de la lon- 
, gueur de ce quarré, diftantes les unes 
, des autres, de dix pouces. La bouche 
., de ce fourneau eft faite en ovale, & 
,, a deux pieds quatre pouces de haut, 
; fur feize pouces de large, & ef fituée 
au milieu d'une des faces du four- 
3 EAU. | 
, On place les ballons dans l’entre= 
deux des arcades du fourneau , qui 
tiennent lieu de gril pour les foute- 
,, ni, On en place ordinairement qua- 
tre dans l’entre-deux de chaque arca- 
» de; ce qui fait le nombre de feize 
;» pour un fourneau. Ils font diftans les 
uns des autres d'environ un demi- 
» pied, où on les aflujétit avec des mor-. 
, ceaux de brique , & de la terre, & 
,, on a foin de laifler à découvert envi- 
, ron quatre pouces de la partie fupé- 
 rieure des ballons, pour faciliter la fu- 
,, blimation , : aufli bien que fix de la! 
» partie inférieure, pour que le feu | 
>» puifle mieux agir fur les matieres. Les. 
 chofes étant ainfi difpofées, on donne, 
., d'abord un feu de paille, qu’on con-# 
2% tinue pendant une heure, Enfuire onË 
| f 
+ 
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» » y jette de la boufe de vache réduite 
» », en mottes quarrées. (La difette de bois 
. > CE caufe qu'on fe fert communément 
_» de cette matiere pour faire du feu 
» dans ce pays). Ces mottes augmen- 
» tent la violence du feu. On:le conti- 
>» nue en cet état pendant dix-neuf heu- 
» res. Enfin, on l’augmente confidéra- 
» blement pendant quinze autres heu- 
| » res, après quoi on le diminue petit à 
Bo petit. | 
»» Quand Jes matieres contenues 
» dans les vaifleaux commencent à être 
 ; échauffées , c’eft-à-dire, après fix ou 
\» fept heures de cuite, ‘il en fort des 
» fumées très-épaifles, & de fort mau- 
»» Vaife odeur; ce qui continue pendant 
» Quinze heures. On apperçoit quatre 
» heures après, le Sel ammoniac qui 
» S'éleve en fleurs blanches, qui s'at- 
» tachent à l’intérieur du col des vaif: 
» feaux ; & ceux qui font chargés de 
» Cette opération, ont foin de pañler 
» de temps en temps une verge de fer 
» dans le col des ballons, pour entrete- 
» hit une ouverture à la voute f{iline, 
» afin de laifler une libre iflue à des 
» Matieres bleuâtres, qui ne cefent de 
» fortir des vaiffeaux, que quand l'opé= 
»n ration eft finie, » Zi) 
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"On voit, par cette hiftoire de la fa- 
brique du Sel ammoniac, que la fuie, 
& fur-tout celle des matieres animales, 
ou contient abondamment ce Sel tout 
formé, & qui n’a befoin que d’être fu- 
blimé pour en être féparé, ou renferme 
tout au moins des matériaux propres à 
le former, lefquels fe combinent enfem- 
ble pendant l'opération, qui eft une ef- 
pece de diftillation de la fuie, & fe fu 
blime enfuite. 

Nous avons vu, en parlant de l'ana- 
lyfe de la fuie, que cette fubftance four- 
nit dans la diftillation une grande.quan- 
tité d’Alkali volatil. C’eft déja un des 
matériaux qui entre, au moins pour 
moitié, dans la compofition du Sel am- 
moniac. À l'égard de l’autre principe de 
ce Sel, je veux dire de lAcide du Sel 
marin, il faut bien qu'il fe trouve aufli ! 
dans la fuie; mais il n’eft pas fi facile de 
concevoir comment cela fe peut faire. 

Il eft bien vrai que les fubftances vé- ! 
gétales & animales, les feules qui puit « 
fent fournir de la fuie par la combuf- 
tion, contiennent une certaine quanti= 
té de Sel marin; mais ce Sel eft très- 
fixe, & ne-paroît pas propre à fe fubli- 
mer avec l'Acide, l'Huile & la terre ; 
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fubtile dont eft formé l’Alkali volatil, 
Il faut donc, ou que l'aétion du feu, 
jointe à la volatilité des matieres qui 
s’exhalent pendant la combuftion, favo- 
rife fon élévation, ou qu’étant décom- 
pofé par le mouvement de l'ignition ; 
il n'y ait que fon Acide qui monte avec 
les autres principes dont nous avons pat- 
lé. Ce qui paroît aflez vraifemblable ; 
car quoique dans les opérations ordinai- 
res de la Chymie , la violence du feu 
feule ne paroïfle pas fufhfante pour dé- 
compoler le Sel marin, Jexemple des 
plantes maritimes qui contiennent ce Sel 
en abondance avant leur combuition, 
& dont les cendres n'en contiennent 
prefque plus, mais font chargées de fa 
partie fixe, c’eftà-dire, de fa bafe alka- 
line, femble prouver que quand ce Sel 
eft intimement mêlé avec des marieres 
inflammables , il peut être détruit par la 
combuftion, de maniere que fon Acide 
quitre fa bafe, & s'envole avec les fuli- 
ginofités. | 

On croyoit communément , avant 
qu'on fçût au jufte la matiere dont fe 
fabrique le Sel ammoniac, qu'on méloit 
du Sel marin avec la fuie, & même de 
l'urine, parceque ces deux fubftances 
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contiennent les principes dont eft com: 


pofé ce Sel. Mais outre la cetitude : 


qu’on a eue du contraire, depuis la pu- 
blication des Mémoires de MM. Lemai- 
re & Granger , M. Duhamel qui a donné 
fut la compofñrion & la décompofition 
du Sel ammoniac plufieurs Mémoires 
d'expériences dont nous avons déja tiré 


en partie ce que nous avons dit fur cet- 


te matiere, & qui vont nous fournir en- 
«core beaucoup de remarques intéreflan- 
tes, a fait voir dans le premier de ces 
Mémoires, imprimé avec ceux de l’A- 
cadémie en 1735, que le Sel marin 
ajouté à la fuie dont on retire le Sel am- 
moniac, ne contribue point à fa forma- 
tion, & ne peut en augmenter la quan- 
tité. C’eft donc uniquement celui qui 
étoit contenu originairement dans les 
matieres qui ont fourni la fuie, qui en- 
tre comme principe dans la compoftion 
du Sel ammoniac. Nous avons vû auffi, 
en parlant de lanalyfe de la fuie, que 
M. Boerhaave en a retiré une quantité 
affez confidérable d’un Sel ammoniacal , 
fans aucune addition. 
On trouve quelquefois du Sel ammo- 
— niac tout formé dans le voifinage des 


volcans. Ce Sel vient, vraifemblable- 


# 
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ment, des fuliginolités produites pat des 
matieres végétales ou animales que le 
feu du volcan a embrafées.. 

Lorfque le Sel ammoniac eft impur, 
ce qui lui arrive fouvent, parceque pen- 
dant {à fublimation il enleve avec lui un 
peu de la matiere noire & charboneufe 
qui doit demeurer au fond du vaifleau, 
il eft facile de le purifier. Il faut, pour 
cela, le diffoudre dans l’eau, filrrer La 
diflolution, puis la faire évaporer & cri- 
ftalifer. On a, par ce moyen, un Sel am- 
moniac très-blanc & très-pur. On peut, 
fi on veut, le faire fublimer enfuite dans 
une cucurbite furmontée d’un chapiteau 
aveugle, & en ne pouflant pasle feu trop 
vivement. Il y en a une partie. qui mon- 
te fous la forme d’une poudre légere & 
blanche, qu'on nomme Fleurs de Sel 
ammoniac. Ces Fleurs ne font autre 
chofe qu’un vrai Sel ammoniac, qui n'a 
fouffert aucune décompolition, parce- 
que la feule aétion du feu n’eft pas ca- 

able de féparer l'Acide & J'Alkali vo- 
Laril dont ce Sel neutre eft compofé. Il 
faut, lorfqu’on veut le décompofer, fe 
fervir des moyens dont nous parlerons 


ci-après. 


Quoique le Sel ammoniac ne foit que 
Z iv 
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demi-volatil,  & qu'il ait befoin d’une 
chaleur confidérable pour fe fublimer , 
il a cependant la propriété d'enlever 
avec lui des matieres très-pefantes & 


Né. EP Ma RARES 


très-fixes , telles que des fubiftances mé-- 


talliques, & certaines efpeces de terres. 


On fait fublimer avec lui, pour lufage 
de la Médecine, du Fer » de la Pierre 

ématite, le Cuivre qui fert de bafe au 
Vitriol bleu, &c. & il prend alors diffé- 
FEns noms, comme ceux de Fleurs de 
Sel ammoniaa martial » de Ens Veneris, 
& d'autres femblables dénominations , 
qu'il emprunte des matieres qu'il enleve 
avec lui dans fa fublimation. 


IIL PROCÉDÉ. 
Décompofition du Sel ammoniac par les 
| Acides. | 


M: TTEZ dans une grande cornue 


de verre tubulée une petite quan- 
tité de Sel ammoniac réduit en poudre: 
placez votre cornue dans un fourneau, 


& luttez-y un grand balon , comme 


dans la diftillation des Acides nitreux 
& marin fumans. Verfez par le trou de 
la cornue , autant d'Huile de vitriol où 


Là 
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d'Efprit de Nitre, que vous aurez mis de 
Sel ammoniac. Il s’excitera auflitot une 
effervefcence. Le mêlange fe gonflera, 
 & il s'élevera des vapeurs blanches qui 
pañleront dans le récipient. Bouchez 
. PRE le trou de la cornue, & 

aiflez pafler les premieres vapeurs avec 
quelques gouttes de liqueurs, qui diftil- 
leront d’abord fans feu. Mettez enfuite 
quelques charbons dans le fourneau, & 
continuez la diftillation à une chaleur 
très-douce ; en l’augmentant cependant 
peu à peu, jufqu'à ce qu'il ne diftille plus 
rien. Vous trouverez dans le récipient, 
après que l'opération fera achevée, un 
Elprit de Sel, fi vous avez employé 
l'Huile de Vitriol; ou une Eau-régale, 
fi c'eft l'Efprit de Nitre qui vous a fervi 
d’intermede : & il reftera dans la cornue 
une mafle faline, qui fera ou un Sel am- 
‘Mmoniac fecret de Glauber, ou un Sel am- 
moniacal nitreux, fuivant la nature de 
l’Acide qui aura fervi à la décompof- 
tion du Sel ammoniac. 


REMARQUES. 


Le Sel ammoniac, compole de l'A 
cide marin uni avec un Alkali volatil, 
eft, par rapport aux Acides vitriolique 

LY 
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& nitreux, ce qu'eft le Sel marin par 
rapport à ces mêmes Acides; c’eft-à di- 
re , que les Acides vitriolique & nitreux 
ayant plus d’affinité que l’Acide marin 
avec l'Alkali volatil, de même qu’avéc 
PAlkali fixe, doivent décompofer le Sel 
 ammoniac, en féparant fon Acide de fa 
bafe, & fe fubftituant à fa place, de la 
même maniere que cela fe pañle à l'é- 
gard du Sel marin. La plus grande par- 
tie de ce que nous avons dit fur la dé- 
compofition du Sel marin, & la diftilla- 
tion de fon Acide par les deux autres 
ÂAcides, doit donc avoir lieu ici. 

Nous remarquerons feulement, que 

: lorfqu’on veut retirer par la diftillation 

FWpAcide du Sel ammoniac , par l’inter- 
mede des Acides vitriolique & nitreux, 
il ef eflentiel de ne mettre qu’une fort 
petite quantité de ce Sel dans la cornue, 
fur-rout fi les Acides qui doivent fer- 
vir d'intermede fonc concentrés; parce 
qu'auffitot qu'ils fe mêlent avec le Sel 
ammoniac, il fe fait une grande effervef 
cence, & que le mélange fe gonfletel- ! 
lement, qu'à moins qu'iln'yenait qu'u- « 
ne très-petite quantité dans la cornue, | 
on court rifque de le voir pañler tout en- 


tier par le col, Il eft bon d'oblerver auf 
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qu'il ne faut que très-peu de chaleur pour 
cette opération, pour deux raïfons; la 
premiere, c'eft que l’Acide du Sel am- 
moniac, dégagé avec beaucoup de fa- 
cilité par les Acides plus forts que lui, 
s'éleve aufli avec beaucoup de facilité ; 
& la feconde, c'eft que comme le Sel 
ammoniac qu'on décompole, auffi bien 
que les Sels ammoniacaux qui réfultent 
de fa décompofition, font demi-volatils, 
ils fe fublimeroient enx-mêmes, pout 
le peu qu'ils éprouvaflent un degré de 
chaleur trop fort. D'ailleurs, il y auroit 
danger d’inflammation & d'explofion de 
la part du Sel ammoniacal nitreux, par 
la raifon que nous en avons déja dite 
plufieurs fois. 

Le Sel ammoniacal nitreux peut être 
décompofé, de même que le Sel ammo- 
_niac, par l'Acide vitriolique. Mais com- 
me l'Acide nitreux que ce Sel contient, 
eft le plus fort de tous les Acides après 
le vitriolique, il ne peut céder fa bafe 
qu'à ce feul Acide : il fuit à cet égard la 
condition du Nitre, 

On pourroit, au lieu d'employer les 
Acides vitriolique & nitreux pour la 
 décompofition du Sel ammoniac , fe fer 
vir des Sels neutres compolés de ces 
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Acides unis à des bafes métalliques ow 
terreufes; mais comme il faudroit alors 
une plus grande chaleur pour procurer 
cette décompofition, il feroit à craindre 
qu'elle ne fît fublimer une partie du Sel: 
ammoniac avant qu'il fût décompolé. 


IV. PROCÉDÉ: 


Décompofition du Sel ammoniac par les 
Alkalis fixes. Sel volaril. Sel fébrifuge 
de Sylyius. 


ETrez dans un alembic ou une 

cornue de verre, un mélange de 
parties égales de Sel ammoniac & de Sel 
de Taïtre pulvérifé. Placez votre vaif- 
feau dans un fourneau convenable , & 
Juttez-y promptement un grand réci- 
pient. Il montera un peu d'Efprit vola- 
til; & il fe fublimera au chapiteau, & 
pañlera dans le récipient, à peu près les : 
deux tiers, ou les trois quarts, de ce que 
vous aurez employé de Sel ammoniac, 
d’Alkali volatil en forme concrete, fort 
blanc & fort beau. Continuez la diftilla- 
tion, en augmentant le feu par degrés, 
jufqu'à ce qu'il ne fe fublime plus rien, 
Déluttez alors les vaifieaux, Enfermez 
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promptement votre Sel volatil dans un 
flaccon à large ouverture, exaétement 
bouché avec un bouchon de criftal. Vous 
trouverez au fond de la cornue, ou de la 
cucurbite , une mafle faline qui, difloute 

.& criftalifée , formera un Sel à peu près 
cubique, & qui aura la faveur & les au- 
tres propriétés du Sel marin: c'eft le Sel 
fébrifuge de Sylvius. 


REMARQUES. 


Cette décompofition du Sel ammoniac | 
eft l’inverfe de celle du procédé précé- 
dent. Nous avons vu dans la premiere 
opération, qu’on peut féparer l'Acide du 
Sel ammoniac de fa bafe , en préfentant à 
cette bafe un Acide plus puiflant : dans 
l'opération préfente , au contraire, on 
fépare la bale de ce Sel d'avec fon Aci- 
de, en préfentant à cet Acide un Alkali 
fixe , avec lequel il a plus d’affinité qu'a- 
vec l’Aïkali volatil qui lui fert de bafe. 

L'action des Sels alkalis fur le Sel am 
moniac eft fi vive & fi prompte, qu'aufli- 
1Ot que ces. deux matieres font mêlées 
enfemble ;. le volatil urineux {e dévelop- 

e avec beaucoup de vivacité, même 
fans le fecours de la chaleur, & qu'il s’en 
perdroit beaucoup, fi on n'avoit l'atten- 


fe. 
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tion de renfermer promprement le mé- 
lange dans les vaiffeaux qui doivent {er- 
Vic à la diftillation. 

Le Sel volail qu'on retire par cette 
opération eft blanc, pur & trèsactif, par- 
cequ'il a été débarraflé de la plus gran- 
de partie de fa matiere grafle furabon- 
dante, tant par l'union qu’il avoit cort- 
traétée avec l’Acide du Sel marin, que 
par le Sel alkali qui a fervi à l’en féparer. 


- #" Ce Sel eft fi vif & fi volaril, que fi lorf- 


qu'on le retire du récipient, on le laifle 


un peu trop long-temps expolé à l'air, 


avant de l'enfermer dans le flaccon où il 
doit être confervé, il s’en exhale & s’en 
diffipe une grande partie. On doit, pat 
la même raifon, prendre garde, lorfqu'on 
délutte les vaifleaux, que la vapeur de ce 
Sel ne frappe lodorat, & ne foit attirée 
dans le poumon par la refpiration; car 
il agit fi puiffamment fur ces organes, & 
il fair une fi vive impreffion, qu'on eft 
menacé de fuflocation, On s’en fert ce- 
pendant avantageufement, en en faifant 
refpirer avec précaution , pour exciter 
d'utiles irritations fur le genre nerveux 


des perfonnes attaquées d'apoplexie, de 
fyncope, ou d’affeétions hiftériques. Mais 


il faut toujours l'adminiftrer avec ména 
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gement; car ce Sel a une qualité corrof- 
ve, & une caufticité comparable à celle 
des Alkalis fixes. On à la preuve de ce- 
la, en en appliquant fur la peau nue, & 
Py retenant, par le moyen d’un emplître 
de js » de maniere qu'il ne puifle pas 
fe diffiper en vapeurs : car auflitôt qu’il 
commence à s’échauffer , il fait fur la peau 
une vive impreffion femblable à celle d’u- 
ne brülure , accompagnée de beaucoup 
de douleur, & il y produit en très-peude 
temps une efcarre comme un cauftique. 

L'efprit volatil qu'on retire dans la 
décompofition du Sel ammoniac par 
V'Alkali fixe, doit fon origine à du Phleg- 
me contenu dans les matieres falines 

u’on mêle enfemble. Moins ces matie- 
res font defléchces, & plus on retire de 
cet Efprit. Il eft auffi très-aétif & très- 
pénétrant. Mais comme il ne doit ces 
qualités qu'à du Sel volatil qu’il tient 
en diflolution, plus on retire de cer Ef- 
prit, & moins on tetire de Sel. 

Si l’on veut avoir beaucoup d Efprit 
volatil, il faut mêler avez les Sels une 
quantité d'eau proportionnée à celle de 
l'Efprit qu'on veut retirer. La diftilla- 
tion commence dans ce cas, par une va= 


. peut humide, qui fe coagule fur les pa- 


D 1.2 
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rois du récipient, prefqu’auffitôt qu’elle 
eft fortie , en un Sel concret. Il paffe 
enfuite une vapeur aqueufe , moins fa- 
line & moins volatile que la premiere, 
Cette liqueur diffout le Sel qui s'étoit 
d'abord coagulé ; & fi on a mis aflez 
d'eau pour cela, elle le diffout en en- 
tier, pe elle n’en diffout qu’une par- 
tie, & alors on eft afluré que ce qui ref- 
te en liqueur eft un Efprit volatil auffi 
chargé de Sel qu'il puifle l'être. La rai- 
fon pour laquelle la liqueur qui monte 
la premiere eft beaucoup plus chargée 
de Sel volatil que l’autre, & fi chargée 
de ce Sel, qu’elle fe coagule & devient 
folide , c'eft que le Sel volatil s'éleve 
dans la diftillation beaucoup plus facile- 
ment que l'eau. ‘4 
De quelque maniere qu’on fafle la ! 
- diftillation de l’Efprit ou du Sel volatit * 
ammoniac, par l’intermede d’un Alkali ; 
fixe, on trouve toujours au fond dé a * 
cornue, ou de la cucurbite,. quand l’'o- 
pération eft achevée , un nouveau Sel # 
neutre compolé de l’Acide du Sel am- * 
moniac & de l'Alkali qu'on a employé ! 
pour la diftillarion. Si c’eft Le Sel de Tar- 
tre, ce nouveau Sel neutre eft parfaite- ! 
ment femblable à celui qu’on formeroie 
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exprès, en combinant enfemble, jufqu’au 
point de faturation, l’Acide du Sel ma- 
rin avec cet Alkali. La figure des crif- 
taux de ce Sel, quoiqu’approchante de 
celle des criftaux du Sel marin, en diffe- 
re cependant un peu. Ce Sel, au refte, a 
les principales propriétés du Sel marin. 
Il porte le nom de Se/ fébrifuge de Sy 
yvius, parceque ce Médecin lui a attribué 
la vertu de guérir les févres intermitten- 
tes. Cerre vertu cependant eft fortéqui- 
voque, au moins dans ce pays-ci. 

Si au lieu de Sel de Tartre on emploie 
pout la decompoftion du Sel ammoniac, 
- le Sel de Soude, on en retirera de mé- 
me un Efprit & un Sel volatil; & le Sel 
neutre refté dans la cornue après la dif- 
tillation, eft un vrai Sel marin régénéré, 
parfaitement femblable au Sel marin na- 
turel, parceque le Sel de Soude eft, 
comme nous l'avons dit ailleurs, de mê- 
me efpece que la bafe naturelle du Sel 
marin; les petites différences qu'on peut 
remarquer entre le Sel fébrifuge & le Sel 
marin, ne devant être attribuées qu'à 
celles qu'il y a entre les bafes alkalines 
de ces deux Sels. | 


V. PROCÉDÉ. 


Décompofition du Sel ammoniac par les 
Terres abforbantes & la Chaux. Ef- 
prit volatil de Selammoniac. Sel am- 
moniac fixe. Huile de Chaux. 


Pre féparément , & mèlez 


promptement enfemble, une partie 


de Sel ammoniac , & trois parties de w 
Chaux éteinte à l'air. Entonnez auflitrès- 
promptement ce mélange dansune gran- 4 
de cornue de verre, dont la moitié de-# 
meure vuide. Adaptez-y un grand réci- ! 
pient percé d’un petit trou, pour don- # 
ner iflue aux vapeurs, en cas que cela 4 
{oit néceflaire. Laiflez la cornue dans 
Je fourneau environ pendant un quart- M 
d'heure, fans mettre du feu deflous. Il # 
fortira à froid une grande quantité de 4 
vapeurs invifibles, qui fe condenferont W 
en gouttes, & forméront une liqueur # 
dans le récipient. Mettez ,après ce temps, 
deux ou trois charbons allumés dans vo- 
tre fourneau , & augmentez le feu par \ 


degrés , jufqu'a ce qu'il ne forte plus 
aucune liqueur de la cornue. Déluttez 
alors les vaifleaux , en prenant toutes 
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les précautions poffibles pour ne vous 
point expofer aux vapeurs qui en forti- 
ront, & verfez promptement la liqueur 
du récipient dans une bouteille, que 
vous boucherez avec un bouchon de 
criftal ufé à l’'émeri. Il reftera au fond 
de la cornue une mafle blanche, compo 
fe de la Chaux qui aura fervi à la dif- 
tillation , & de l’Acide du Sel ammo- 
niac : c'eft ce qu'on appelle Se/ ammo- 
niac fixe. 


REMARQUES. 


Nous avons expliqué, dans nos Elé- 
mens de Chymie-Théorique, comment 
nous concevons que la Chaux, & d’au- 
tres fubftances qui, fuivant la table des 
rapports, Ont moins d'affinité avec les 
Âcides que lAlicali volatil, peuvent ce- 
pendant décompofer le Sel ammoniac, 
en s’uniflant avec fon Acide, après en 
avoir féparé la bafe, qui eft un Alkali 
volatil. Nous croyons, pour le rappel- 
ler en deux mots, que cela dépend de la 
fixité de ces intermedes terreux & métal- 
liques, qui les rend capables de réfifter 
à la violence du feu, & de la volatilité 
de la bafe du Sel ammoniac, qui lui don- 
ne beaucoup de défavantage, lorfqu'il 


1 Un lc NÉ 


. 654$ ELÉMENS | - À 


. feulement ici, que ce fentiment, quew 


fon du Borax, lequel nous paroît même | 


blics. Ainfi nous renvoyons, pour l'ex-# 


fournir matiere à quelques réflexions ,1 


s'agit de lutter, pour ainfi dire, contre # 
ces inrermedes fixes , aidés d’un degré | 
de chaleur confidérable. Nousavertiflonsé 


"à 


at 


nous n’avons.pas donné comme neuf, ne 
nous eft pas particulier; qu'il eft auffi ce-" 
lui de plufieurs Chymiftes modernes, & 
fingulierement de M. Baron, dont nous 4 
avons déja parlé plufeurs fois à l’occa- 


être le premier qui en ait parlé d’une 
maniere précile dans un Ouvrage impri-M 

( 2 ! e si 
mé. C’eft dans fes Mémoires fur le Bo-M 
rax, qu'il avoit communiqués à l’Acade- 
mie avant que nos Elémens fuflent pu-4 
1 à 


plicarion de ce phénomène, à ce que 
M. Baron en a dit dans fes Mémoires , 4 
qui font actuellement imprimés, & à ce! 
que nous en avons dit nous-mêmes danss 
le Livre déja cité. 

Un autre phénomène qui neft pas 
moins-fingulier & intéreflant, va nous! 

\ 

& nous donner. occafion de rapporter! 
en peu de mots le précis des expérien| 
ces & des recherches pleines de fagaci- 
té, que M. Duhamel a faites pour en! 
découvrir la caufe. Il s'agit de ka forme 
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& des propriétés différentes qu'a l’Alka- 
li wolatil féparé du Sel ammoniac par 
l'intermede d’un Sel alkali fixe, ou par 
celui de la Chaux. On fçait que celui-là 
eft toujours fous une forme concrete, à 
moins qu'on ne noie abfolument dans 
l'eau le mélange dont on le retire; & 
que celui-ci, au contraire, et toujoùrs 
fous une forme fluide & conftamment 
en liqueur; de quelque maniere qu’on 
s'y prenne pour le diftiller. 

Quelques Chymiftes ont cru que le 
Sel volatil du Sel ammoniac n’eft en 
forme concrete, que parcequ'il contient 
encore des Acides ; d’où ils concluent 
qu'on ne peut avoir de Sel volatil am- 
moniac avec la Chaux, parcequ’elle ab- 
forbe tout l'Acide du Sel ammoniac; ce 
que ne font pas les Sels alkalis fixes. 
D'autres ont attribué la fluidité conftan- 
te de l'Efprit volatil ammoniac retiré 
par la Chaux, aux parties du feu qu'ils 
fuppofent que cette fubftance lui com- 
munique, M. Duhamel réfute égale- 
ment bien l'un & l'autre de ces fenti- 
mens, en prouvant par des expériences, 

ue les Alkalis fixes font capables d’ab- 
roi une aufli grande, & même une 


plus grande iquantité d'Acide que la 
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Chaux; & qu'ayant été calcinés aufi 
Jong-temps & aufli fortement que la 
Chaux, ils devroient contenir & pou- 
voir communiquer une aufli grande 
quantité de parties de feu, fi tant eft 
que les parties de feu puiflent effective- 
ment fe nicher & demeurer enfermées 
dans les fubftances calcinées , comme le 
foupçonnent ces Meflieurs. C’eft cepen- 
dant ce qui n'arrive pas, puifque le Sel 
volatil diftillé par le moyen du Sel al- 
kali fixe le plus long-temps & le plus 
fortement calciné, eft en forme con- 
crete, & ne reflemble point à P'Efprit 
volatil de Sel ammoniac fait par la 
Chaux. Fe | | 
M. Duhamel, pour fe procurer des 
connoiflances fur cette queftion qu'il 
defiroit d'approfondir, a eu recours au 
feul moyen fur lequel on puifle comp- 
ter en Phyfique; je veux dire, à l'expé- 
rience. Il en a donc fait plufeuts, dont 
voici les principales. 
 * Premierement, il a diftillé du Sel vo- 
latil, en fe fervant des Sels de Tartre 
& de Soude bien defléchés; & en pouf: 
fant le feu fortement fur la fin de l'opé- 
ration, il a eu par ce moyen une quan- 
gité de Sel volatil égale , & même ex- 
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cédente à celle du Sel ammoniac qu'il 
avoit employé : d’où il conclut , avec 
raifon , que le Sel volatil avoit dans 


cette occafñon enlevé & volatilifé avec 


Jui une partie du Sel fixe qu on avoit 


employé. 
Secondement , il s’eft afluré par l'ex- 


_périence, que PEfprit volatil qu'on re- 


tire du Sel ammouiac par le moyen de 


: la Chaux, n’eft fous la forme d’une li- 


ueur, que parcequ'il eft mêlé avec de 
q que parceq 


l'eau qui étoit d'abord contenue dans 


cette Chaux. La preuve décifive quil a 
- eue de cette vérité, c'eft qu'ayant vou- 
lu faire de lEfprit volatil de Sel am- 


moniac, en employant pour intermede 


de la Chaux qui n'étoit point éteinte, 


& à laquelle il n’avoit point mêlé d’eau, 
il na point retiré d'Efprit volatil, ou 
n'en a retiré qu'une fi petite quantité ;: 
qu'elle pouvoit être comptée pour rien, 


_ & nétoit die d’ailleurs qu’à l'humidité - 


que renferme néceflairement le Sel am- 
moniac , & à celle dont la Chaux fe 
charge à l'air, quoiqu’elle n’y foit ex= 
polée que fort peu de temps. 

M. Duhamel tire de ces deux expé- 
riences les conféquences fuivantes : Fe 
voir , que le Sel volatil ne peut être 
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féparé du Sel ammoniac & fe fublimer, 
fans emporter avec lui une partie de 
l'interméde même qui fert à le dégager, 
ou à fon défaut, quelqu’autre corps avec 
lequel il puifle s'unir : que les Sels al- 
kalis fixes ont la propriété d’être ainfi 
enlevés par lAlkali volatil, & fubli- 
més avec lui; que la même chofe n’a 
pas lieu à l'égard de la Chaux, qui ne 

eut par cette raifon dégager & fubli- 
mer l’Aîkali volatil du Sel ammoniac , 
lorfqu'elle eft feule ; mais qui en de- 
vient capable lorfqu’elle eft chargée d'u- 
ne humidité qui fe joint avec ce Sel, & 
s'éleve avec lui dans la diftillation. D'où 
on doit conclure, que puifque le Sel v6- 
latil enleve avec lui une partie de lAl- 
lali fxe qui fert d’interméde pour le 
dégager , il doit être fous une forme 
concrète, ce qu'il enleve avec lui étant 
fec & folide : au lieu que lorfqu'on le 
diftille avec la Chaux, il ne peut être 
qu'én liqueur , puilqu’il eft néceflaire- 
ment diflous par l'humidité que lui four- 
nit la Chaux, & fans laquelle il ne pour- 
roit point s'élever. \ 

Mais à quoi attribuer ces effets que 
produit la Chaux, fi différens de ceux « 
des Alkalis fixes? font-ils dûs à fa me, | 

; jité à 
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lité de Chaux, ou bien les produiroit- 
elle également quand elle ne feroit qu'u- 
ne fimple Ter abforbante ? M. Du- 
hamel a décidé cette queftion par une 
troifiéme efpéce d'expérience. Il a ef- 
fayé de décompofer le Sel ammoniac, 
& d'en dégager l’Alkali volatil par une 
Terre abforbaate pure, à laquelle il n’a- 
voit point mêlé d'eau, & qui n'avoit 
point été calcinée : c'eft la Craye qu'il a 
employée pour cela. L'expérience lui a 
réufli. Il a décompofé le Sel ammoniac 
par cet interméde , & il atiré de cette 
expérience les éclairciffemens qu'il vou- 
loit avoir. L’Alkali volatil, dégagé par 
la Craye féche, mais non calcinée, s’eft 
élevé en forme concrète comme avec les 
Alkalis fixes, & a pareillement empor- 
té avec lui une partie de l’interméde 
terreux. La même Craye calcinée & ré- 
duite en Chaux n’a plus produit avec le 
Sel ammoniac que les effets de la Chaux. 
C'eft donc à la feule calcination que les 
Terres abforbantes doivent la propriété 
de retenir opiniätrément l’Alkali vola- 
til, & de l'empêcher de fe fublimer, en 
refufant de s'élever avec lui comme les 
Alkalis fixes. | | 
Ces ingénieules expériences qui fou: 
Tome IL, Aa 
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niflent, comme on le voit, de grandes 
‘Jumieres pour trouver la caufe de la fo- 
lidité ou fluidité de l’Alkali volatil de- 
agé du Sel-ammoniac par différens in- 
‘termédes, en décidant pleinement plu- 
fieurs queftions préliminaires qui y ont 
un rapport immédiat , laiflent cepen- 
“dant encore quelques recherches à faire 


fur l’objet principal. Car il refte en- 


‘core à fçavoir, pourquoi les Allalis f- 
xes & les Terres abforbantes, qui dans 
toutes les épreuves chymiques donnent 
des marques d'une fixité certainement 
égale à celle de la Chaux, fe laiflent en 


lever par l’'Alkali volaril, tandis que la 


Chaux réfifte au lieu de s'élever avec 
lui comme ces autres fubftances, le re- 
tient opiniätrément, & le fixe en quel- 


sh. né 


ue forte lui-même, de maniere qu'il 


lui eft impofible de fe fublimer. Ceft! 


“une queftion qui tient, je crois, à la 


théorie de la Chaux, & qu'on ne peut 


efpérer de réfoudre dans toute fon éten- ! 


due, que lorfqu'on aura fur la nature 


-de cette fubftance finguliere beaucoup ! 
‘plus de connoiffances que nous n'en 


"avons. . 


M. Duhamel n'a pas lait cependant | 


“que de propoler B-deflus des conjectu- 
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res fondées {ur des propriétés connues 
de la Chaux, & appuyées fur des expé- 
tiences. « La Chaux, dit M. Duha- 
» mel, eft une terre à laquelle la calci- 
» nation a enlevé prefque toute fon hu- 
» midité , prefque tous fes Acides, & 
» tout ce qu'elle contenoit de gras, foit 
# que ce gras appartint à quelques par- 
> ties animales, comme cela arrive dans 
: les pierres qui font compofées de co- 
» quillages; foit que ce gras foit bitu- 
© mineux, comme cela peut arriver en 
» d’autres occafions ; cette fubftance , 
» avec cela, a de l’icreté , & eft brûlan-. 
» te: elle eft très-avidé de l'humidité, & 
æsen charge quand on d'y expole; elle 
» abforbe.les Acides, & les retient puif 
» famment ; enfin, elle s’unit avec les 
” matieres grafles, & fait avec elles une: 
» efpece de favon. » | 
L'expérience juftifie toutes ces pro- 
prittés, c'eft pourquoi M. Duhamel fe 
croit en droit de dire, que la Chaux 
n'agit pas feulement fur l’Acide du Sel 
ammonñjac, mais encore fur la matiere 
grafle qui accompagne toujours les Al- 
-kalis volatils, & qui eft de leur effences 
ce qui les décompole: par conféquent, - 
Voici la preuve convaincante que M. 


Aa ÿj 
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Duhamel apporte de cette vérité : elle 
eft fondée fur l'expérience. 1] a pris de 
l'Efprit volatil diftillé avec la Chaux: il 
l'a repallé plufeurs fois fur de nouvelle 
Chaux vive. La quantité de cer Efprit 
a toujours diminué fenfiblement à cha- 
que fois, & la Chaux reftoit fi chargée 
de graifle, que non-feulement l’Acide 
vitriolique, qu'on verfoit deflus, deve- 
noir très-fulphureux ; mais que quand 
on la calcinoit dans un creufet, il étoit 
facile de la reconnoître à l'odeur de 
graiffe brûlée qui s’en échappoit. 

Les Sels’alkalis fixes fonc auffi, à la 
vérité, capables d'abforber & de rete- 
nir les matieres graîles; mais beaucoup 
“moins fortement que la Chaux, parce- 
que ces Sels ne font jamais dépouillés 
exactement de celle qu'ils contenoient 
otiginairement, & que Ja Chaux paroît 
beaucoup plus maigre ; & abfolument 
privée de toute matiere huileufe. 

Sur ces principes; M. Duhamel a vou- 


Ju voir fi en diftillant de l’Efprit volatil ! 
fur de la Chaux rapprochée de l'état: 


d’Alkali fixe, par une portion de matie- 
se graffe qu’elle contenoit, il ne pour- 


toit pas en rétifer d’Alkali volatil en: 


forme concrète. Il a, dans cette inten-, 
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tion ; diftillé beaucoup d’Efprit volatil 
fur:peu de Chaux, & il a retiré effecti- 
vement un peu de-Sel volatil, parce: 
que la grande quantité d’Efprit volatil 
avoiren quelque forte faoulé, la Chaux 
de matiere grafle, : ! 

: M. Duhamel a effayé auf de réduire 
la Chaux à l'état de pure terre abfor- 
bame, de la décalciner, s'il eft permis 
de {€ fervir de ce terme, pour voir s'il 
ne pourroit pas, parce moyen, lui faire 
produire les mêmes effets qu’à la Craye. 
Il a, dans cette intention, leflivé peñr 
dant quatre mois de la Chaux, paffanc 
tous les jours de l'eau deflus, & empor- 
tant celle qui furnageoit avec la croûte 
criftaline qui ne manque pas de sy for 
mer : après avoir laiflé pendant: deux 
ans cette Chaux à l'ombre , il l'a em- 
ployée avec le Sel ammoniac, Elle a don: 
né affés raifonnablement de Sel volatil 
très-tranfparent, & qui paroifloit criftas 
liféen cubes. Voilà donc de la Chaux 
prefque redevenue femblable à la Craye. 
Elle avoit cependanv: confervé encore 
beaucoup d’âcreté fur. la langue, ‘&le 
Sel volatil tiré par fon moyen, avoit 
plus de difpofition à fe réduire en li- 
queur; que celui qui eft dégagé par la 
À a ii 
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Craye : ce qui marque que. cette Chaux 
avoit encore confervé quelque chofe de 
fon ancien’caraétere, & que fa métamor- 
phole n’étoit pas complete. 1 
‘Il ne nous refte plus pour achever ce 
qui concerne l'Allali volatil du Sel'am- 
moniac, qu'à dire un mot de la portion 
de l’interméde terreux ou falin, qui, 
quoique fixe de fa nature, fe fublime ce- 
pendant avec cet Alkali volatil, & lui 
donne la forme concréte. uoŸ it 
M. Duhamel, qui-dans toutes les ma- 
tieres qu'il traite, ne néglige rien de ce 
qui peut mériter attention, a fait aufli 
plufieurs expériences, dont le but étoit 
de découvrir fi le Sel de Tartre:& la 
Crayé enlevés par l’Alkali volatil, font 
véritablement volatilités, & s'il s'eft fair 
une telle union entre l’urineux & ces 
fubftances fixes, qu’il en réfulte un tout 
qui fafle ce qu'on appelle le Se volaril 
concret ; ou fi ces: fubftances fixes ne 
font jointes que fuperficiellement-avec 
Purineux qui les à emportées dans la 
fublimation, comme le Sel ammoniac 
emporte plufeurs matieres métalliques 
très-fixes. 
Le réfultat des expériences qu'a fait 
M. Duhamel fur cette matiere; eft que 
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les fubftances fixes enlevées par PAlkali 
volatil du Sel ammoniac, font effecti-. 
vement volatilifées ; qu'elles font com-. 
me un feul tout avec lui, & lui font 
unies à un tel point, que prefque tous. 
les moyens les plus efhcaces pour fépa- 
rer les matieres fixes d'avec ie volati=. 
les, ne réufliflent point dans l'occafion 
préfente. Rien n’eft plus propre, par 
exemple ; à féparer une fubftance vola-. 
tile d'avec une fixe, que d'étendre dans, 
beaucoup d’eau le compofé qui en ré- 
fulte, & de diftiller le cout à une cha- 
leur telle, qu'il ny en ait précifément 
que ce qui eft neceflaire pour élever la 
artie volatile. M. Duhamel a traité de 
a forte de l’Alkali volatil chargé de 
Sel fixe ou de Craye : mais quoiqu'il 
n'ait employé que le degré de chaleur 
le plus doux, qu'appréhendant mème 
de l'avoir donné très-foré en fe fervant. 
du feu, il n'ait expofé fon mélange qu'à, 
la fimple chaleur de l'air, ce que ce Sel 
volatil avoit enlevé de fixe, à nésn- 
moins continué de demeurer uni avec, 
lui, & le tout a paflé dans la diftillation. 
ou. s’eft diffipé. par l'évaporation , fans 
qu'il foit rien refté de fixe au fond du 
vaifleau. 
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Les Acides lui ont parut aufli, avec 
.raïfon, un moyen efficace de parvenir 


à la féparation ou décompofition qu'il 


cherchoit a faire. On fçait qu'ils forment 
avec l’Alkali volatil des Sels ammonia- 
caux , qui fans avoir toute la légéreté 

_de PAlkali volatil, ne laiflent point de 
fe fublimer à une chaleur modérée:& que 
ces mêmes ÂAcides forment au contraire 
avec les Alkalis fixes, ou avec les ter- 
res abforbantes, des Sels neutres, qui 
réfiftent à la violence du feu. Sur ce 
principe, M. Duhamel: a verfé jufqu'au 
point de faturation des Acides fur des 
Alkalis volatils chargés d’Alkali fixe 
ou de Craye. Mais cette expérience n’a 
pas mieux réufli que les précédentes ; 
car le nouveau mêlange ayant été mis 
en diftillation , s’eft fublimé en entier 
en Sel ammoniacal. Il à cependant ref- 
té au fond de la cornue un peu de ma- 
tiere fixe; mais en trop petite quantité 
pour mériter attention. 

Enfin, le feul moyen que M. Duha- 
mel ait trouvé de féparer d'avec l'Allçali 
volatil concret les parties fixes que ce 
Sel avoit volatilifées avec lui, a été de 
l'expoler à l'air couvett d’une fimple ga- 
fe; mais fans l'avoir diflous dans l'eau ; 
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& dans fon état-de ficcité. Le volatil 
urineux s’elt diflipé par cette méthode; 


en quittant la partie fixe, qui eft demeu- ” 


rée au fond de la capfule, & qui, expo- 
{ée au feu, a confervé fa fixité; mais il 
a fallu plus d'une année pour procurer 
cette féparations encore ne peut-on pas 
aflurer qu’elle ait été complete, parce- 
qu'il n'eft pas certain que toute la par- 
tie fixe foit ainfi demeurée, & qu'il n'y 
en ait pas une portion qui fe foit difli- 
pée avec le volatil urineux. 


Cette volatilifation, cette efpece de. 


métamorphole d’Alkali fixe & de Terre 
abforbante en Alkali volatil, eft un 
phénomène fort intéreflant , & digne 
des recherches des plus habiles Chy- 
miftes. 

Il ne nous refte plus, pour terminer 
nos remarques fur la décompolition du 
Sel ammoniac par la Chaux, qu'à faire 
quelques réflexions fur la nature du ca- 
put mortuum qui refte après cette diftil= 
lation. n 

Ce réfidu n’eft autre chofe que de la 
Chaux imprégnée ; mais non pas faou- 
le d’Acide du Sel marin. Si on a pouflé 
la diftillation fur la fin à un feu violent, 
on trouve le caput mortuum formant 
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une feule malle, qui paroît avoir été à 
moitié fondue. Cercte matiere eft une 
efpece de Phofphore, & jette de la lu= 
miere dans les ténébres lorfqu’on la 
frappe avec quelque corps dur. C'eft 
M. Homberg qui lui a reconnu le pre: 
mier cette propriété. En faifant calcinee 
& fondre enfemble dans un creufet une 
partie de Sel ammoniac {ur ue 
de Chaux, dans le deflein de fixer ce 
Sel, il s'eft apperçu que la mafle qui lui 
reftoit aprés la fufion avoit la propriété 
dont nous venons de parler. , 
On donne aflés improprement à cet« 
te Chaux, chargée de l’Acide du Sel 
ammoniac , le nom de Se/ ammoniac 
fixe. Ce compolé attire l'humidité de: 
l'air très-puiflamment, & fe reflout mê- 
me cout-à-fait en. liqueur , s’il eft impre- 
gné de beaucoup d’Acide. 1] a prefque 
toutes les propriétés des Alkalis: fixes. 
Ce deliquium porte le nom d’Huile de: 
Chaux, par la même railon que le delis 
quium du Sel de Tartre fe nomme Hui= 
de de Tartre, Frs À 
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VI PROCÉDÉ. 


Combinaifon de lAlkali volatil avec les 
 matieres huileufes. Sel yolatil 
aromatique huileux. 


| ri & mélez enfemble par- 
| ties égales de Sel ammoniac, & de. 
Sel de Tartre. Mettez le mélange dans 
une cucurbite de verre ou de prais. Ver- 
fez deflus de bon Efprit-de-vin, jufqu'à 
ce qu'il furpafle la matiere à la hauteur 
d’un demie doigt. Mêlez le tout avec 
une efpatule de bois, & après avoir a- 
dapté un chapiteau & un récipient, dif- 
tillez au bain de fable , à une chaleur 
très-douce, pendant trois ou quatre heu 
res. Il s’élevera au chapiteau un Sel vo- 
latil, puis l'Efprit-de-vin diftillera dans 
le récipient, en entraînant avez lui une 
portion du Sel volatil. | 

Qnand il ne montera plus rien, laif- 
{ez refroidir les vaifleaux; déluttez-les ; 
{éparez le Sel volatil, & le pefez promp- 
tement. Remettez-le dans une cucut- 
bite de verre, & y verfez fur chaque 
-once-un gros & demi d'Huile effentiei= 
le d’une ou de plufeurs fortes de plan- 

Aa +) 
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tes aromatiques. Remuez le tout avec 
une efpatule de bois, afin que l’eflence 
s'incorpore bien avec le Sel volaril. 
Couvrez la cucurbite d’un chapiteau; & 
après avoir adapté & lutté exactement 
un récipient, diltillez comme la pre- 
miere fois au bain de fable, en ne don- 
nant qu'une très-douce chaleur. Tout le 
Sel volatil s'élevera & s'attacheraà au 
chapiteau. Laiflez éteindre le feu, & 
refroidir les vaifleaux. Séparez votre Sel 
du chapiteau. Il aura une odeur com- 
pofée de celle qui lui eft propre, & de 
celle de l'eflence avec laquelle il aura 
été uni. C'eft le Sel aromatique hui- 
Jeux. Mettez-le dans un flacon bou- 
ché exactement avec un bouchon de 
criftal, 

REMARQUES. 


Le but du cette opération eft d’incor- 
porer & d'unir de l'Huile avec l'Alkali 
volatil. C'eft pour le préparer à recevoir 
lHuile, & à s'y unir sub facilement , 
qu'on ajoûte de lEfprit-de-vin dans la 
diftillation du Sel volatil qu'on deftine 
à cet ufage. Ce Sel a la propriété, com- 
me nous l’avons vu dans l'opération pré- 
cédente, d'enlever avec lui une partie 
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des fubftances avec lefquelles on le dif- 
tille. Il fe charge donc d'un peu d’Efprit- 
de-vin dans l’occafon préfente ; & cet 
Efprit qui contient lui-même une matiere 
huileufe ,. & qui ef le diflolvant des Hui- 
les, ne peut manquer de faciliter l'union 
de lHuile avec le Sel volatil, en fervant 
comme d'inrerméde. Il ne faut pas cepen- 
dant le regarder comme néceffaire. Du 
Sel volatil diftillé avec du Sel de Tartre 
feul, fe chargeroit aufi très-facilement 
d’une Huile quelconque avec laquelle 
on le diftilleroit. Nous avons vu que les 
Alkalis volatils font originairement char- 
gés de beaucoup d’Huile qu’ils tiennent 
radicalement difloute: ils ont, par con- 
féquent, beaucoup d’afhnité avec cette 
fubftance. Ain, fi on les diftille d’abord 
avec l'Efprit-de-vin ; dans l'opération. 
dont il s'agit à préfent, ce n'eft pas par 
néceflité, mais feulement dans Ê inten- 
tion d'accélérer ou de faciliter l'union 
qu'on veut faire. 

L’Alkali volatil monte toujours Île 
‘premier , & avant l'Efprit-de-vin , dans 
a diftillation : ce qui prouve qu'il ef 
beaucoup plus volatil, quoique plus pé- 

fant que cet Efprit. 
Si l'Efprit-devin dont on fe fert pour 
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k diftillation eft fort aqueux, il diffou= 
dra le Sel à melure qu’il montera, & le 
réduira en Efprit : mais sil eft au con . 
traire bien déphlegmé , l’Alkali volatil 
demeurera en forme concrére, & ne fe 
dilloudra pas à cette premiere diftilla- 
tion. | | 
Bans le cas où l’on voudroit que le 
Sel volatil fût diffous abfolument dans 
l'Elprit-de-vin, même très-déphlegmé , 
il faudroit le rediftiller avec ce même 
Efprit-de-vin un grand nombre de fois, 
parceque quoique la petite quantité d’Ef- 
prit-de-vin avec lequel il s’unit dans la 
rer diftillation , ne foit pas capa- 
le de le réduire en liqueur, comme il 
s'en charge à chaque diftillation d’une 
nouvelle quantité, il fe réfout enfin, & 
ne forme plus avec l’Efprit-de-vin qu'un 
fluide qui paroît homogène. L’Alleali vo- 
latil eft alors confidérablement adouci 
par l'union qu'il a contraétée, & fe nom- 
me aufli E/prit volatil de Sel ammoniac 
dulcifié. | 
Lorfqu'on mêle enfemble de l’Efprit- 
de vin bien déphlegmé ; & de l'Efprit 
volatil de Sel ammoniac aufli chargé de 
Sel volatil qu'il puifle l'être, ces deux 
liqueurs forment auflitôt enfemble un 
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coagülum blanc opaque. Mais il faut que 
lEiprit volatil qu’on employe pour cela 
n'ait point été diftiilé par l'inter:r êde de 
la Chaux, fans quoi l'expérience ne réufs 
firoit point. 

Ce coagulum ne paroît pas être l'effet 
d'une union intime des deux fabftances 
qu'on mêle enfemble, comme celui qui 
réfulre de l'union d’un Alkali fixe avec 
une Huile. Nous venons de voir que 
PEfprit-de-vin & lAlkali volatil ne s’u- 
niflent point facilement enfemble. Je 
crois que céla dépend plutôt de ce que 
l'Efprit-de-vin a plus d’affinité avec l'eau, 
quele Sel: volatil ; d’où il arrive que cet 
Efprit qui doit être très-déphlegmé, s’em- 

are de l’eau qui tenoit en diffolution 
Le Sel volatil, lequel reprend fa forme 
concrête : &. comme il eft mêlé avec EL 

rit-de-vin lorfque cela arrive, il retient 
Eforit-dé- vin qui eft interpofé entre fes 
parties , :& l'empêche de paroître avec 
fa fluidité naturelle, 

Ce qui confirme cette idée, c’eft que 
ce coagulum, qui paroît d'abord ne fai- 
re qu'un feul tout, fe {pare bientôt en 
deux parties, dont l'une, qui eft folide: 
& qui n'eft autre chole que le Sel vola- 
til concret, occupe Le fond du vaifleaus 
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& l'autre, qui eft fluide, ne peut être 
méconnue pour l’Efprit-de-vin, qui dé- 
gage d’entre les parties du Sel, reprend 
la forme d’une liqueur, qui comme plus 
légere furnage le Sel. Ces deux fubftan- 
ces, quoique bien diftinétes alors l’une 
de l'autre , ne font cependant point auffi 
pures qu'elles l’étoienr avant d’avoir été 
mêlées enfemble. L'Efprit-de-vin a dif- 
fous un peu du Sel volaril; & le Sel vo- 
til, de fon coté, a retenu un peu d’E£ 
prit-de-vin. On pourroit même achever 
de les unir & de les confondre entiere- 
ment, en fe fervant du moyen-que nous 
avons indiqué; c'eftà-dire, en les diftil- 
lant & cohobant plufeurs fois enfemble ; 
jufqu'à ce qu'elles ne formaflent plus 
u’un feul tout; mais alors elles feroient 
bus la forme d'une liqueur. 120 
La premiere fois qu'on diftille ce mê- 
lange ; il fe fublime d'abord. beaucoup 
de Sel volaril, qui eft très propre à s’u- 
nir avec une Huile eflentielle, & à des 


venir Sel volatil aromatique huileux. 
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Sel ammoniac fixe, 

pe 562. 

“Sel volatil aromatique 
huileux, p. 563.6 
 Juiv. 

jet 4 du Lait F4 > 
È . 427. & fuir. 


Là 
Attte, p.320, 
Tartre rendu fo- 
luble par les Terres 
abforbantes, p. 328, 
6 fuiv. F 
‘‘Tartre rendu foluble 
. parles Alkalis fixes, 
p.339. & Juiv. 
Tartre tattatifé, 341. 
Tartre martial, p. 349. 
& fui. 
Tartre martial foluble, 
ibid. 
Tartre ftybié, ou émé- 
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tiques. p.364. 
Tartre regénéré, page 
396. 6 Juiv. 
Teinture alkaline, p, 
-2ffe 
Teintute, p. 311. 6 
Juiv. 
Téinture de Mars tat- 
tarifée » P+ 349 


. Teinture de Vénus, pe 


401. 


_Thérébentine cuite, p. 
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Ernix, p. 311. 
Verdet diftillé, p. 
40% 
Vin, p. 232. € futv. 
Vin loufré, p. 242. 


Vin muté; tbid, 

Vinaigre, p. 370. & 
fuiv. 

Vinaigre concentré 


pat la gelée, p. 378. 
Vinaigre diftillé , p. 
3 8 ge 
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